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ÉYÈNEMENS DE l8l5. 

Déclaration des Puissances signataires de ta 
paix de Paris ^ réunis en congtw à f^ienne^ 
du i5 mars i8i5« 

Lb8 Puisaancea qui ont signé le traité de Paris ^ 
réunis en congrès & Vienne, informées de Téya- 
sien de Napoléon Buonaparle et de son entrée 
ù main armée en France , doivent à leur propre 
dignité et à Fintérét de Tordre social, une dé- 
claration solennelle des sentimens que cet évè« 
nement leur a fait éprouver. 

Eh rompant ainsi la convention qui lavoit 
établi à Vile d'Elbe, Buonaparte détruit le seul 

xom Y. A 



lilre léfiial nu(|nol mm oxIaIoiioc »c Irouvolt 
altacliiMs l'iii ropuroiNminl rn Frnncn^ avrr. Jca 
projcU de tronhlcîfl ri tlo boul(»vrr«rnir!iê, Il s c«l 
privn liii-ini^tno de lu prolectinti dm lois, rt n 
inaniif Atéi il la ia<:(* de rnniverH, f|u il ne «HiiroU 
y avoir ni pnU ni trêve uvec luia 

Kl (pioitprinlimemenl pcrAuadéa cpin la 
IVnnce enli^rei ac rnllianl anlour de non sou- 
verain légilimci fera incessamnienl rentrer dana 
le néant cette dernière tentative (Kun délire 
criminel et impniflNant, touN le4 Souverainfi df* 
riMiropei animée den ui^nieei «entiniens et ^ui* 
dés par len inémen principes, déelarenl <pie Hip 
contre l(nil calcnl, il ponvuil régulier de cet 
événement nn danger réel quelconque ^ ils ac«- 
roient prêln ii donner au Hoi de Franco olii la 
Nation Iran^oiAei ou à tout autre Gouverne- 
ment attacpié I doA (|ut^ la <Iemande en Aeroil 
formée 9 les secours nnceAnaires pour rétablir la 
tranquillité publique, et a i*airc cause commune 
ronlre tous ceux cpû entreprendroiont de lu 
compromettre. 

I jes iMiissanees déclarent en conséquence que 
Napoléon Ibionaparto sVst placé hors des relv- 
lions civiles et sociales , et que, comme ennemi 
et perturbaleiu' du repos du inonde, il sVst 
Livré i\ la vinriirle publique* 

l'illes déicarcnl en nn^me Icnipa quti ferme* 
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No II. 

Réflexions du Journal intitulé rObscrvatcur 
Aïitriclùen^ 5tir la déclarationdes puissances y 
du i^mars i^iS^ inséréts dans là n^ du iG 
mars (i). 

Poun pouvoir porter un jugement exact aur 
la déclaration des puidaancea relativement à la 
dernière entreprise de Buonaparte ^ il faut la 
considérer d ahord sous le rapport du droit qui 
motivé une pareille mesure , et en second liieu 
sous le point de vue des intentions avec les- 
^quelles on Ta résolue. 

Le droit est incontestable. Par son abdica- 
tion et par le traité conclu avec les Puissances 
alliées le ii avril i8t4» Buonaparte avoit re- 
noncé formellement in la souveraineté sur la 
France I ritaliei et tous les pa^s soumis à sa 
domination. Son retour en France à la tète 
d une force armée a fait évanouir les droits que 
lui avoit accordés ce traité p puisqiie, de son 
propre mouvement et par une entreprise libre- 

( I ) VObsÉTîfateîir Âmtrithitn étant uno feuille Mmi- 
ofllciellei nous cro^yonii devoir placer ici l s dllTirentcs 
obtervatioDt qu'il a publiétt sur la déoUration du iS 
tnnrt. 
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niontconcerti^e^il la rompu et anéanti » qu'ainsi 
il non peut infôrer aucuns nouveaux droits » 
qui ne peuvent jamais avoir un crime évident 
pour base* Il s'est donc mis, dans la plus rigou«> 
reusn acception du terme , hors du droit et de 
la loi; il n appartient plus & Tordre social et 
civil; il s est livn^ lui-mAme au ban que les 
«ignataires du traité de Paris ont prononcé 
contre lui au nom de toutes les autres Puis- 
aances de rKurope, avec ime pleine autorisa» 
tion et le constante ment unanime de leurs con- 
temporains. 

Les intentions qui ont dirigé cette mesure 
sont suffisamment justifiées et dignes d'appro* 
hatioui si Ton considère qu elles sont les mêmes 
que celles auxquelles TEurope doit sa dêli- 
vrance ^ auxquelles la grande alliance Ji laquelle 
la France f guidée par les mêmes vues p a accédé 
plus lard, doit son origine , et Tépoque actuelle 
SA gloire et son éclat. Les fondateurs et les 
membres de celle alliance , quoiqu'ils n'eussent 
oucune crainte réelle d'une entreprise qui sem- 
bloit braver le résultat de leurs ginrieuse.s vic- 
toires, et menacer le repos de Tlunnanité assuré 
par tout dViïorls et de sucrîfices , n'ont pu 
néanmoins garder le silence sur ce sujet. Ce 
n'est pas contre les moyens personnels et les 
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forcea de Buonaparte ^ maii contre aa première 
tentative, toute impuiaaante qu elle eat,cle re1e<- 
ver aou aflVeux ayatème , que leur déclaration 
est dirigée. Devenu une aorte de phantânie p il 
ne peut plua faire trembler l*£urope. Quil 
puiaae même troubler long-lempa et aérieiiae- 
ment le repoa de la France aeule p c Vat ce que 
ne croira point poaaible quiconque connottra 
plua Qu moina la aituutiou de riutérieur de ce 
paya y lea diapoailiona actuellea de atn liubilana 
et lea reaaourcea de aon gouvernement. Muia le 
mépria ne auflit en aucun caa contre leaprit 
dana lequel ce nouvel attentat a été conçu , et 
loraqu'il ae porte à dea cntrepriaea, il doit tUre 
traduit devant le tribunal de l'Europe et aolen- 
nellemenl flétri. 

En outre, on n ])Iuaieura raiaona de croire 
que de vuina bruita aur de préttnduea mésin* 
telligencea entre lea grantlea coura ont ôié le 
premier mobile de la tentative inaeuM'e de 
Buonaparte. Il étoit donc de la dignité dea 
aouveraina réunia à Vienne et de leura minia- 
trea, de convaincre le monde par une démarche 
aolennelle et impoaante , que lea principea tie 
i8i3 et 1814 nonl paa ceaaé un inatanl d'être 
la règle de leur conduite ; et que, fermement 
réaolua d'achever leur ouvrage, de leconaolider 



C7) 

0ii«H^mbIa at ila voucmt, cuiuma un t^uu^mi 
commun »c|uii)aiu|ua vouilvoil tut^uiiQer )mr uu(^ 

Ganaid^fée «Qua aa point da vue , lu décleiriH 
tian du l^ martt, quaud mâina U enuaa qui Ta 
oeeaalonnéa auroit dt^jà ce^^é, et qua It) «urt 
qua Buonaj^rta «V«t attiiH) lui-inéuia adroit 
reiup)ij «ara un nunuunenl digua d'élva aon« 
aarvé dana riilaloirt) \\\\ tampa, t^l qui Tara 
illeniaUamanl honuaur k Taapril qui anima la 
oongrèa» à Tunion ati^ la nu]^laaaa da aanticnan» 
dea aUiaa, ainai qu'à la aagaaaa da laura mi-t 
nia^raa« 

N- ni- 

AiaN u'aat plua r^marquabla qua laa eftorta 
tlu gauvavnauiaut da Mapnlaau pour parauadav 
itù publia » tant à Pavia qua dana la laata da 
k França i qu^ la dâclavalion daa IHdaaançaa du 
iS mara aat uua pièoa auppa^kâa^i at qu'alla a 
^%é labriijuâa à Paria. CVat uua prauva quf 
çf^Up dtiçlaraliouji u^algiv touiaa Wii inaaurM viu 
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gouvernement , eat trtVs- répandue dans la cft* 
pitale , et t]uc le (gouvernement auroit le plus 
grand intérêt h faire croire nu peuple que l*évé« 
nement qui a ramené momentanément Napo« 
léon aux Tuileries , a eu lieu , ou de concert 
avec lea Pui»aancea de TËurope , ou du moins 
par la connivence de quelques - unes d*entre 
elles. 

La manière solennelle et décisive dont la 
déclaration prononce qu*il n*y a point iùf paix 
a»eo Huonapavie^ la perspective évidente^mt^me 
pour luiy dus maux incalculables que son retour 
va répndre de nouveau sur lu France , après 
une courlo jouissance du repos qu elle avoit si 
long-temps désiré ; Tidée que ce funeste présage 
est inséparable de sou nom dans tous les esprits, 
tels sont les motifs qui déterminent le domina- 
teur du moment a ne rien épargner pour faire 
ignorer aussi long-temps que possible ù une 
partie du peuple francois lu proscription futaie 
dont TEurope lu frappé. 

Cependant ce gtand arrêt n été prononcé. 
J^es ménagomens que les Puissances alliées , 
en entrant en France en 1814 , ont montn>s 
pour les vftîux et les droits d un peuple libre 
et indépendant , ne sont point encore elVacés 
du souvenir de ce peuple. Les niêmès Puis^» 
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sancea attaquent encore aujourd'hui le même 
fléau ; elles ne veulent qu'une paix sûre et du- 
rable ; mais elles ne regarderont jamais comme 
une paix un état de choses qui pourroit four- 
nir à un despotisme militaire les moyens de 
menacer sans cesse aen voisins ; un état qui 
forceroit les autres Puissances à faire tou« 
jours de nouveaux efforts et de nouveaux sa- 
crifices. 

L*opinion de la nation se prononce trës- 
hauk'ment dans les provinces du midi et de 
louest de la France. Un morne abattement 
règne à Paris. Le départ de tous les étrangers , 
rinterruption du commerce et de toutes les rela« 
tiens au-dehorSy Fisolcment où la France se 
trouve subitement jetée y sont autant devéne- 
mens qui porteront bientàt le public de la 
capitale à exprimer le vœu de n'i^tre plus exclu 
de toute communication avec les autres peu- 
ples. La France est menacée aujourd'hui de la 
guerre avec toute l'Europe , d'une révolution 
dans Tintérieur, et du retour de toutes les 
calamités - qui l'ont affligée depuis vingt-cinq 
ans. Il y a pou de temps que cet état estimé 
c*t honoré étoit rentré dans le rang dos pre- 
mières puissances ; il étoit appelé à faire de 
grandes choses^ tant, pour son avantage que 



pour celui des autres ; il pouvoit cicatriser se» 
profondes plaies f et devenir une des colonnes 
du système politique de TEurope. 

La France se, repentira amèrement d avoir 
perdu tous ses avantages ; elle sentira quel mal- 
heur c'es^ pour elle que d'avoir sacrifie la tran- 
quillité ^t le bien élte de vingt-cinq millions 
d^hommes au point d'honneur malentendu 
d*une armée égarée. IVarmee elle-même s'ap- 
percevra qu ayant rompu le lien honorable qui 
rattache à Tétat ^ elle se prépare un abîme sans 
fond, dans lequel elle se verra tôt ou tard en- 
gloutie avec toute sa gloire imaginaiitî et sc& 
chimériques espérances. 

N« IV. 

jiutres i^t^flaxions du même /ounuil, sous U 
daU du aG <tm/. 

La déclaration du i5. mars est connue en 
France. Uarticle inséré dans le Journal de 
Paris du 5 avril en est la preuve. Cette décla- 
ration est lexpression unanime des vooux et 
dos suffrages des nations. 

Développer les principes qui ont dicté locte 
du congrès du i5 mars» ccsl démontrera la 
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imlion (rançoise qii elle n a 'point parlé ^ quelle 
ne parlera jamais le langage sacrih^ge qut* lui 
prête 9on opprosHCur; cent nc^puror na canae de 
la aienne ; c eut conserver h la nation sa vërl- 
table riignitëi lui ouvrir une voie prompte et 
honorable pour «e rollirr encore il ITiUropc. 

Le congrès n a point dOlihéré Mir cIon hypo* 
thèses. Il a proscrit ihionapnrte» Cet lionune 
ne peut et ne doit plus trouver un asylo parmi 
Ica peuples civilisc^s. il peut encore nu)ins lea 
gouvernert Tel est le principe de lacté de 
proscription lanct^ contre lui. Il se fonde mr la 
justice^ autant que sur les inli^rùts h^gitimea 
des nations, Il est donc irnivocahle. 

On a olfert des secours & la nation Françoise 
ot Àson gouvernement. On lui en olïro encore. 
Elle peut noblement les refuser en rejetant de 
•on sein le principe delà guerre. Elle ne pourra 
pas sen passer tant qu'nllo supportera le joug 
d*un lionune qui veut son iléshonneur en la 
rendant coupable d'un double parjure. Un 
pacte Tunissoit & sou souverain. Uii traitiS Ta- 
voit réconciliiio avec TEuropc. Buonoparte^ en 
A arrogc;ant le pouvoir suprdme p lui a fait vio- 
ler Tun et Tatitre. Il h repKnige dans les hor* 
rcurs de la guerre civilo, dt» Tanarchie ou ilu 
deapotidtna militaire. Et so pout-il qu'il onfi 



encore ]^romeUre & la France des institutiona 
, libérales et lempire des lois ? Se pcut-il que ce 
même homme ait le front de promettre aux 
nations étrangères de respecter tes traités ot de 
ne point se mêler de leurs affaires ? Est-ce lui 
qui prétend faire respecter l'indépendance de» 
François? Son évasion de Tile d*Elbe^ son ar- 
rivée en France ^ les titres dont il ose se revê- 
tir / lautorité dont il s est emparé , les pres- 
tiges dont il Icnvironnc, ceux qu'il prépare 
pour la soutenir , tous ces attentats légitimés 
par ressentiment des puissances européennes , 
menaceroient Tordre social d'un bouleverse- 
ment complet p et les nations du joug dont elles 
viennent d'être délivrées. 

Non, aucune expérience n'est perdue pour 
l'Europe , après tant d'années de souffrances et 
de calamités , aucune ne le sera de même pour 
la France. Elle sait que ce sont les maux in- 
nombrables que ce monstrueux dcspotîsmod'un 
spul homme fît peser sur elle comme sur le 
reste de l'univers , qui ont fait sentir aux 
nations ce qu'elles doivent^ leur dignité comme 
nicmbrrs de la famille européenne , et à leur 
prospérité Intérieure comme états. Ce sentiment 
devenu commun à tous 1rs peuples et à tous 
les gouvcrnemons , créa, dans les combinaisons 
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poliliquea p tino nouvcUo force morale f qui 
aeulc Ât proj^pérer la grandie âlltiince » et U mit 
4 même de cotupit^rir ta patxgénéralo cuix portet 
de Paris. Celte force exifile. £IIe etil indestruc- 
tible, parce qu'elle ae compose dea mobiles lea 
plus puissans et des sontimens les plus cliers i 
ceux de la religion , de la patrie et do riionneur 
national* 

Le traite du 5o mai posa les bases de la res-* 
tauration du droit public de TEurope , et il 
«établit par ses suites un accord salutaire entre 
les progri^s de IVspril du siècle et le perfection- 
nement des institutions propres A garantir 4 
chaque peuple la jouissance de sa gloire et de 
M lil>ert(i. I ie congrès tle Vienne c^toit à la veille 
d^acbever ToDUvre de la reconstruction du s^rs* 
tème politique de TEurope. Ce môme congt^s ^ 
la marche qu'il a suivie , prouvent que tous les 
intérêts onttHé mûrement pesés ^ et «on travail, 
offre le résultat consolant qui assure aux peu- 
ples Tinaliénabilité. de leur indépendance. Ce 
n'est plus la volonté du plus fort qui étouife la 
voix de la vérité » et brise les résistances les 
plus légitimes. C'est le droit de cIuk^uu ^ c'est 
Ia convenance générale. C est la justice et U 
raisoA d'état qui décident. Ce ne sont plus les 
4irAiées% 
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L^Europe veut la paix. Elle en a sans doute 
besoin. Mais elle ne croira Tavoir obtenue que 
quand elle aéra fondée sur les principes im-» 
muables inhërens h chaque état , et sur Tintérét 
commun à tous de la maintenir. Elle ne veut 
point être réduite 6 la pincer sous la sauve- 
garde perpétuelle des armées. Elle ne le peut 
pas sans se démoraliser. 

Mais crlte France représentée par des adres- 
ses , cette France gouvernée par un homme que 
^ parjure et l'infraction de tous les traités ont 
conduit sur le tràne; cette France , tant que 
cet homme parleroit en son nom , pourroit-elle 
prétendre à inspirer la confiance qui fait la pre- 
mière base des transactions politiques? 

Il en est (\eH états comme des individus : 
leur crédit ne résulte que de leurs actions. 

L'Europe a déclaré la guerre à Buonaparte. 
La France peut et doit prouver à l'Europe 
quelle sent assess sa dignité pour ne pas vouloir 
de la souveraineté de cet homme. La nation 
irançoise est puissante et libre. Sa liberté et sa 
grandeur reposent en elle-même ^ et sont né- 
cessaires à l'équilibre européen. La paix de 
Paris et le congritss de Vienne l'ont prouvé. 

G*est dans cette intention et dans cet espoir 
qqe la déclaration du i3 mars a eu lieu. Si cet 



acte âc fonde sur une supposition , c^eat uni- 
quement sur celle qui dérive de Festime que 
TËurope accorde à juste titre au peuple fran- 
çois. Elle la jugd. Elle sait qu il est trop éclairé 
«ur ses véritables intérêts , assez pénétré des 
principes de Thonneur pour le croire asservi à 
la volonté d un individu dont là puissance se 
compose des élémens qui amènent la chute des 
états. 

'On le répète encore une fois : la France n'a 
qu à se délivrer de son oppresseur , n a qu'à re- 
venir aux principes sur lesquels repose Tordre 
aocial pour être en paix avec rEutope. 

N* y. 

Proclamation de VAvojrer du conseil de la 
république de Berne j du iZ mars i8i5« 

Nous TAvoyer et le conseil de la ville et répu- 
blique de Berne» savoir fai&ons : 

Le débarquement du ci-devant Empereur 
Napoléon sur les côtes de France , et sa marche 
rapide jusque dans les environ de Lyon » me- 
nacent la France d'une guerre civile qui» s il 
plait à Dieu y sera courte, et qui expose notre 
patrie , môme une partie de TEurôpe , au dan** 



h 
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ger d*uno nouToHe oppre^aion et do noutellc» 
guerrea» Cent donc un devoir aacré pour loua 
lea gouvernemena Suiaaea de ae mettre en ine« 
aure de znaintenir Thonneur de la patrie aux 
yeux de TlSurope^ de développer par un accord 
unanime toutea leuta forcea pour défendre ot 
conaerver aa aûrelé et aon indépendance. 

Telle eat la réaolulion de la di6le et la nôtre. 
Pleina de confiance en Taiipui de la divine Pro« 
vidence pour une cuuao aua^i jualCi noua comp- 
tomi aur le courage et lu rénolution de noa bravea 
officiera et aoldata^ dont la fidélité et le zëlo ae 
aont montréa d une manière ai brillante dana 
Ica demiera tcmpa^ et aur In patriotiame de noa 
aujeta qui réunira loutoa leura volontéa pour le 
but commun I de manière que chacun dana au 
poaition faaae tout ce que la patrie et le gou- 
vernemr^nt en aon nom aeront dana le caa de lui 
demander. 

La préaenle proclamation aora affichée par- 
tout où besoin aéra, et diatriliuée oux diifé* 
rentea autoriti^a et aux chefa dea comnmnea. 

Donné le iS mura iHiS. 

L*Avoyer nie WAncwiLLK. 
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N» VI. 

Proclamation du pf^emier secrêiaii*e d^étafp 

^uPape, relatii^ à la violation du territoire 

de ^Église par les troupes napolitaines , du 

aa mars 181 5 ^ suii^ie d^une déclamtion du 

liS mars. 

HsRCULS DC Sàintk-*Agàtiik, etc. 

Au moment où S. S. ëtoit fondée à croire 
que la paix et la tranquillitô ëtoieni rétablies 
pour toujours I elle 8 est vue inopinément ex- 
posée à de nouveaux changemens déaugn^ables. 

Le Saint-Père ne savoit que trop que lea 
troupes napolitaines se rapprochoienl chaque 
jour davantage des frontières de ses états ; mais 
Gonvaincu qu*il éloit en paix avec tout le 
inonde , il ne craignoit rien et n*avoit aucune 
raiaon de craindre, surtout en considérant que 
refuser ce que Ton ne peut accorder d après ses 
devoirs , et réclamer ce que les devoirs com- 
mandent 1 ne pouvoient fournir à personne de 
justes titres pour lui causer de nouvelles 
anxiétés. 

Cependant les demandes faites par le gou- 
vernement de Naples lui ont donné de justes 
nquiétudes, Oa a demandé par fentremise du 

TOMS V. a 
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consul la perniUaioii <le iaire. passer deux divi- 
fiioiiii Tuim |»ar les enviions i\o. Honu^, Taulru 
par Iti chemin <le Ti^rni, pour ivnnir tuuh;sled 
troMpert h AncAne , «ou« U» pnHoxIu rpn» 1« pas- 
«a^jo par les Abruzzes n'étuil pas praticable 
dans celte saison pour rarlilleiie et les ha* 
gages. 

Le wSaint-Vtîre n a pas cru pouvoir accorder 
ce passage, parce qu'il le juge contraire à son 
caractère, inutile et nuisible auK inlénHs de ses 
«^lats ; contraire h son caractère, parce «pie 
l'aspect de « i.tte marche guiirrière, et Uiiluie le» 
termes doiil on s'est servi pour demander lo 
passagi', Itiliaut prcWoir qu'il alloil éclater eu 
Kuntpe une nonveUe guerre, dans laquelle le(i 
troupes napolitaines pourroienl titre engag«^es, 
il ertt enfreint ce systènn; de neutralité cou- 
l'orme à son saint ministère, et que S. S« a 
observé scrupuleusennml ; nuisible aux inté- 
rêts de ses états , ])arce que cela cxposeroit 
Hes suj^Us il toutes les consétpiences du tlé|)liU-r 
sir que la concession de ce passage pourroit 
cau-'ier aux puissances chez les(piell(*s on por- 
leroil la guerre; inutile, parce tpuî Ton peut 
passer parles Abruzzes, qui, «lans cette saison, 
ne présentent aucune tlilHiculté réelle pour le 
transport de i artillerie et des bagages. 
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une» viM'iUhlo doulonr» ijun Irn tioiiprei itrtpoH» 
Ifitili?» uni r.nitunotiu^ à \iolfr lp UiTiloiit^ pal»- 

Lt* SttiiU-Poiv HP ponvrtHl «oullVIr vw «ilrnw 

U'iii\U^ppml««tHP| non{<i(i rxptv»ntMnrnl onioiiné 
do prulrwlor, r.nitimp \\K^u^ pr»»lr!<lo!i,i lorinrl- 
ii»itipnl PU ftoii noiU| ^onlii* itIIp \iol(4lioti ^ 
atii3( <pip tlp ivmMi\r|pt' pnhlhpirinpnl i\ celte 
OtHuiiotti rtMUtitP nonn Ip frtiMjtm vpp||pinpul| 
êp» pnilpiHlrtlionfi p.ouhv roppiiprtlion ilc» M^t*» 
tihp,H, «|p Upnpvpiilpl iIp ToulPiorvo. 

«^urntpip S. fi» IIP pui««p iluulpr ipiVii dp» 
niâiulatil cp pd.n.Hdf^p ^\\m us\H In «Innstiit iMrliii 
^rtllpul» r à «011 (luniiUiip Ipmpoipl v{ ou ip»- 
ppcl \IA il m ptMVHoiinp mipn^» ; rpppiiilanl, pour 
m^n'ipioiMUvAnlii^o not» rpr«iM, vh^ noii dp\nir 
•'«Sîoigupr iiiompnl(i»h^iin»nl dp m*» «{<pii(*!o rUso 
l'plirci' vldiiji inip \illp voi«in«* dp ?i»^'« t i«Um. 

8. vS» p\lu)rlp \)i\t uoltp pntrriMi,Hp, Iomm pI 
^haisuiiPii p(Ullrnliti*\lp iHPfi»|i«Pi-vlM i\s NnjpU, à 
riMlPi* rtdplpH i\ Ipiin df^vniiM, à iniUutPinr U 
tl*«in«pdlliW puMitpir , oi i\ lain» connoitrp qu'A 
touliiviiàtQmonluc^^ i&lji biuii^âiuioé ap lotil uii« 
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gloire de seconder les inicnlïons de leur tendre 
père, 

. Donne* au palata Quirinûl , le !X2 mars 1 8 1 5. 
Le Cardinal Pacca , 
prqmicr secrétaire d'élat. 

IIkacule d£ Sâinte-Acatiir, etc. 

S. S. 8*ëtant éloignée momentanément de 
sa (Capitale pour les motifs exprimés dans sa 
proclamation ci-dessus, elle nous a expressé- 
ment ordonné 9 au moment de son départ^ de 
la rejoindre pour faire notre service auprès 
délie. Mais s*emprcssant de pourvoir 'au gou- 
vernement de ses peuples chéris , elle a nommé 
une junte d*état composée du cardinal de la 
Somaglia, président; de mcsseigneurs Higanti , 
Sanscverino^ Salzacappa, Ercolani et Glusti*» 
niani , et de monseigneur Rivarola ^ en qualité 
de secrétaire, avec voix délibérativc. 

S. S. nous a vivement recommandé défaire 
connoUre à son peuple chéri de Home, que 
si la prudence Toblige malgré elle de s en sé« 
parer pour quel(|ues instans, cependant son 
cœur ne s en sépare pas, et cpic les glorieux 
témoignages qu il lui a donnés en tant d oc- 
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rni^iona de fidélil^^ , crol)«4îJ8anr.n cl crallaclic» 
mont , y re aloronl é»ern«»Ilrmont gravfVs. 
Donn<S au pnlaLi Quirmnl , le aS mari i8i5. 
Lr Cardinal Pacca. 

No VII. 

Proclamation du gouvf*rncur génvval du 
duché dff Barg^ du a4 '^'^^^ ^^'^ {i)f suivie 
de quel<fues pièces qui s'y rapporteni. 

âVX MAniTANS DIT tAY» DK BRUC. 

t 

BiionopArtc esi revrnu. iWtylono ^.^luon 
nvoU eu la grandeur i\\iiw d cp«irgnrr , la reçu 
dona TivrcSvSo d*iino joio rriiniiirllc. Loi cri« 
honteux dalk^gresHc (|ui parlent d«' n(m) niun^ 
séjour do la trahi.son , rotonliâM^nt jusqu'au tn^ni! 
du jugo doe) inoudt\s. 

IU^)»itc8-vou9 ? Vou»Iqîs»<î«-vou.s alKillre?~ 
Non ; CroyoK I Ayez oonfiauco ! 

Le mal doit tinminfT vson coiuk. 'I.Vllo oïl lé* 
volonU^ de rKlcrncK lia inojinro du orinio eat 
comblée. Le jour <lo buu jugonionl approche. 

( I ) Cette proclamation ayant ^to r^imprimëo en 
France arec dfs falninoAtionit, nouji la donnons ici iian9 
une Iraduotton fidèle 
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Bnhylotio loUihcr», el ollo (^nrnflrrft «on» non 
drhris rnrnunN r<'lornrl rniiotni do rhiitiinniln. 

Pavft ronotntiH* \n\v rindiiNtrir^ la lidrlitr. 
IcH iMnmr» iihimiin ri U) honlinir poiniMo dont 
joniHAcr.t Ir.s h.ihiliuisl In vh «N* nonv<Mii rru*- 
liiM^r». ^rniï |»rV/*<*<*nl('iir TMl lrv<» pour nuiinirr 
a(*.s tioirivs <lntiN Ir.s rnntpu^ttoMrc rlll(*9 ol pill(*r 
tf!N VtdliM'A indn^lriniNrM. 

VoM« rlîr/i nn iîU»rnonf. ilo JDinr di'« prnndfi 
hinid'ntifi de; In p:iix : un Uoi di^lin^ni^ par la 
noMrNMO do NON NCMilinimN patriutiipioA^ une 
con.slitntion lilKTidr, nnn ndnnnistr.ition pu- 
tcrnrllc». No formant nvrc lr.spïiy.iv(isîn«cprnn 
soidcHal, h vAlriî v.ùl vli\ In plu» rirJm ri lo 
pln.4 luMinîUx, 

Vuulcz-vnn» ronour.rr a cca r^pdmncp» , ou 
toul<»«-vc)U» IrH ron.irrvcrV 

I/iii.slanl d'rjM'c'uvr r.sl nrrîvr; l'J'llrrnrl Ini- 
nti}mr rmvnir. Munli^^z {\\w von» <Uo» di(^nc/i 
do la nonlonir. 

Lovoz-vonn, liahilann i\\\ pays dr lîrrp. î\n- 
tourno/i HouH l<\s dra|)(NUix vnKinlaîro.s do »o» 
bruvof» tronpow. Dno nonvolh» Inllo c^mnionro 
pour la dôlonm» d<» vo.s nmirns inlrrot» Irn pluN 
cImm'n. (^nVllo vouH Irnnvf uiinoN do volro an-- 
r.ionno cro^anoo, lin rouragi* ol. dr la fidrliU^ 
<[Uo YoUN uvo/i luunlroH pivoôdonuuont. 
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Lev«f..Tou«. C'est le combat du bi«n contre 
le mal. Lluimnnitr voua nppclir. Tr clnipeau 
lacrc^ llollc; la buinlo croix vst lovco. 

Le Sauveur cal uiorl ù pareil jour aur 1a 
croix potu* accomplir sa parole éternelle; nous 
voulouH auvssi couiballrr sous «a ci^oix, et mou- 
rir [>«)ur la vérité et la vc^rlu, pour la juslico 
lilerndlot ^'ous eutrona eu campagne nous la 
protection de Dieu , et elle nous ramonera dans 
UO.S foyers, FiO Seigneur sera avec nous et avec 
uoirc chère patrie. 

Du.sscldorr , le jour de la mort de iu)tre 
Seigneur et Sauveur, i8i5. 

Le gouverneur général, Justu» Giuîneiu ' 



Cette proclamation I faîte sans autovisnlion^ 
déphit à tous les honunes sages en Allema}.'ne, 
et phisieurs cabinets s'en plaignirent. Voici lo 
désaveu officiel <pii fut inséré dans lu Gaxctle 
do Vienne du a6 avril. 



Ou Q lu avec élonnementunc adresse oux ba- 
bilans du pays de Uerg, publiée par le gouver- 
neur général de ce pays. Les senlimens ({u'elle 
exprime^ les intentions iprelle annonce, sont 
en opposition trop amnifcslc avec les iuloutiona 
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at Icia âentimena dea puiaaanceis pc^ur qua l'ofi 
puU«e concevoir de doute aur leur vt^riuhle » 
sur leur unique huty celui d'éloigner Buonaparte 
de lexorcice du pouvoir en France. Quinze 
années d'expérience leur onl prouvé que U 
paix de TEurope et ce pouvoir exercé par lui 
aont inconipatiblea. Les puiaaancea alliéea pro* 
voquéea par (iea injuatea agrea^iona , aea per- 
fidies et aeainaullea, ont, en le combattant, 
occupé la cajùtale de la France. EUea ont res- 
pecté rindépendance et Tlionneur de la nation. 
Los mémea aentimena lea animent, et lea 
mêmes [irincipes les guident encore aujour« 
dMmi. Buonaparte , à la téta de la nation Iran - 
çûise, menace constamment TEurope. C'est 
donc pour le salut de tous qu ellei) se trouvent 
forcées à prendre des mesures dont la raison 
éclairée de la France peut prévenir lexécution. 
Les puissances vmdant seulement délivrer 
TEurope de celui qui a fait si long-ttmips son 
malheur, elles se garderont bien de» Timiter, en 
se signalant elles-mêmes par les violences et les 
fureurs qui ont fait de lui un objet de haine et 
d'horreur universelles. Nous savons qu'à cet 
égard leurs intentions sont unanimes, et que 
S. M. le Roi de Prusse est loin d'approuver 
le langage ({ue peut avoir dicté k quebiues^-una 
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K\e d^eê fmp1oyt!« )a juite indignation qur^ le 
retour do Buonijiarte à inAptrt^i^ à l'Kuiop^ 
fntîfer**. 



M. Gmnc^r Ini-mi^me tirnnt ovnnlogr den 
«U^rAtionA qu« le» fouiller fr«nçoi»oîi (ivoîrnt 
faiti^a i^ fm proclnmation^ pnMiiii to 7 nidi^ tr 
dëddvru «uivcint : 

Lr Moniteur du 5 moi dernier publie ^ aou» 
Ia drtte de Duweldorf, le i5 avril iHif^, la pri^ 
tendue e.opie d*une proc.lflmtiliou <[ue j'auroiw 
rendue. Celte |)rorlainalif)n ewl fatiMNe ; r. VhI un 
dt?<i arliKces ordinaires «piVmploîe ttuonaparle 
pour tromper \\\\ peuple ^^nuK 

Toule« les fe\ulle« allctuandca ont fait con^ 
itoltre nie.s proclamations aullienliipuM a(lre«- 
*i^en I08 1^4, :;Ji''> mar?* et le >() avril dernier, aux 
huhilan» du pay^ de IWrg. Jr n'en ai point fait 
publier dautt^!* 

La manière dont wsl < onçue la pirre fabri- 
^\n\v. ^ tjul n est point adreum^e «\ mon (iou* 
veruement , ixiaid ti toute TAUemaf^ne^ hullit 
♦kjà pour on démontrer le ridîiîule et la faue- 

H Je déclare d<>nc publicpiement que o'cet un 



Au i*nf9lci I M J)ttonM|mt Iti aUum} ttn tnoti itnhi 
t^i y revît^Ml <tl «giivrul: , jn nn lr« iluU (|u*A ]a 
fldolUri iivoc iHijUdlIn j'rti liMijour*! Miiii^ttrj»!^ tJt ji; 
i5on«m.M'nnil Inviu'irtMninntit \\u\ vln«n\ IMtiii*?» 
It^ljilhnr^ dn l'iiuropn ^ <i Iniu* jittilii cuit^ti ^ tt i^ 
là imUh nllt'nifuulr. 

àV//fwr^* In f^iiuvnrnniir^griiH^rMli 

JilATim (ililINfttU 

N'» viir. 

fî/iin r*( du Atnyvth H/HUp du 'à/\ nnirn iHilî. 

ïitt rîM|iilrtln (In ht Fi'iuuin jfvnll jnri^ iln iM- 
fnnrlrn Mvni': i^nnif^in 1m tan^n du lri\nn ni iki 
giiuvnmnninnl M^^tunl imnlrn IfT* nlUMjun^ du 
pnrlurhrttnu*" du mpurt |Mililii= \\\\^ lim'rt dn lu 
lui. lift t*«pil«ln dn Im l'ViUM'n , ni U Fi'iuu n nH«= 
ffîémn nuuÀ futl drijUA. (Nftpnlnuu humnipnrto 
A Ofnupf^ Prtrin rtMUfi nnup Inilri 

Àinil r^ynulurinr juu» encore uu(^ l'uU ^ pour 
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un Qourt fapaee de lempA peul-élro ^ le rAle 
d uaiir{H«teur » et cW h rKuropo «rinf^e ik ac-^ 
quérir» par «a ileAlruclion , (le« diH>itji à la 
reconnûia«iant:a de la gônévation prt^heute H c\ek 
racoH fiUnrt*« , puwpie la France a dédaiguà 
de la môriler. 

Les baulen PidM8aneeA «lliôt^a ont fait h ce 
aujt't It'ur déolaralitMi «olenneilo i^ Vinine je 
\:\ (II) co niois. L^m V(U)Kpi.*iiVM tle Moâtcou , 
do Leiphir, do Villoria ri i\v ParU, «e jun^ci- 
pilent ilauM toule^ le.<) dirin iiouA , pour Houte^ 
|)ir celle tlêclarallon , Usi aruie^ à la main. 
L'analhème eal pronuntu^ «ur le parjure qui , 
foulant AUX piatU toute juMlice et toute con-« 
fiance lumiaine « a de nouveau lane^ au milieu 
de noua leM torebe» de la guerre ; la pojudalion 
entière de TEuropo «armeroil, «il le falK»4t, 
pour «e pn^clpiler «ur la Frantn il tHoulfer ce 
n^ouHtre danA le sang et le» larmeH de« «ieufi ; 
nialM il ne «era paa néeesnalre ^ravoir reroura à 
cra mesures extri^ime», vl le cinl a peut-i^lre 
rêaervri aux braves IVuKslenSi Anglais, llanu- 
\rlena el Belges, qui, réunis untre 1« Rhin et 
la France, forment le boulevard îles peuples, 
la gloire d'être les instrumena de celte juste 
wnReance I 

Voua pouvez contribuer h cette belle reuvre 
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et vous voua empresseree de le faire | braves 
liabitans du Ras et Moyen**Ilhin I Le moment 
eat venu où les âmes nobles et bien nées doi- 
vent serrer les rangs pour opposer un mu? 
d airain à la scélératesse et à la perfidie. Que 
la jeunesse vigoureuse vienne en foule consa* 
orcr son hrns et son courage à la plus sainte des 
causes et h la défense do la patrie. Car TAlle* 
magne est votre patrie ^ et la sera toujours et 
a tout prix. 

Que les hommes parvenus à Vâgo mùr ^ qu^ 
les pèroa de famille de tous les états s arment 
$OUS leH drapeaux de la milice bourgeoise » nan 
pour aller combattre au dehors ^ mais pour dé« 
fendre leurs propres foyers contre les ennemis 
et les traîtres. Iju patrio vous -confie les armeA| 
}>ravos habilans de toul6g<* dos bords du Rhin 
de la Mosollr, de la Rôtir et de la Meuse, 
Moi-nuuiio j ai donné m^ fui que vous sauriez 
les porter avec une fidélité et une bravoure 
vraipicnt all(»maud<% 

C'est ainsi que vous pourrez avoir une part 
si{jnalée au triomphe de lu bonne cause et 
vous préserver do la malédiction de vos enfaus 
cl de vos ])etit8«-eufans^ qui pèieroit sur vos 
t(*l(\s, .si |)ar votre indolence ou votre indif* 
férence vous éliea cause que toutes les farces 
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guerrier*?* de TEurope couliâc^Oi pour «oppoaer 
i^ renncîuû coiunum , vieuilioitut, couuue un 
tondent tIeNtrucleur p aïoiuler et ravuger yo» 
c«nipagne«« 

Fiit à Aîx-ltt-ChflpelUs le ^4 mars iHi5. 

Le gouverneur géutiral ^Uu Bati-Rhiu et 
du ilhin*IVIo^en , 

Saok. 
N" IX, 

Prwlamaiiun ih la diètes mhs» nss^mlflétt 
à Ziérhhp du 214 man 18 15, 

ISova les députés des cantons à la diète ^ ii 
tous les confédérés, salut : 

Des événeniens inattendus nous ont déter- 
minés à vous adresser un appt.*l puuv le main- 
tien de rindépendanco et la défense des fi*on- 
tièi'as de notre patrie. Nous es})érions bien i]ut^ 
dans un moment d une si haute importance 
pour la Suissu , lo caractère national (te pro- 
nonceront avec autant de noblesse «pie iféner- 
gie* Notre attente u^vnI pas trompée. Vous 
•ve« répondu avec i\ii^^ sentinieus vrairpent 
helvétiques i\ l*appel par lequel on vous dernan- 
doit de nouveaux sacrifices et de nouveaux 
eâorts ; c'est ainsi t|UQ se sont toujours utou* 
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trës nos ancdtres* Toute plainte cessoit^ toute 
querelle iutestine s apaisoit ^ dèj) qu'il ôtoit 
question du salut de la commune patrie ; cest 
ainsi que^ jusqu à nos jours , la Suisse a été lieu^ 
reuse , libre et estimée des grandes puis- 
sances. 

Nous allons maintenant nous expliquer da*- 
vantagc et avec U!U? entière confiance envers 
vous sur la nécessité et le but de larmement 
ordonné par nous et par vos gonvernoinens. 

La France, (pii sous le sct»ptre bienfaisant 
de son Roi, jouissoit <les suitt'S heureuses île 
sa réconciliiiliou avt»c le reste de TKunjpe, est 
menacée <le nouveau ^létre le théâtre des se- 
cousses les plus violentes et cruiie jjuerre civile. 
Ou atlatpie ce Roi <[ue la Suisse a reconnu 
comme tous les états de TKuropt», avec lequel 
elle étoit préttî ù renouer des n^lalions de bien- 
veillance <pu ont sub:)ivsté pendant des siècles 
entre la conroiJie ro^ide de France et la con- 
fédération helv<'ti([ne. Autant la ruplure de 
ces anciennes relations avoil étéMioidoureuse 
poni' nous et i'uneste ù notre liberté et i\ notre 
tran piillité intérieure , autant la nouvelle dea 
dernit r^ cvéuemens nous a causé de vives 
alarmes. 

Ce u est cependant point le haut prix que 
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notM attachons à, ces relations amicales qui 
dctcrnûnc inaiiitcnnnt notre résolution. Une 
triste expérience apprend combien le destin 
de la Fronce influe sur celui du reste de l'Eu- 
ropt»; cnininont, d après la tramiuillitë inté- 
rieure dont jouissoit ce grand état , ou les dis- 
sentions origcMJSos auxquelles il êloit en proie; 
les ét.its voi.sins avoient de la .sArelé pour le 
présent et de la conliance pour lavenir, ou se 
vo^oient également privés de ces deux avan- 
tages. Aucim peuple ne |>cut voir d'un œil in- 
ditïérent éclater en France ime nouvelle révo- 
lution» nous surtout ([ui^ tlaprès la situation 
particulière de la Suisse , avons tout ù espérer 
ou a redouter de ce voisinage. 

De là résultent, confédérés , le devoir sacré , 
la nécessité urgente de contril)U(T avec autant 
de zèle (|ue d'énergie ù maintenir Tordre et la 
tramiuillité publicpie dans l'intérieur, à assu- 
rer notre territoire, rindépendance et Thon- 
lîcur de la cotiledération. A mesure cpie l'es- 
prit d'insurreclion se propage en France, le 
danger s'accroît pour nous dans la même pro- 
portion, et nos préparatifs doivent avoir de 
ni(îrne plus d'activité et d'étendue. 

Quel Suis'ie n'aimeroit point ùpayer à la pa- 
trie cette dette sacrée I Qui voudroit rester eu 
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arrière! » lor!H]u'il vM appvXé par Hionncur (!l h 
devoir? Maifi^ (^ conféd(H*i}0 1 quand tioui n^ 
voudrions ron<«idrrcr que les relatlona éxté» 
ricurea do la Suianc, noire ctioix ne devroit pna 
dire douteux, iiovéneincnl qui i^hranle main* 
tenant la France ^ porte atteinte au ayrttème 
politique de ITiUrope» dont len t'ondateura et 
lea ganniA Aonl encore réunii au congrea de 
Vienne. l)à\d rcn puinaann Souverains ont d(^^ 
claréy par un Hcte solennel Jenra intentions d'uniî 
manière (jui ne laisse plus lieu de douter cpii* 
si la France tnampie dns moyens m^eessairea 
pour nHahlir Tordre et la truni|uillité ^ TËu- 
rope réunira de nouveau toutes ses forces pour 
recouvrer la ptiix ^éni^rate^ sauver et garantir 
encore une fois Tindi^peuflance de tous les états. 
PeseR toutes ces considérations^ rliers confi?- 
dérés; réfhiclussn/. sur les suites, et cliacun do 
vous sentira vivement que dans de telles cir- 
constances p la Suisse ne peut pas sVuipi^clier 
de s'armer; que, pwrdes mesures foibles ou in- 
certaines, elle compromettroit ses intc^r^tn les 
plus importans. 

Si, au eontrnire, nous umis montrons au \ 
yeux de l'Europe comme un peuple animé 
d'un véritable esprit naliotuti, qui prend l'atti- 
tude militaire la plus cnrrgique pour la défeni» 
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<ie M Ubertéy de aa roligion^ de «es loi$ et de 
«es foyers I «lors la cont<id<iratioii pont conce- 
voir lea eapërancea lea plua favorableaj «on 
aalut eitt entre aea marna » «^ reatttiie du inonde 
àaaurem aon avenir. 

Dana cette perauaaion^ et d^aprèa la volonté 
de tioa cantonal noua avona ordonné k Tuna- 
nimit^ larmetnent et la nÛM^ aur |iied de tout 
le contingent de la confédération. <^ueico niâtne 
eaprit de concorde règne entre voua^ à oonfé» 
déréa. Soyea toujours convaincus que la tidt^- 
llié seule de vos pores a conservé lour lien fc* 
dcratifi et que la m<^rne fiilrliti^ ron^iorvera la 
confédération actuelle. La diolo vous druiandc 
de grands sacri5ceS| maia pour un but Ixmu-* 
coup plus grond encoiv ; des oiTorts tols i[\\v. la 
Suisse n^en a point faits depuis un grand 
nombne ffannt^a ; mais jamais les elrcuns* 
tances n^ont été ausvsi graves ni aussi urgentes. 
Emprcssea-vous donc de faire oc (}Uo la patrie 
vous demande. 

I^ système adopté par la ilièlo y et 1rs ordres 
donm^aux comman«lans militaires ^ ont la dé- 
fense de la Suisse pour objet. Ce système em- 
brasse les anciennes frontières do la cûnfédé«- 
ration I par conséquent les pays dont les hauts 
Alliés ont garanti la reddition par le traité de 

TO>IK V, 3 
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pAf'iê; «6(1(1 flKâlloti (Jo iidn (Vnnli^ri?ê «e lbnd« 
nMr iki^ ciroilf» Mat^rc^M yuN^Miirtu r|uti nnr la loi de 
la iiÀ^tîiiftilf^i piiUqu^aiitftimc^rit k tio\Mèv^l{idn 
•ttfiM fVon(iibrci4 ti'dtiroit anriitin «àrr^y. 

Vouë cunnglëf^f^jn infilnlf^nAnli didnt eonf^* 
dc^f^fi I VMtrd «ItitatioH t«t no» ncintlmc^iiMt Lft 
(til)lfi (îomtitc? nur votre* tip|itii i t^lh a ht^noin do 
YOlri^ tiOtiflaiH'ft, f^llr* «VllToi'dorrt dd U juutlflcf. 
Qiid \t^ vM b(^niM«d 110N c^ftorUf t!t (Sôtiuërv^ noire 

Au nom dn h diètni Non prr^Midtint lu hmjrg* 
mrfitrn du liaulon dc! /mrit^tt ^ ok Wvët^i 

1N« X. 

tope. 

Av nom dn U trt!«i«ii(ti)»lf9 c^l IndivUibU Tri« 
nil(^. 

S. M, rKmpf«rf»ur dn toulr?« Im* Hun^t^rt^ et 
H. M. rKmpnrour crAulnclifi, Hol di^ ttongrid 
fit dn ltoli4mn^ cou«iid(^rfUil Ipm nuKc^m r|Uf« riti- 
VttMirm du Napoti^ou Uuoufipitrlc' nu t'^rauci? ^t lu 
illunUdu «t^tudllo do co ro^tturtifi p^uv^iit avoir 
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pour U aùreté dû VEurope, ont résolu , par un 
traité conclu eu comnrjun avec S. M, le Roi du 
ro^aume*unt de la Grande Bivlayne fl de Tlr-^ 
lande « et S. M. le Hoi de Prusiie , (rup[)li(iuer 
à cet important événement hn principeii confia* 
créa par la traité de ClMumunt. En con^é* 
quence» LL, MM. «ont convenues de renouveler 
par un traité solennel, nl^vé pur chacune dea 
hautea puissances en ])arliculier, rengagement 
déjà contracté de tléteuilie contre toute atta« 
que Tordre actuel dts chonet 1 1 la tranquillité 
ai heureusement rétuhliu en Europe, et de pren* 
dra les moyens les plus eilicacen [mur atteindra 
ce but, ainsi que pour étendre toutes les me-- 
aurea que pourront commamler des circons^ 
tances aussi impérieuses, S^ IM rEnipercur de 
toutes les Eussias a nommé en consf-quenca 
M, André , Comte de Rasumowsky , et 
M. Charles Robertj Comte de Nehselrude, etc., 
aaa plénipotentiaires pour examiner ^i conclura 
et signer les conditions du présent truite entra 
lui et Si m. TEmpereur d'Autriihe , Roi da 
Hongrie et do Bohême; et S, M. h Apust.a 
nommé pour le même but M. Cll'ment-^^ en* 
caslas Lothaire , Prince de Metternich \\ inné- 
bourg Ochsenhauaen , et M. Jeun* Philippe, Ba- 
ron da Wessemberg^ etCi Cas ministres pléiu^ 
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polcntiairo» y aprèi avoir c^chaiigé dans loi fortnim 
ordinaire» leurs pleini-pouvûtrs respectifs ^ sont 
convenus des artlcl(?s suivans :) 

Art. !*'• Les deux hautes puissances con« 
tractantes s'engagent; solennellement k réunir 
toutes les forces de leurs états respectifs pour 
maintenir dans toute leur intégrité les condi- 
tions du traité de Paris du }; mai i8t4» «insi 
que les stipulations arrétéos et signées par lo 
congrès de Vienne pour compléter les disposi-» 
tions dudit traité p et à les garantir contre 
toute attaque, et nommément contre les plana 
de Napoléon Buonaparte. A cette fin, ellea 
s engagent, si le cas lexigt» p et dans le sens 
de la déclaration du 1 5 mars dernier , à agir en 
commun et dans le plus parfait accord avec 
toutes leurs forces contre lui et tous ceux qui 
•e scroient déjti joints ou pourroient se joindre 
plus tard à sa faction , pour le forcer par-là à 
se désister de son projet , et le mettre hors d'é- 
tat de troubler à Tavenir le repos de TEurope 
et la paix générale conclue dernièrement pour 
protéger et assurer la liberté et Tindépendance 
des nations. 

21. Quoiqu'un but aussi important et aussi 
bienfaisant no permette pas de déterminer 
exactement les moyens nécessaires pour y par* 
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Ytùitf et que les liaiilos puissances conlruc- 
tantes soient résolues à employer pour Taltcin* 
dre tous ceux qui » d après leur situation res- 
pective y sont à leur disposition i elles sont 
néanmoins convenues de mettre chacune sur 
.pied iSojOoo hommes y dont un dixième au 
moins de cavalerie ( non compris les garnisons 
des places fortes)^ de les faire marcher a\et 
une quantité proportionnée d artillerie contre 
lennemi commun , et de les employer de la 
manière la plus active contre lui. 
. .5. Les hautes puissances contractantes s'en- 
gagent réciproquement k ne poser les armes 
que de concert , jst à ne point le faire avant d^a- 
voir remplile but de cet armement , en mettant 
Napoléon hors d'état d exciter de nouveaux 
troubles ^ et de renouveler ses tentatives pour 
6 emparer de lautorité souveraine en France. 

4* Le présent traité s appliquant principa- 
lement aux circonstances actuelles^ les stipula- 
tions de celui de Chaumont , et nommément 
celles qui sont contenues dans le 16" article , 
sont renouvelées et remises dans toute leur vi- 
gueur juvsqu à ce que le but ci - dessus, soit 
rempli. 

5. Tout ce qui concerne le commandement 
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iiimtui, f^l \pn inMfutiHuU «ItF» (oui i^«» i)nl l't^n^ 

p.\\\\\m'\m\pn \\\\[\P\\i {^\\\P^ M\pn \\p TKufrtp^ 
h \ AVi\h\p^% 

M. lit* |niWf^hi ivrtUr^ AyA\\\ \\\\\\\\\pw\p\\\ pmir 
h\\\ \\p \\\p\\}^ U Vï^\u>p \\\\ \\\\\\ mi««H* pfi)** 

pHkp^ p{ \\p M\p^ \\p HPH iM\\\ii^\'p\\>k I vSi t\t/r»-^» 

tîh»M|(*MU»P ml iïivhor* fi«t |irtVH<Mll(lM» à tlMHHt>V 
Nrth i»*lrtf»OliMir*hl rtUH tunntnt*» llMlt*MUI» » P\^ 
♦IrtMJii l|i t>(iM \\i\ nllfî rtMIMill hiijUhlh t|fi« tiHmi^^ 
flH^llirtll'f»»^ \\\\\ \\\[ m\\\ \\\'\\\\\\^PH |lrtr \'P ll*rtl|0, 

tli* iKH<*Hninr»r pw ^\\^\\\p |0«m|i« I^j^ limiwi 
ffiiVllf» n ^1^ (lUpoitihli^ puni* t uiuhrtUii^ IVn» 
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OU plutât hi faire «e pauti Kn foi da quoi Uê 

mimatrea plénipolentiuiiaâ ont «igné b tlëoU** 

ration ci-denaua et l'ont nmnie du cachet de 

leurs armes. 

F«U à Vienne , le y n^ara i8i5. 

Le Conite RAsouwouvvaKV , le Prince ni: 
MsTTEANiGiii le Comte nu NvaaKLiionv^ 
le Baron pk WwaRNBBiva. 

N« XI. 

siiieni de la chambi^e des députés ^ d^k %^ 
mars ^HiS. 

PEOTESTATION. 

Av nom de la nation françoiae» et eomme 
préaident de la chambre dea repréaentana , )e 
déclare prote^iler conti'e toua déi)i^ta par lea« 
queli loppreaaeur de la France prétend pro- 
noncer la diaaolutiun dea chamhrea. F4) conaé^ 
quence , je déclare que toua lea piH3priétairea 
apnt diapeuaéa de payer dea contribuliona au3( 
ageus de Napoléon Buonapartei et (|ue toutea 
lea famillea doivent «e garder de fournir » par 
voie de conacription ou de recrutement quel- 
conque^ dea hommea pour aa foix^e armée. 
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lHiiflqu*on aWente d'une manière auMi outra- 
geante aux droita et & la libertt^ dea Françoia » 
il 0at de leur devoir de maintenir individuelle- 
menllaura droits; depuia lang-tempa dégagea 
de leur aermenl envera Napoléon Duonapiirtet 
et lléa par leura vc»ux et leura aermena % la 
patrie et au Roi , ila ae couvriroient d'opprobre 
aux. ^eux dea nations et de la postérité , a'ila 
n uaoient paa dea mojyena qui aont au pouvoir 
de chaque individu* I^'ldatoire, en conaervant 
une reconnoiaaiince éternelle pour lea hommea 
qulj dana toua lea paya librea, ont refViaé tout 
âecoura fa la tyrannie , rouvre de aon mépria 
lea ciloyena qui oublient aaaeis leur dignité 
d'honlmea pour ae aouinetlre à aea miaérablea 
agena« C eat daua la perauaaion que lea Fran- 
roia aont aaae* eonvalneua de leura droita, 
pour m'im|)oaer le devoir aacré de lea défendre» 
que je faia publier la présente proteatation j 
qutt au nom dea honorablea cellèguea que je 
pr^aidei et de la France qu'ila représentent » 
«era dépoaée dana dea archives, it labrl dea 
atteintea du tyran» pour y avoir recourt) au 
beaoin. 

Bordeaux» re '^â niara i8i!3. 
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DMamtion du nivmr. 

Comme loduc il'Olraiilo^ se dtsAtit minifitrr 
de k police^ moutrnge asarn pour me faire 
dir« que je peux renier en êtttrli k Bordeaux ^ 
et Vaquer aux travaux de ma profefisiuit » je 
déclare que si son maître et ses oviioux agens 
ne me respectent |ias assca pour me l'aire mou- 
rir pour mon pays i je les méprise tmp pour 
recetoir leurs outrageans avis. (Qu'ils sachent 
qu'âpre avoir lu^ le ao mars, d^ns la salle 
des séances I la proclamation du Roi, au mo-- 
ment où les soldats de Uuonsparto entroient 
dans Paris I je suis venu dans le pa}'S qui ma 
député » que j*y suis a mon poste , sous les 
ordres de madame la duchesse d'AngouU^mei 
occupé 4 conserver 1 honneur et la liberté d*une 
partie de la France, eu attendant que le reste 
Noit délivré de la plus honteuse tyrannie qui ait 
jamais menacé un gi^nd peuplr% INon , je ne 
serai jamais soumis k Napoléon ]\iionaparle, 
et celui qui a été honoré de la qualité de chei 
des représentans de la France ^ a^spire à Phon^ 
neur d'être en son pays la première victime de 
lennemi du I\oi , de la patrie et tie la liberté , 
si , ce qui n'arrivera pas, il étoit réduit à Tim- 
puissance de contribuer à les déientlre. 
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No XIL 

Proclamation de Joachim Murât adressée aux 
peuples d'Italie, du 3o mars i8i5 (i)# 

Italiens y Vheure est arrivée où de hautes 
destinées doivent s'accomplir. La Providence 
vous appelle enfin à être une nation indépen- 
dante. Des Alpes au détroit de Scilla , Ton n*en- 
tend plus quun cri : Indépendance de l'Italie. 
De quel droit des peuples étrangers veulent-ils 
vous ravir celte indépendance , le premier droit 
et le premier bien de tous les pcMipIes? De quel 
droit s'approprient-ils vos richesses, pour les 
transporter dans des pays qui ne les ont pas 
produites? De quel droit enfin vous enlèvent- 
ils vos enfans, pour les faire servir, languir et 
mourir loin des tombeaux de leurs ancêtres? Ce 
,seroit donc en vain que la nature auroit élevé 
pour vous le rempart des Alpes? qu'elle vous 
a entourés d un autre plus insurmontable en- 
core, celui de la différence des langues et des 
mœurs , de lantipathie des caractères? Non ^ 



(i) Quoique cette piëoe soit connue en France, nous 
riniéronf ici pour Tintelligence de nof numéros XU 
et XIII. 



(45) 

non I toute domination étrangère doit dispa • 
roltre du territoire italien. Maîtres autrefois du 
monde 9 yous aves expié cette gloire dange* 
reuse par vingt siècles de revers et d oppression. 
Que votre gloire soit maintenant de n*avoir plus 
de maîtres. Toute nation doit rester dans ses 
frontières naturelles. Les vâtres sont des mers 
ttdes montagnes qu'on ne peut franchir. N'es- 
saye» jamais d'en sortir ; mais éloignez-en Té* 
tranger qui les a»violées , s'il ne se hâte de ren- 
trer dans les siennes. Commandés par leur Roi , 
So^ooo Napolitains sont en marche, et jurent 
de ne poser les armes qu'après la délivrance de 
l'Italie. Ils ont déjà prouvé qu'ils savent accom- 
plir ce qu'il^ont juré. Italiens des autres con. 
trées, soutenes ce plan généreux. Que ceux 
d'entre vous qui ont déjà porté les armes , les 
reprennent , et instruisent & les manier la jeu- 
nesse sans expérience. Que tout homme de tôte 
se lève pour un si généreux effort , qu'il parle 
le langage de la liberté pour le soutenir, et qu'ih 
l'adresse au nom de la patrie à tous les cœurs 
vraiment italiens. Que l'énergie du peuple se 
prononce sous toutes les formes. Il s'agit de dé- 
cider si rilalie sera libre ou encore asservie pour 
des siècles. Que la lutt^ soit décisive , et bien- 
tôt nous verrons assuré pour long- temps le bien- 
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être de notre belle patrie qui est encore dëcbi« 
rée et enaanglanlée. 

Lea hommea éclairëa «le toulea lea national 
lea peuplea dignes d'un gouvernement libéral | 
lea aouveraina qui ae distinguent par un grand 
caractère , ao réjouiront de votre entrepriae et 
applaudiront a votre triomphe. Comment ii*au» 
riec^voua pas le aufirage de VAngleterre , ce 
paya modèle d*uu gouvernement conatitution- 
nel , ce peuple libre qui ae fait gloire de com- 
battre et de prodiguer aea tréaora pour Tindé- 
pendance dea peuplea? Italiena I voua voua étoa 
étonnéa de noua appeler en vain ; voua nou* 
croyiez peut-être oiail'a ^ taudia que voa déaira 
prvenoient juaqu à noua. Maia le moment fa- 
vorable n*6toit [>aa encore arrivé ; je n avoia paa 
encore do preuvea de la perfidie de voa enne- 
mia ; il étoit aéceaaaire que l'expérience fit voir 
la fauaaeté dea promeaiea dont voa anciena aou- 
veraina ont été ai prodiguea , loraqu'ila ont re-r 
paru paruu voua. Ceat il cette prompte et maU 
heureuae expérience que je voua appelle, bra« 
vea et malheureux Italiena de Milan, de Bo« 
logne, de Turin, de Veniae, de lireacia, de 
Modène, de Reggio et dea autrea paya célèbre^ 
qui ont été oppriméa. 

Combien de bruvea guerriera et de patriotea 
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vertueux ont été arrachés à leur toi natal! corn-* 
bien gémissent encore dans les fers! combien 
de victimes ^ de vexations et d'humiliations 
inouiesl Italiens ^réunià vous par un pacte solide, 
je réparerai tous ces maux ; un gouvernement 
de votre choix , une représentation vraiment na« 
tionale » une constitution digne du siècle et de 
vous y garantiront votre liberté intérieure et vos 
propriétés , dès que votre courage aura assuré 
votre indépendance. 

J'appelle autour de moi tous les braves pour 
combattre; j'appelle également tous ceux qui 
«(Ut profondément médité sur les intérêts de 
leur patrie , pour préparer une constitution et 
des lois par lesquelles Tltalie indépendante et 
heureuse sera désormais gouvernée. 

Riminiyle Somars i8i5. 

JOACIIIM N^POLiÔN. 

N*^ XIII. 

H^lflexions de l'Observateur autrichien sur la 
proclamation de Joachim Murât ^ du 5o 
mars. 

hk tranquillité régnoit à Milan comme dans 
toutes les partiesderitalie , et grâces aux mesures 
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énergiques du Gouvernement aulrictiten p elle 
' ne sera paa ainthnent Iroublciu par lea ëvëae- 
mena du momont. L'opinion du peuple ae 
prononce haulemcnt pour lea gouvcrnemena 
paternelrt , cpii ont aatuuré pendant dea aiècleala 
bonheur i*l le rq)oa dea pcuplea d'Italie* Icip 
comme dana loua le» pa^a qui ont eaau^é dea 
rcivolulionat il y a dea liomrnea cpd regrettent 
encore T^ipoque funeftle (pie Ton a parcourue , 
parce qu*ell(} a favoriMé h^ura intcirâU pcraon- 
nela ; inuia il n'y a nulle part plus de diai>ro« 
portion qu'en Italie entre le nombre de cea 
liommea et la population entière. 

Lo vœu gënc^ral ae prononce entièrement 
pour la tranquillité. Le roi Murât cil lial^ 
parce que depui^s lu première guerre dltalie^ il 
u àl6 un dea prini:i])nuK instrunicna de la pro« 
pagation du inallienr g<^nérnl Dana le eoiira de 
la campagne de i8i4t le Mj^^tènie de pillage Tut 
rapidement organiNf^ dana hon armée; mainte- 
nant il crie aux rnuuvaiHea iùU^H : Daent^ Ita^ 
liens p et /mmez^moi pour Hou 11 donne uux 
Princea lea a^anrancea lea pliia nulennelles qu*il 
eat et veut reater dana Va meilloute inlilligence 
avec eux; en unîme tenipa^ il Tait propciaer 
à Uuonapartc de partager avec lui lu poNacaMoii 
do riulie; il h demandé à rAutriclie la recon- 
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iroisàince de ses droits ; il met d avance YAn^ 
gfetorra «u nombre de aes alliés. C'est avec un 
tel système ^ fondé uniquement sur la fraude ^ 
qu*U •espère d'exciter au moins des troubles , 
de paralyser tous les partis , et de faire tour- 
ner enfin à son avantage le désordre qu'il se 
flatte de faire naître. Une armée pins que suf* 
fisante, formée de Télite des troupes autri- 
chiennes | mettra bientôt fin à ces odieuses ten- 
tatives. 

Lorsque cette armée reçut ordre de se réu- 
nir^ on lui assigna une position qui rendoit 
impossible toute attaque de lennemi sur aucun 
corps séparément. Depuis le combat glorieux 
engagé par le F. M. L. Bianchi au passage du 
PanarOy pour connoltre plus exactement les 
forces de lennemi , il n'y a point eu d'^autre 
action , parce que tous les corps , conformé- 
ment aux ordres qu'ils ont reçus, se sont repliés ^ 
sur la principale armée. L'armée napolitaine , 
de son cdté , ne s'avance qu'avec beaucoup de 
précaution ; elle répand partout des proclama- 
tions conçues dans le style le plus véhément et 
le plua révolutionnaire. Les généraux napoli- 
tains promettent aussi la prospérité et le bon- 
heur. Ils ont été reçus comme ils le mériloient^ 
ainsi que leurs proclamations , partout où on 
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lo9 a laiaaë pcitiétrer juflqu'& prc^acnt. Il n'y a 
pas eu une Meule commune qui ait ëleiré là 
voix en faveur du I\oi de IVapIca» et lea pM» 
vinceB occupées ou menaoéeé par 1 ennenti font 
parvenir tous les jours aux siégea des régences 
des adresses pour exprimer le désir et la de<> 
mande den être promptement et sûrement 
délivrées. 

Le 89 lord Dentink^ général en chef dca 
troupes anglaises dans le pa^s de Gènes et en 
Sicile, a passé par Milan pour se rendre au 
quartier-général du général de cavalerie baron 
de Frimont, et concerter avec lui lés opéra* 
tions militaires ultérieures. L'Angleterre con- 
clut , comme on le sait, en janvier 1814» 
tant en son nom qu en celui du roi Ferdi- 
nand f avec Murât ^ un armistice cpii dovoit 
être dénoncé trois mois avant sa rupture. 
D'après Taltaquc livrée , par le dernier , aux 
alliés de rAnglelcrrô , l'armistice est nul , v\ 
Mural se trouve aussi en guerre avec rAn-*- 
gleterre. 

L'armée napolitaine consiste A peu proa en 
trente-cinq mille hommes de troupes de ligno^ 
parmi lesquelles il y a plusieurs corps mat 
armés. Toutes les forteresses de la liante-Italie 
ont des garnisons, cl nous attendons , avec 
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o(f«nMlviNi dtt TârtiH^tp aulridU«tim?. Suivant 1^9 
tkiniièr«i iMiivdl«4 Uc Mcii^len » on y 4vilnil , 
âVM 1« \Am urattU iKiiu « ii« Ui^ner «tilrrvoir «m 
imbUo U iMMuibilitii d uiir ruplun» «vt^o TAiilri* 
«be rt ^y^Q riih|iQttrr«i l^eci diiipiNiilian« du 
p«ii|il« Aotit ilaulant muiitii l^vor^hliNi 4 t« 
gu«»iTii I quHl |>«r«lniil pur li> blo^un imWiUblt 
àcHi p^t^«i tant mn>'«ii U« (l<klonintfi|i«ui«itt 
fK>ar II» fmU di> U $mTt^* 

k plu« gninHt ncitvitf i de» pr4p«rétUi pour «(|ir 
çonlra CtiipiM. 

* ■ ■ . 

L'ËuivorK Qomtuf Q^uit k pciui» à ciMlrÛMr 
êtsi pUie» I ri AOJt polnilAts i^uul» eu cuugntp 
4V)«ntie A*oocupoifiU^aY«c uti concert rtrci à 
4UbUr les b(iMfî« «rnucî longue |mift » |pi$qu*ian 
«Y^nomcnt imprévu uppcllc do nouvMu aujc 
lirni;i« Louli» Us milio^ai qutconuqiBMvimildé^- 
l^i'par i?xpénrno«» lam))'li<>V^*uii«cul honuM. 
I>f^i9 i;t» inomcnl \ie nrinc |mMMigcr«}^ llULit pou- 
y^ïK .c«péi«r d^filrc tranquille ^ el déjà U AMt 

tOMtt v« 4 
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«rrÎYt* dlAlletn&gne des troupes nôtiibrebscs 
uniqucincnl pour la' défertdrc. Mora le Kôi de 
Noples a ]ê{ô h la fln' le Masqué '«|i!i( Va MUVé 
daii8 lesiiioihcna les plus dangereux jlsûtitf de** 
cldfation de guen^è, dont il ne pôutrditp^i^t 
alléguer de juatc Itiotif ^ coutrela ibi de9 traités 
avec rAutrielie, duMquels seuls* il doit son 
existetice poliliqrte/ il >n^ha<ïtî dty : noliVeau , 
avec son ariiiue^la'tranquiillté de la bell^ Ilalie; 
et non content de portet' avec lui le'ïléau de lu 
guerre I il clicrclie encore & raHiimér partout, 
par uti simulacre d'tndi'*pétidance italienne i ce 
feu dévastateur de la révolution ^ (|ut' déjà 
autrefois lu luit jsétlk de rohscuritc d'une 
condition privée pour Iclcvcr à la splendeur 
du trùfte. 

(Quoique étranfget & ritalie, quoiqu'il ny ait 
que ])cu de temps qu'il soit dans la catégorie 
des souverains ^ Il '6ifnct'c avec Icil Tlàiiôni^ un 
langage dont pôurroîent à peine se Servir vîs-ù- 
vis dc<iX un Alexandre Fanièze, lurAhdré 
Ddrià,*tln Trivuli5e;'ct di«'liti-m(îri\é il se pro- 
clame chef de la natidil Uàliéhiie^ ()d{ a dans 
• son prôprfe sein dês'dyn'à'slldS régnai\'tet di^pûïa 
des slfccles, et qui 'ft vil naître dans ses cdhtféea 
les plus riantes cette fatiiille auguste, qui réunit 
•ous son sceptre et son gb'uvernenient patôhiél 
tant dd nations. Lui , IVoi de re?(trémîlà df 



(5i) 
XlUlici \t>uilrott| par la «pécicuM! ùliic \\û lU 
mitc^ italurrllcsi trgmpor Umn les tuDonvi par 
un f^ntt^mo (io mpumo ilotit on itc (H>utYoit 
guère» ilolorniitmr Im c«pUulo » pavas quo la 
aAlurOi |Mr lo«i HinitcA qu\4lo<i pQ?H^s,'<l| « pix^* 
crii à ililïoroiilcKH partitKi tic llUlio Mirs gou-* 
vernomoiis patiiculiori) , cl monln^ par-là <pio 
co uo H(>iil nt IVlcnviuc ilu torrt?iii i nî lo notnhrti 
Uc Kl population <t la forets île» arniivs ; nmn 
Ik)H )>Mnno!« lol.i ; lo n^ùnlicn <lei anctrnf) nuagr « ^ 
t}l uno mUninUlration économique qui font lo 
bonheur ik\H pcupkv»; vX cV»l pt^ur c.ctto raison 
quf> Ton «w* rappollo oncort^ > avec lUvi («ontimmi!) 
U admiration et de rrconnoiiisancc m tiomliar^ 
dio et en 'roacano ^ Ifsi nom^i immorteU de 
Marie-Tlniriwo I do Joseph et de Lc^opoKK 

No<i content do troni(>er la multitude |^r 
Tespoir d'une prcitendue indë(>encknce» k Hoi 
de IVaple$ veut encore induire en erreur Ita 
ItâUona prudeuH, on leur faisant croiit.' que ces 
mtimoa pui$.sati<e^i qui rtMiouvellentaveo une 
protnpUtudo entonnante hn armemen.n le.^ pli|,i 
formidalûe^ lyir ternvet par ntcr^ et qui dans 
peu de jourk donneront i\ TuiuverN» par tui 
aece^id ficte puldit;, une nouvelle ptx'uve tlo 
leur union indissoluMo tlann lovs uit^utei prin«* 
cipe9| sont .sccriîteuient div^poNSi^^es à seconder 



^(tMM M<»n ^ittivrti'nmttmtl ) iMiiniiii' aI iHUtëAlëA 
|niUintti:i>A ni< ArtVtili^itl puA indiiil»»nrtiil| nilëiiK 
(|iif« {fininin,i|iril nr pr^iit y nvriit* \\l lrëvë| Hl 
tmin fi¥m> iH«ttii ipil ne it«A|t«>clf! )IHA lt«<< pnt» 
iiifiiAtMi i(tril « Irtiti^A, i>l hVaI. puliU Aëhëtble 

|jf>rf»iit' f>l nui I^^mikimIa t*-^ Aiir loHlë l*iimi(H! 
iUlif*tiitP|, «tniit rtiMiiii Iniliviiliii Min miJMt) iiVmI. 
t*Mt(^ AtniM mnyëttA liMVMMrtlilpA de Mili4ii>itrtn(!h i 
«l uni* Inttli* U oImm^ itnintMi>niin \Iph vm\A\\yM^ 
«M Am*l iif> lm(n(>llt« il n r^lf^ t^^nlëtitmit poilii^ii} 
U Aullldhiilë pmërtif^lli' i^vv^. lM(|nëllf> lu tim\- 
ipvwpmpui AWirU'htpn , am\h ^^firtl ittiK (iffiMiiin^ 
pylilMpiM f>là h onmlnllr* pHMi^(«, ft^it oh^rdltt^* 
à M rfiiilr^«> mi ttrtlip, fpi*A hlunit* tmifi lën 
|iuKIn pu un Aëiil, A l(*A IrdiliM* louM tmmtfli* Aës 
ëhfitnAy Pi PU ptïu*^pt\M\\ vpf\ HpuiUupun \m\w- 
iti>U iti^mn pnni* \p \w\\i noinhm {\p t?MU)i tpil ^ 
|i»ir IvsnrA f>tTmtt*A , Tont. fnffiri j^ i^mpluyël* dën 
vntt*ii \\p tii^upur s tnnlëM rt^M <>huM»i moiU «I 
Molnit^fsn ^ ipiVllisii iMtrniAmit liVIM^tiidmëd el 
AiinA Mtiltfi npolnglp tuttiPA Ipa nuInmiiiëN rt^- 
pi«ndurA fivpi^ lunt HVmphrtAffs it^UA Im prurit- 

f1ldtli|1l|i(ln Uni (IriMrtplëM. 



( NM 
mil U'ëii\)uilUld| Imii imh^i dUminiMi'^Uuu 

Th^i^t>» tl<?i Jrtïifph II, lit» l^t^opold, ri tH>m- 
qutî voun «¥0» t(i^ «HMitiVlv t^niUi rt (|ui| foiuM 

«m^tilik tl^»Ç0l«^ (A tlô]À ^itunti voh^ milita. 
So^ mâliUmmnt |>Ihm |UHHl«»nii| |Mivf) qua 
«§ite foute II ii{u'^M lV%p«^rit)iu t) quo vihim («^(It^n, 
M¥i plui irîivt^; t^t ^vt^o. U (iut^llttt) «If viiir«) 
MfA<)t^i^i «v«G U it^flt»iiiiin| frwil tlt* vo^ lu- 
mlértM ^l ii^ valrt) nl1W\Uou )uior uotN) (iu^M»lt> 
iH)U¥<>rdlU| «iuqimY» \Um toutt* riivounUH^i^ à 
le (>v>u«t?rviAiîim ilt^ l\]iiHli« «I à Im U^IVu»^ *le U 

ÎSUl»U| It» 5iivvîl ^H^^t 



( M ) 

N« X V. 

l^vm'hmt^ùm ihk m ih Pminp «Éf*v*.f#<V mm 

fin llhhi n ]^\ ^<^nH tunt Ir^ «Un^t^r dr^ )» ftiUmtlon 
titi t'ti^ pruvhumw IVonlI^rtiMiIti IVinplrr^ <rAI(t^« 

MfiUlrti^on«lilt^r«llonlnipiirr«nlr^il^N lni<^r<^li <le 
Jft pnU'it^ allt^m«iutt^ ti (IhoIiIi^ in^ vrWdntloui 
Dr^rt pHy)* ilurif^liir^ «llr^iumirlt» tlolvf<nt Mvf^ 
t't^HiilN ^» ^AIIr^mi:«^hn•, llrt no peiivunf Mppfti'tr^nlr 
à un milin rU^I f^iKpir^l iU ^tMit «Mi^ni^f^rii \vày U 
Uï^f^w^U'^ inwn'rtitfiw «J'oiihiint^ft, lti« ïnU. lU 
NOiil lf^« rr^inp«vN ilr* la llhfH'U^ ni «In TlndrU 
pnnilrtnrt» ilri rAllr^rnMjj^iiM, t^\ \i\ PniHHt^, ilont 
IVstÎMtrinrti pnllliqiir^ îi i\\^ hMlt^uHt^rwvul nit^im» 
frifi drpnln Iriiir pr^ilri» « rniilrîM'M rohjl^Mlloil 
fi| rtrqnirt In ilruil lionin'rtblr* tin ln« ilrf^ntirn ni 
i\v vnillr^r à Ir^nr tîMMMi*v«llf»n. .IVu pn^rf rni utih 



miniaMw À mea poiiplcA un pruplo AllettKumii 
llvlole ol hravoi qui |>4irtttgcra do bon atur iivoc 
eux toui l^M dunijnrai ponr tnaintmir^comino 
euX| ol ilr concert avec nu\| an liborlô» CVat 
ainsi que» rcmpUdoconrinuiUf en lu proviiionr.t^i 
<^n lo fuiôlitti ri lo courage do mon pouplot i*<ii 
prJA puascaMon doa pnya du llliin,rt <|uo jo loa 
Al ivnnia II, lu ronronne di* Pruaso. 

CVal AVer. la nn^mr coniiancr que jo viona au 
milieu do voua, liabilaïui do roa paya^ pour voun 
rendre k h putrio iilloinandcy ii nng, unciotjnd 
dynaalio «illrmnndo, ot qno jo voua nonnue 
Pruaaiona* npcovc4'*nioi nvoc un dOvuuomont 
riiKèn^i fidoln fl conatant. 

Voua ohoircx h doa loia jnaloa rt doucoa. Je 
rcupoctorni ot jo aoutiondt;ai volro rrlifjioni ce 
bion le phiaaaoro do con\ que Thouinio po.sKodr. 
Jo It^chcnu d'onn'^lioror lo aorldo aiM miniatroa, 
afin qu'ila puisaoïit mnintonir la di(j;niU^ do tour» 
ionctiona. < 

Je roli^vorai pour vo.h onituia les ôlalili^ao- 
mena.ir.inaUuclion pul>liquc qui ont t'iô hi nô* 
gligra aou\ Topproa^sion do ranrirn (^ouvorno- 
ment. J\Hablirai un aiè(j;o ^piacopul^ uno mu- 
v<TMt9| iloaaonunairoa pour vosooclôaiaaticpjca» 
«t dea ëcoloa normnlca pour Ic^proloasoura.. 
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St ééê queU Mcrificefi et quels effortê totii I 
coiitt^0 la prolongation de la guerre* J^ea cir^^ 
conêtancOA n'ont pM encore permis d'en idou^ 
cir ks auitea plua qu'on no la fait* Mais voua 
ne devea paa oublier que la plua grande partie 
de cea chargea proviennent des anciennea rela-< 
tions avec la France; que la séparation d*aveo 
cet éUkt n'a pu avoir lieu sans les tnnuK et lea 
chargea inévitables de la guerre^ et que cette 
aéparation ëloit nécessaire pour conserver & voua 
et & voa cnfans la langue p lea mesura et les aen* 
timons allemands. 

Je conserverai et je ranimet'ai , par une itd« 
ministralion régulière , Tindustrie de vos villes 
et de vos villages. Le changement de relationa 
enlèvera & vos fabriques le débit d'iuie partie de 
leurs produits; lorsque la paix sera entièrement 
rétablie, je m efforcerai de lui ouvrir de nou» 
velles sources. 

Je ne vous accablerai pas d'impôts. Les taxes 
seront réglées et assises avec votre participation 
d'après tm plan général que je forrnerai en 
même temps pour mes autres états. 

L'organisation militaire n'aura pour objet , 
comme dans le reste de lu monarchie , que la 
défense de la palrieiet, pbr celle d'une landw^ht 
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BuBUintey j'épargnerai on temps de paix, au * 
piySy ly frais de rentrttien d'une plus grande 
quantité de troupes permanentes. 

Eh temps de guerre tout ce qui est capable 
de porter les armes devra se ranger sous les dra- 
peaux; je n*aurai pas besoin de vous adresser 
un appel 4 cet effet ; chacun de vous cbnnolt 
m devoirs envers la patrie cl Thoimcur» 

La guerre menace vos frontières. Pour Tëloi* 

gner^ je aérai obligé de vous demander momen* 

tânément des* efforts. Je prendrai parmi vouif 

une partie de mon armci.e de ligne i je requerrai 

la iand%%Hfhr^ et je ferai organiser le ItuuUturm^ 

ai Turgence du danger Icxigeoit. Mais réunis 

avec ma brave armée ^ avec mes outres peuples^ 

vous vaincrez Tennemi de votre patrie, et Vous 

aures part à la gloire d avoir fondé pour des 

aiècles la liberté et Imdépcndance de Temptre 

d'Allemagne* 

Vienne y le 5 avril i8i5» 

FaiD^aic-G utLLAUMa. 



Ptrmiorrs nouvelles offlaelles puhhtfes fMV C^ 
gonvfrncmrnf ifutnchien^ .sur les événemM -^ 
d'Italie. 

M. Ip rrlil-nifu-prluit liriilmnlif Hinnctii flymi t 
prlft In niininnmlrnirnl irunr pnrlicî ilii corjj» 
f|ni ocrupoll Irf* I iPgAtiotin , oxpiiulrt nvrc Ip \\\\\n 
gmnH cmlrr , m {-axp k\v ronni^n tinpotiUlni^y h 
rf*trttîtn <(nî lui pfuit nrr^mlpt Sn tmiiVâilt mit 
te P(iitrtr0 littnM inip poMtiou dVHntn^PitflP | <|lim- 
fpicî RPN inrnpR IIP cuuiAi.vitMAnptit (|np ilnnfi qu^lrn 
liftlflilloiiB 4 (pirtlrp pfiraHnMiK pI iiiip hdltprip, 
il JMgPR rci!ivpiirtl)lp , jifiur riHitinpiir de un» 
rtrmt*.^, «Ip np pfl» pfMirsuivrp m rptrâita Anna 
l'omhrtlirn. 

Kn rnnsrcpipnrr , In /| , îl .sn5ipblt«lit f<A tttrir^ 
rltp^ A*oppi)Rn à iVnitPtni Mit* Irt {jftttulp rouir* 
ilo INîoïlrnr, p| Ir rpp«Mi.s.Mn. l Inn roltmup tmpo- 
lildinp \\\w fsWYH'A HrnilpflnnHô <]p Spilinihcrto, 
pI In pril pu flniir; tuai.s pnlln inHiMPnvvpnp Inî 
rpuwh prtfl, pIIp Tuf. VnpiMis.spn nt Innrp iIp »p 
inlirnr. Iip {'rns ilo Inrinn» nnpolilniim niant, 
arrivn , In frl»l-ninn''rlinl-liriilrnîuit (Mnitiinio m 
rnirnilp «nr Cmpi, on il wvy'xmx Ip ^, f hi nw 
point. pnrtMT tlp Ji'^Irtil.R snr f*n Inil «rmnir.'', ' ^ 



il cal coiiNéqucmmonl iuipos^ihlc de <liHrrmt- 
ncr notre |)orlo , <(ni , duprcv^ le rapport dw 
feKl-nÎAn^cImMirutcnunt , r?ildopou crintpor- 
Unco. Olle clo IVnnomi , t»n UuSh ot m hlc«««*«, 
niflf coni^kiôroMr ; ou lui a fnil eu outre aoo 
prLsonntcrAi ot le gOnrrnl unpoliliitu FiUuf^ieri 
est re8t(^ hlo8so i\ mort mv le cluuu)) Je bnluille. 

I\^ XVÎI. 

Onlt^ du Jour (tu gffnr^tftt Frimont^ comman'- 
ihnt «?/* vheftormrt^ itaiiennt*^ ilu (î nvril. 

Le Hoi lie INttploN n vioh^ uolrr territoire *i 
ïuaiii nruu'^ei et eouuueuci» lei* lïOi<tilit<^s wui» 
MiUttliou lie (guerre pnalaMe, Ku auuournnt 
ATunuik* Crtte e.onJuiloîiuli{;ue, et tout««Vf«it 
coninûrc au ilroit ckvs {jens » je lui hU pnrt dcM 
IwXMuîcrs fiU^cVs de celle giu^rrc» cpd a com- 
incnet^ ( AVii< Iv lulhiin d-dvasus.) I /année ^ 
<(iii a toujours «oulenu Thonueur deNe«aruu'«, 
peut rej;ar<l<T <*e «uecèa eouinu» lavant-coureur 
de vicloireN plu» iinporlaules et plus décisives. 

lie gc^nernl île cavalerie et commandant 
en chef do rarmc^o iulienne , 

FniMONT. 



N« xvni 

ExtrmU du discours prononcé par lord CmUt^^ 
rcogh^ dans la scanca du 7 a^riî^ de l^B 
chambrt^^ des communes du rojrauma uni flR^ 
la Grandtf'Breiagn^ et d'Irlande. 

Lord Caatlereof^h , en appelant Tattentiôn de 
la chambre au meniage qui venoit d'être lu , dé- 
clara qu'à aucune t^poque de Aa vie politîquei il 
n'avoit senti plus profondément rimportance 
des oonsidi^ralions qui dévoient résulter des 
évéuemeus rc^oemmenl arrivés. Ses elTorta dana 
les derniers temps avoîent eu pour objet do 
romener TEurope & cet ancien système social 
qui avoit été détruit par de grandea convul- 
sions ; d'établir luie masse d'états indépendaiia 
dont chacun seroit assez fort pour maintenir 
un équilibre» et pour empêcher une nation mi- 
litaire d'exercer ces pillages^ ces dévastations et 
ces envahissemens qui avoient fait le malheur 
du moiule pendant les vingt dernières années. 

Personne ne peut nier que dans ce moment 
les eiTorts unis de toutes les puissances no 
«oient nécessaires; rar si un système militaire 
est rétabli sous un chef dont Tautoritë est fon- 
dée sur rattachement <le raruiée» il est clair 
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que ce chef et celte armée troubleront de noH« 
veau la tranquillitë de TEurope^ et lui inflige- 
ront une aecondc fois toutes les calamités dont 
elle vieat d'être délivrée. Le noble lord sent 
que las considérations auxquelles cet impor- 
tant sujet doit donner lieu^ c'est-à-dire le choix 
entre la paix et ia guerre, sont d*un poids ef- 
frayant; mais que néanmoins il ne croit pas 
devoir préseiiter à Tattention de la chambre 
toutes celles qui naissent du sujet. 11 scroit à 
biftmer sUl précipitoit les résolutions du con* 
leil sans écouter Fopinion du parlement ; et 
comme la chambre n est pas dans le cas de 
prendre en considération particulière la pré- 
rogative de la couronne 9 relativement à la paix 
ou à la guerre , il suivra volontiers Tavis de 
M. Ponsotîby, en s*abstenant d'émettre uile 
opinion sur la manière dont Id crise actuelle 
devra se terminer. 11 croyoit cependant que les 
événemens qui sont récemment arrivés, et qui 
sont directement contraires aux engageméns 
pris par les traités de Paris et de Fontaine- 
bleau, fournissoient à ce gouvernement et 4 
ses alliés un bon et juste motif de guerre avec 
la France ; que ces événemens cxigeoient tous 
les cfllbrLs et tous les préparatifs possiblesV ^t 



quil fulloil pr(*ii(ir(!| do ccnicorl avrc lottallicrOi 
liîH inrftuvc^ IvH plun \;i};oiiroum'4 ; (|uo lu n«« 
luro clo coN ini»Huri»f* ii roiirrrtcr drvoil <\Lw 
prim! plttâi Uiril m (:oiiNi(i(*nilion pur \\) got-f- 
veriicincul; vl <|ur^ miuN (louU!^ lii duuiil^rc 
Oloil Irop Nii^c! pour (|c*inan<li*r \\\i\ nxUmlVM 
il(! rtWi^lor IftM (lolilH^ralioiirt «pii ponrroioiit in- 
lliiorfiiirlourii roiiMriU. l)(in^ r.iM cuTonslancf^ 
il «n horiioroil i^i cicnix points; navoiri (|ui? Ion 
diînnrrs/vi^iUMiion» avolnil Irllrinnil tnifi TKu- 
ropr rn (liin(jrr^ (|iril «Hoil inipiMsiMc «k l'Kni* 
pire hrilanniquo (l<! i\v paN rtMaurr^rUpril tltoit 
i'gahMiR*nt iinpo^.sihlr de ne: pu.s agir dn concrtl 
av4M: Io«i alliOs ])onr riHahlir la IrampiilliU^ rn 
Kuropfs ])anH cri rial dr r.lio4r4> il (Hoil. prr- 
«iiadé {\m) la ciliainhn* scroil dLipoei<V ii udop- 
Iv.y I^H incNiirrs iu'ci\HHair«vs oti ho rtWrvnnl lu 
droil d'cnlaiiuîr plus lard \rH {[inrAimom «pm 
h'N cirçoiiMlaïuHNS p«Mirh)ionl rxij'cr. H rro^oît 
devoir pa^MU* do ftiiilc a ipicltpirM rclairciMC- 
ii\vm propres i\ diHrontprr In publics «nr crr- 
tain.i poinU» On a cm ([tn* rarruiif^ninnit do 
Fonlaiiirhloau avoil vir f.iil par piirr grnrro* 
iiilr onvrr.H lui «nuicnd ipii <'*loil au pouvoir dr.s 
nllir.M^ vl «pic par conNripirnl les nUirn avoicnt 
iigi avec prii do «ag«i««r ri dr prudiîn<:r v\\ ac- 
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turdâiit h Unoti(i|Mitt(«| p(ir prinripr de* ^tW- 
ydté, un M\W il rilo «rKllKs dont il ponvoli 

]VttpoltW)n iir vf»vif*nl \}(\h apri^M mm nSpiUi- 

tion <piolcnnrp(f«, t\\i\\s MUr lo nnil prinripr irmi 

«Iroit qui» Mf^lnn lui, rrjitilln Ho noii mirionni* 

MtoHU^ (^)nrllo tpm .miit IWiTur rpii nit c^c 

i^ommino, rllo onllVtTol ilr In grnt^ruNiti^ nntio^ 

itNlf«| K llnnnnpatlp cNlInon p^rniKuN^ «pin lo 

pflvIrmcMit d'Anglnlrrrr ne* ^oiulrtmnrrii p«w 

ldgtM*ilnionl inii» pnrrillo rrrnir. Il Niivoil ipic 

I^N Fmn(;ot.S| Min^i cpin tonlc «ntttv tialitm^ 

itVhiont h* ilroil dn Nntlrndrr A uin* rondiiik* 

gtWn^itniAt? dr nnhv part, «îU ne «o plaroionl 

pAn cii\-nu^niri duni^ iino Nituation oïi il niniM 

NCi'oit irnpoHsihlo d'tHrr j»fWïrnMiK oiivith «miv 

i^rtn» fHn? inju9tr.i ruvor.s nntri» propi*o V^V» 

TjA Franco n*a piifi (\ At^ pluindro ilo noiiN; on lui 

a IttîsïH^ M?.H nniMonnoM fron^i^^^{•, <|ui cnil nn^nio 

ri*çii par ci \mv\h iptrlqur (ni^mrntnlion; cm nr 

*lûi d impOiMc nunnir ("ontribnlion (mr^rrueio; 

rlleô'tm^mn oon.srrvr «cm inonninrn.H^ rPNnlial 

vin Hf^% pilldifCN dhns ton» In anim puyM, (>- 

pendant il nrponvoit paNdiroi ipi'aii hU)uiniit 

oiS lo trhilt* dr Fontainrhtran fut ronriu, 1 Vint 

dr choNtM Otuil Ici, «piunr {»nrnv pt'nlon(ç<}t? 

anroil clû mrltrr huonapartr au |H>nvoir tirs 
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«oiii» p<^cbnitfirc6 qito Buodiporte pouvûil avoir 
individuolIcfticMil^ parce qu'on avoit appris qiie 
pour an procurer i\e Targont il aroit rendu de 
l*»rtiUeric et de4 aulMÎatancca* Il avoit ilA anaai 
roproAontrf au lloi do France qu ii i'alioit éviMr 
que Huonaparlo n'étA lieu de ae plaindre do Ife 
non -exécution du traite^ en ce qui cMicernoîl 
aâ pension. Maié Buonaparto ne s'ea Mt jamab 
•plaint^ et il n'a roulu rien fairtt qui pût être 
conaidi'ré comme une reconnoifleaoed ou une 
auite du traiti^. Ii eat donc inutile «le parler 
d'infraction du traitii de la part de» alHëii* 
Toute la conduite do tet hotniiio oat otpliquiJe 
par la déclaration qu il a inAolemmcnl faite : 
que la signature de ce traité n'avoit pbur but 
que d'en imposer aux allii'ïs , et qu'elle n'ai-- 
ténuott aucunement ses droite au trône de 
France. La chamiire n'a pas à se cMckler au- 
jourd'hui entre la pain et la guinte; roaisf die 
'icra convaincue cfur tant que le pouvoir ti« 
•gouvernement do France aéra exitrcé par un tel 
kèmme, il sera incompatible avec la aùrcté de 
ce pays-ci d'en réduire iee forqae et les établie^ 
aemena ainsi quoa auroitpu le fairbdans d'au*- 
itres ciroonstanced. l/e danger est d'autant pluë 
redoutable , qu'en conséquence d'im état de 
-ahosos qui par oMilheUT a dune trop long^sMipa^ 



(6?) 
toutes lit elQMei m Frinct acmt devmuM iu- 
boordotinétt iux milli«ini«y et soitiniiioti 6 une 
rdiction de U purt de Varmée. Qui OMroit dire 
que le retour de iiuoiie|iiirte en Fmtice e«t un 
' acte netîonal, et qui héeiltere ft prononcer que 
ce n'cit qu*un «de iniliteira? Si t'eut^ilé pâ^ 
lemeiie du vrai Monarque ^ k laquelle ïtn mi- 
fitairee^ de même que U netion, noYHSeule- 
ment l'étaient touimn i meia qu'iU avoient juré 
de maintenir, eet afijourd^hui nu^e<Hinue; êi 
Im lieui tacrèi du devoir et de ThotHieur ont 
été rompuii 6 quoi peut^on leltribufr ê\ ee 
a*e«t à rimp^^rieucie reidon qne la poix ont con- 
traire aux intérêts dèe niititairea ? ILs voient 
n^urellement ft regret le retour de ki fiaii , 
ayant été «ecoutuiniM A acquérir de ta fortune 
par la voppine et le pillage » de l-irvuncenient et 
des récompensée par Teiruaion ihi eang des 
autree nationa* Si cependant H leur reale «t^ 
cora aucun dea aenlimena qiri appartiennent 
auK giierriera» depuie qnlla omt traM leur Roi 
at faunaé leura aermeus , lia doivent é(iro«ver 
daa remordi. Il n^eat paa à croire qu'une armée 
aiaai avilie A aea propres yeuk pniaae aervir aon 
nouveau maître éomme eHe Tauroil fihit dans 
4'autrea circonetancea* Il est piy>uv« incotitéa-* 
AablameaC que la France^ au|r|Uguéa «oMifta 
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MÏk. i!ei»t piur aa propre armée f couaervo. a^ 
tiioiitH «n grande tDajorlté Jch ttenlimoua hr<^^ 
rablea à .aori i*^liuiable l\oi^ dont la conduito M 
t)t(i aaiia reptoch» .cotnrno aon caraclfare. . 
. iMâ iiohle lord, dit ensuil(vquh.> iiuoi({uovi 
puif»iio (li£l*<ér(*t dopiniou sur riinporlanlo que»^ 
tioiu de savoir ««Hl eat préliitabio de laiaat^r aub* 
aJHler W pouvoir acLuei m Frunney bu bien die 
raUipr|ucr aur-le*cliatnp ol avant qu*il. no aoit 
«it^l4i ot renforcii de loulea lea rcaaourocade la 
France y on <loil 8\ic<iorder ii dire que des nie- 
aurea de; précaution août nbaolument néccsa- 
aairca. »Si L'Europe iie ao, décide paa â &ire une 
guerre active ^ elle doit cona(n*ver une oi^A» 
niaation militaire , capable de la garantir ^ce 
dangera .^utur^• Le devoir do cepaya-ci eat de 
aaaauri.*r de lu.diipoaition tiea nationa du con^ 
Lin('iit. il uen.lend.pa.s ilire que lardeur de ces 
naiiomaidevroU ciiiralner ce payapci dana une 
guerre qui. ne aeroit ni fuate ni néceaMiire* Mais 
çornwiQ WiW ii^vonatauuMé ie monde conjoin- 
tewçn^,aKfc noa allicai.c eat avec eiix que tioua 
devqiia^fYn laaaurer la paix et la lécurité. Malgré 
Ica aiVMMtag/ua de notre situation locale et itisu- 
lair/u>:Uowa nqdevona paa chercher à entraîner 
lea ptfuplea .du continent dana une guerre de lu 
nvQeavlé île linpielle ila ne acroient paa convain- 
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CU8. Noua ne devons exerc^.èr notre itifluenee 
que pour lea intëréta du continent et de TEu-. 
wpe en général , et nous ne séparons pas no^ 
intérêts des leurs. Cela étant admis , on con^ 
viendra aussi que le seul moyen de sûreté , 
tant pour nous que pour l'Europe , est d'entre- 
tenir celte masse de forces continentales réu- 
niesi à laquelle l'Europe a déjà dû sa délivrance. 
Le noble lord finit par proposer une adresse 
au prince Hégent^ conforme au message. 

N« XIX. 

Proclamation du roi de Prusse^ ndresséa à son 
peuple, le 7 at^ril 181 5; 

LônsQu'AtJ moiftent du danger j'appelai mon 
peuple aux artnes^afin de combattre pour Fa 
Mberté et l'indépendance de la patrie , toute la 
jeunesse accourut à l'envi sous les drapeaux 
pour supporter avec joie des privations et des 
fafigties dortfoUe n avoît pas riiabitude , et dé- 
terminée ménie & aflVonler la mort ; alors les 
forces de mon peuple entrèrent avec intrépidité 
dans les rmigs de mes braves soldats , et m'es 
généraux conduisirent avec moi à la guerre 
nne armée de héros , qui se montrèrent dedl- 
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gaw héritiera du nom et de la gloira da leura 
pèrea. Aocompagnéa de la victoire » uoua at 
noi alliéa ovgna conquiei la capitale de lennemi} 
noadrapeuui^ ontUollé dana Tenceinle de Pu* 
ris I Napoli^ou abdiqua la aouverain^U ; U p«« 
trie allerouiule recouvra aa liberbi , lea trânaa 
racouvri}rent leuraûrelé^ atlemoudereap^ranoe 
d une paix durable. 

Celte oApt^rance a*eat évanouie ; noua dévoua 
recommencer la lutte. Lliomme qui $ pendank 
dix AiiHi u versé deM maux inouïs sur les peuploa, 
a été ramené en France par une conspiration 
perfidie ; le peuple , déconcerté , n'a pu résister & 
•es partisans armés.Cet homme ne tient» oomma 
il a lait pour tous les traités , auoun compta 
de son abdication » quoiqu'il ait déclaré lui- 
même , lorsqu'il avoil encoi<e des furoea noili* 
taires considérables h sa dispoiàtiun » que ç'4- 
toit un sarriiice ip^'il faisoit au bonheur et 4 li 
tranquillité de la France. Il est k la télé do aal«- 
dats devenus parjurea , qui vtnilent perpétuer la 
guerre. L*Kurope est menacée de nouveau; 
elle ne peut laisser sur le ti Ane l'homme qui a 
annoncé haulemeut que la souveraluele du 
luomle étoitle but des guerres qu'il a sanaoesatt 
renouvelées, qui a trouMé le munde moral en 
manquant sans' oaasa k aa parole » et qui par 
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^M(iiè|uimln« \m\i pltM duHiifr iueunt irurtn- 

''&M»^ Ml «lU^ «von iiiMiMt )\iiiini<i «Mit «in*= 

%%éMiMtro i^t juMto I AviH', moi| dvt'c lr« tV)i««'^ 
^l^malkmillt^i iivt^«î It^^t gt^tit^iviiu \\\\\ voum ont 

liiu d«ui toute riitf iid(i«» U« m«Ni «tuM » ^«'« i'tm 
Yiit^lird à (^it^ftutlM mon tirtit»nniiHt^«> ^)m !^ Ht^\\- 

littH^M^tiAi' t(ii pretiiii^rti rt^tfiiiiUllun^ou d«» m^ 
r^ift iv«t»^i)lr i)<inM Ion ft^rpH titi rhiiM«m)v« iit> 
r«r4ti^» )HMfnii;inmit0, 'Vx^wi \m\\p iumtmd r|ui ^ 

à nmt ohuK à nu i ui p« Uf> r«itwt^0* Jt» It^ml jm»^ 
Mitu m)« imJloniifiuim (^rii«itlièri» à t^i^l t^nvU. 



AUtoritéi I cl0« publicAtiotiA pour l<i farmcttic 
tl<M> corps pttrtkuli(*r«i Pi dr lu Lftnttw'êh^ 

Ainnii (lyMt rtprlH b» nrmcnt av^q tou 
rËuropt!| iioiw 0ntrf»ro«» eticortMin^ fnii 
licf contre» Nnpolt^on nuonâpartt^rlti^d At1ht$ftik^ 
Allons combttllr^ , ftvt^ I «n\^o do Dli»ii » pour 1« 
rtpos du monde ^ pour Tordre ei lu mornlt^ ^ 
U Roi «t U p«itritf!. 

Vienne 1 107 «vril 181 5. 

FnAnâfttQ-GuttitàitMii. 

K'^ XX. 

Fuilniato-GmLnA'uMii 1 e(e.. Nous jugeons à 
propuA . vu Ir» r.ircondtiincCA , d ortionnrr et* 
qui suit : 

La trahison et le ptiriure ont rompu derniè- 
rement éM traita que nous nvion» eondus 
gt^uereusemcnt à Ia suite de vos gtorieuK dvim* 
tAges» et i^ IVvHpi^rdn redonne pnÎK durntde tt sue- 
e«mt^, pnr une tftrsnfte perfidie » Itt n^cessilt\ 
d une lulte proclmiue. 

INMU»th[^ de reeonuoisswnce pour ee que mou 
peuple lidMe fuit d«ns \(\ dernière lulle |K>ur 



^ I peur aôn Indi^pendancô , pour la cawo 
de toule FEurope , Je m*étoi« proposii <le faire 
toua mea eWbrts pour le préserver auasi long- 
temps que possible d'une nouvelle guerre» 
tnéine quand ] auroia dû faire pour cela los plus 
gnmda sacrifices. 

Ce but a cessé dé diriger ma conduite depuis 
fjull s'agit encore une fois de savoir si une in- 
lolentep erfldie sera suivie de nouvelles con^- 
quêtes, La nécessité d'une lutte sérieuse devient 
im nouveau point de ralliement pour tous les 
Princes et les peuples. Ces importantes consi- 
dérations ont pu seules me déterminer ';& ordon* 
ner les mesures militaires qui sont nécessaires 
pour agir avec la plus grande vigueur, et dont 
] application a dé]ii été coui'onnée une fois des 
plus heureux succès. 

Voici en conséquence ce que J ai réglé d'abord 
par rapport aux volontaires : 

I, Les volontaires qui ont pris une part 
honorable aux campagnes précédentes J feront 
partie de la Landwehi' , cunfonuénient aux 
dispositions de la )oi du 5 septembre 1814 > 
quel que soit leur âge, à moins qu'ils ne de- 
mandent eux-r mêmes du service dans l'armée 
de ligne. 

^ï. Ausaitdt après la publication des pré- 
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Aentos I iU m pnSsonterout devant Ie$ g^ntSraus 
«ommandâiu dc« provinces quHU ImbitoMU ^ 

5. Tous les voIonUirQS qui ont ^t^ deckr^ 
digues d'i^tref«ils ofBcierspAt Ua rtjgtniena «yeo 
lesquels ils ont fait U campAgnei ou qui ont 
obtenu la croix de fer ^ seront nommé^auMiUk 
«UR places d officiers vaoantts. 

4» Ctu% qui ^ d après leurs rapports wli^ 
rieursi pourroient difficilement remplir les folio* 
lions d officiers ^ ou qui dans le coura de U cam* 
pagne n ont pas encore trouvé loceasion de , 
mériter leur avancement eu se distinguant^ et- 
ront faits» suivant leur capocit^ ^ sergena^inajoM 
ou aous-^olBciers» 

5. Les gèniîrnux commandins devront i en 
ayant égaixJ autant que possible aux rapporll 
particuliers , régler la répartition de ces di(6&^ 
rentes classes pour la première réquisition de 
la [é9tnHxvf*hr , et la formation tles bataillons de 
réserve destint^s à la deuxième réquisition» 

6. îies volontaires qui voudront rentrer dans 
Tarmée de ligne ont le choix du régiment ^ 
quels qu aient élt' leui^ rapports anlérioum de 
service. 

7. On observera» pour leur placement» Ias 
règles prevscrilcvs orl. S et 4 pour leutrée dans 
la fjf9n(i%%^hr* 
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i. En outrt p ceux qui ne «ont pu encore 
cUm le câ« d*âtro faits oificiera ^ur-}e*champ ^ 
ituront «u moins rsvantsge d\Hre employës à 
des mtSMons auprès des génc^rau&i s'ils ont la 
apacité nécessaire pour cria. 

g. Ceux qui ont déjji servi antérieurement 
dana la cavalerie p cl qui désirent y rentrer de 
BOUYMU9 seront I s*ils ne peuvent se monter 
sur^le-oliamp p placés provisoirement dans lea 
escadrons db remplacement. 

lo* Afin de faciliter lea moyens de procurer 
des chevaux aux volontaires qui ont déjà servi 
dana la cavalerie p autant que les caisses de Tétat 
le permettent , ceux qui amèneront des chevaux 
wnftbrmément aux conditions que le ministère 
de la guerre fera connollroi recevront comptant 
la moitié de leur valeur^ et lé reste sera acquitté 
por des à-comptes annuels. 

11. Les Volontaires qui auront servie auront '^ 
aussi I suivant leur capacité » h*s premiers droits 
aux postes dlnspectcurs auprès dos autorités 
de sûreté et d'administration de larméc. 

m* Tous les volontaires ayant servi, qui se* 
rônt placés comme sous • officiers , recevront, 
suivant leur besoin , à leur rentrés^ au service , 
lea parties d uuiibmio qui pourroient leur man- 
quer. 
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pdN f^iii'iiw pmntN rjf« pronHt*t« iin<> pttfl ilrtWi^ 
diiK (IcrnifirrM cinmpngni^N ^ ainnl qun entilt 
qtii , on pnr cirt'ttiit de lo!*rn« , on prtiir rl^AIltrei' 
rAtMoiif^ pfU Im nlir«rr« , irtmf pu** vMtwe pw HW-' 
vir , Hcml ftp|Hf*lf*H prtr !«« pt*f^hf^nti*» nomme vo- 
Inntnitvn ro»fcjrttirfifit*nl«nH «li«pOKilloiHi tirHort» 
iii*^H \p S (V«vrinr i H t T , t^l A U Inl rlu S «Ppfi^mbf «? 
iflt/| ; tou» lfif« «IcvnlrN prnHiînW p4r tîni« r«<gle- 
mmiM Ictirrtnitl. iniptifif^fv, rlilM nr.rpinmitit, en 
DnlPMnt ^ti nc^tvltîn , Uim Inn piivili^no» rtwun^ 
m% voltiiili)irefi, 

i/|. D^N V.0 tnotnnnty on tw pourra proponer 
pniir itti rmpini rivil Miiftiii iln^i IndlviiliiN laSê 
rtnpiiiA t7i)o, r«t tptt c^lnirnt: i\(^\k i^iloyetil 
A U (iti fin lu (i;Uf«iTe, i^mI m'a prtN fiiit N 
nunprtRiirN rln iHil ri iln ifli/J , un «11 neutre 
pnn nittiiilf'tunil. dniH Inrt volonlilIrrM; M^ M*il 
^n'ii pM«ï pIï^ rrMllrttif«nl lîtnven Ir 1t mrtr/« 
• Mi/| 5 *\'^ ft'il mVmI prtNf»mp<Vlu'«pMiMpirlipieln- 
(irinilr iîorp»Mvllf» rcMirtlufi^n île frtirn pen^onnel-' 
Infnrtil mm «nivît »*. Si Tr^pirMnl iip prcnive pM 
MiKinnintnnnt ipTil n\ippMrtiniil. i\ nnrluie dri 
lnM.«î flMMn.q ri-(tn.sMtn , il un piMirrrt i^fre pri*- 
finnli^ ptinr (^nriin rniploi, ri- j'iinpimn !\ initleii 
lef* imloril(*f< In clnvuir tjn vnlllrr In \\\\\a 9i\v\v^ 
\v\\\v\\{ \\om\Av II r«*M*M:nllon i\r icMp iinInM'» 
nrtucT. 



I&. L^$ volonUun>» qui oui lait U c«mpagn« 
clo t9i3 ou do iAt4|. pcuv<»nt r d'fipr^.H Inum 
tdUMi titre (vroponc^A p^r led ciutoriu^ pour 
toute. e«pèct) do ()l«icO| nh^mc pnmUut le coum 
do U c(mip<if(ue , et ou Ulsso nlora dU jugement 
de cimouu I d Aproa rurgenoedescircoUvStAUcedi 
k t|UQ^iou de savoir «'il revieudi^ 4 noU poste à 
la iiu de ruuuëe^ ou ail veut couliuuer «ou aer* 
vice mUitaire* 

lOt Toua ceux qui n*out poiul encore at^rvi i 
et qui uVutreut poiut dana lea voloutairea ^ 
fout f d'apr^a \vh di«po«ilioua de la loi du 5 
leptembre t8t4» partie ilu iTuiplaeemout fie 
Tarituie eu campagne et de la /iCtfit/uvtAr ^ et lea 
auturiti^a doivent parlicullèriMUenl veiller à ce 
que quelques iudividua ne cherchent f>avH «^ «e 
soustraire à la défense de la patrie » qui est de 
nouveau menaeée. 

Vienne, le 7 avril 181 5. 

SiffM Fnîlin]&Rto<^GiriM,AUMK. 

ProclttmnlhH de Joachim Aturttt, du lo avril 

JoAtutM (Vxwtioïs , etc. Connue louft les 
Italiens doivent se raWenthler pour la cause dr 
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k pilrio «uiiii <!(»• cmtlaiirii yiAtioniltiAi noUi 
ttvonN fit(tit k prnfioN Ho r^Hfilt* li)« ooubuffl que 
iiouN nvgtm déjà {iHam Hun» iiofrtt ray^Mmf d* 

d'unt» fldt^tU^ MfiN trtahfi ^ Hi>¥iMti Hq notrç hratc 
Mrrtiit» . Avne (s^lIriM qu^ i^*** ^ftni^fMi Hulimfftl 
gnt rmidu«*$ «illIibrM MMf tond \n ohtmpi di 
bititilU Hi^ VKurop(t ; i^n (^r>niii^qit(^fici0 » notn 

Art. t*^. Un f?r)rArd(« ilnUt^nnc^ Mftfft eomfidiée 
iip rutmtiA h ralfrt «r^i^Alf* ^4iidiittr nmNfnifM 

pI VfiftfiN* 

•«. tiH ()u<)iir(l# N0vt« fM)rt«i<) «ton - «ratomiUfK 
pur rurmi^tt . ntHU pur It^N Unlltinn dt^ tout éM 
<)itt «ont drivuuilN A U (*AtiM(« dt^ PifidépmdMet 
fiiiitoftiild. INuri rftlnlMtr^A Nmtl c4t(ir|$é4 d<) TcKf ^ 
etitiuiidu pré«(*nt dt^ciri^t. 

N« XXfl 

HMniHUiuH ilp In viUiV rip yipnnp êUt ta «?©!•• 
tlêêitp potiliffiéê êh /oifvhim MuMi^ du 10 

i^rivkv lu cfittip(i|(up dn l'Anti^ iHtd ^ lu Aoi 
d«t Ntfi^UN «bonduntiii r^rmiit^ friinv^iii^f 
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laquelle il atoit ooimn«ndé un corpé, A peint 
tfveiiu dMa âa capitale » il lit faire ù la cour 
iTAirtrichë dea ouverlurea aur rinlention où il 
élûit de tévi\\\r aa tnarclie politique ultérieure 
avec eeile du cabinet autrichien. Bientôt aprèa 
Ufeampagne de Tunnée iSiScommeuça. Lora 
dea prenniera ëvrfnemena qui parurent f«vora« 
V blea à'NapoWon ^ lo Roi Joachim quitta Naplea 
pour ae charger de nouveau d un commande^ 
ment diina larmée françoiae* £n in<^me teinpa » 
il ollfirit aecrètf ment au cabinet autrichien aa 
médiation entre )fa puiaaancea et l'Empereur 
ike Françoia. Lu glorieuae journée du i8 oc- 
tobre décido du aovt de lu cause dea Françoia. 
lie Aoi revint dunaaea étata, et renoua aur-le*- 
«hamp lea négociationa qui aboient été rom- 
puea pour aon acceaaion à ratlianco européenne. 
Il fit avancer aon armée , et proposa à rAutrl- 
«he le partage de ritulie. Le Pà dovoit former 
la ligne de démarcation entre Ira deux étata. 
Deux xtxoU a*écouIèrent en négociationa conti- 
«luellea avec lea alliés , et en une correajKm-- 
danee non m^lna active avec le général en chef 
4é l'armée françoiae dltalie. Lea iorcea mili- 
tairea de Naplea n etoient pour aucun dea deux 
-partie I ni Tun ni lautre ne pouvoit compter 
naur tttea » oli n'areit à lea combattre. L*Au*- 
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Iriciic cHoil la piiiA.suiice pour ]ur|uullc cet dlat 
de clionn.i rivoit Ir) tiioiiiM dr dc'Aavunlagpn | 
otlo puiivoil din{;er hvh priticipalcM i'urcrfi coulM 
reimonii roinmuii ^aiiM Hltn]iii(U(.*r do rilblio. . 

Knlin, le 11 janvier iHi/|yiin Irailc^ lut «igné 
eiilrc rAulriclie et Naple». (Jepciiduiit ^ . 60Ul 
le prutnxto que \uh ralilicntioiiA rrélntent pcl« 
éclian(;(MM f luruhie nupolifaiiie rcsla eticot:f 
Idtig-letiipN daiLs rimicliuri. Dea prcuvca écri- 
Ica p UjmUi^fiH nilre le» uiaitin dr.s ullié^i ne lata- 
AÙnMit phi9 lieu do douter que le.s iutelligeucel 
Meerèt(!N du Uoi avcïc 1 êuncuni ne durasHciit en* 
eore : ellc8 uu>ntruient alurn princlpflletueiit le 
dpjHftetn de donner Ic! change m TEuipereur dei 
Franeois .sur Tar.t :e.'*Hion allrrlivi' du Roi ii lui- 
liaiiei! des puisNaur.es. lit^a vii:tuire« renipur* 
téeN dans rinlêricMir d(; la France décidèrent co- 
prudanl il* rule du Koi. J'aris éluit toudié ontre 
li'N uiaiii.H dfvi aiiirsy ('t. larutér napolitaine coftl- 
nifrnra à mirer eu eauipa^ius { 

lji\ eonvmlion iln 1 1 avril jMj/^ avoitmifi Kft 
41 la {s^nrwv eotilre INap(»lron. \a:h né^oeiation» 
de Paris Usèrent le» rappoiln uuituclN de la 
Franrr et de» hvh ancini.s nnieuuN. '.ronlrs if$ 
arnirra iiorunuMirerent liMir i<*ttail(*; Irji IVupur 
liliiiiiH Ne rrlirèrcnl d ui» Irs IVliirclies puntifir 
oalev, Hur le.sipudleH le l\oi avuit dea prétcu- 
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XïùWH ii fiiire vuluir ni \nUi liii tniitê ilii i f 

Lr.4 rnpportMtlt* ttuiti^sIr.M piÙNsuiK^t^M ilevuitmt 

branolit^A île la umiaiDii tit? Himrbuii mo piHJMiiU' 
fièrent ruiitro lii r(ic(Miiiol«j»Mncti du Uui Jcui- 
chifiu hii «iituatiuti du tlfniim* Mvoil uM^urtiuient 
beauotuip clutD^^r pur le iviuur \\^h «nrirniiefi 
dynuNlit^M uux trâiicM tir Frumio ot il'l'^pugiit?. 
Uiitf polili(pit*pnidttU(f9 dt^voit lui prt^Mcrins d« 
bomer unicpimnoiU nca vui^ti ultôiinum & la 
-conaervMlioa d un iWh phiu heaux ruyiuunt»M du 
monde 9 en reuunnmt i\ tmiU? t-outpicUry sur- 
tout quauil reiroucpiiHoM ne pouvoUnit «e luira 
qn*au délriuirnl tluu voisin ipii no pinivoit 
nuira houa len rapporlu uiilituIreM^ et ipii ctuit 
de lu plun grunile luipurtiini:o ttou» le4 rcip|)grto 
poUttqueM. [Niais la nuidt^iitipn et la lideiité 
«ont deeft mutA videti de aieu,i pour Irai 4uuve* 
raiuji de la nouvelle race tVançiÙNe. 

Au Heu de pt^uner h nu pntpiv eonservutton ^ 
1q Hoi Joaiïhiui lunua Nmèteuieul dv vaiitei» 
planA pour laveuir» Il eu pn^pura rexikutiun eu 
mnplu^ant luu!« le» t^lt^neuA d'une revcdutiun 
militaire et politiipu*. Auruu «le we^ projets, 
aucun de ne» uiouvrutenN u échappa au eulnnet 
autrichien. Ce n'etoit point 14 le uiu^t n de fuirn 
TOM« V. (i 
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chungor len disposiliiniii ù^.h coura <|tn s oppo- 
«ointit & ruilniissinti (In Uoi de NapteA au rang 
des ioiiTrniin«> do rj^'.nnipp, 

Loriquii If furdrau dcA riTorta tnirUatrtB d«* 
tint itiAttppovtabIr an royattmn , Ir Koi M dtftefw 
mina à don di^fnnrclics plus rnlreprcnantM. 
Datib le courant de i'iWrier dernier p il fit con» 
noltre au cabinet autrichien mm projet d'«tt- 
¥oyor une arnit^! rn France p k reflet de quoi II 
ne domnndoit rien moind qnc le paaaage par la 
tnoyonne cl pur la lunitn Italie. Une propoaM" 
tion nns^i élrango fnt repouMiée comme elle li 
moritoit» 

iS. IM. rFifnpereur adressa aux gouternemoM 
•do TVunce et de Naplra ^ le 'j5 et le a6 février ' 
tBiT», des dôclarationn par leaquellea ce monar- 
*que pronuncoit la ferme réaolution de ne peN 
mettre rn aucun caa que la tranquillité dt la, 
haute rt de la moyenne Italie fût compromlar 
par le pansage de troupea ëtrangèrea* 

S. Mt 11 doima en même tetnpa Tofdre de 
faire marcher dans ae^ citais d'ilalie une augmefi* 
• tution cnnaidérable de ibrcca militatrea pour 
Soutenir sa dëdatalion. La France y répondit 
par des aaanrancea fonnellea que le Hoi n avoit 
aucun projet aemblnblei le Hoi Jnachim ne 
dontia point de «ontreMléclaration ; le moment 
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de dévoiler «es yériublett desNciii» iréluit [m9 
encore nrrivi^. 

Le 5 y la nouvelle de Tëvasion de Buonapart^e 
arriTt ft Naple^. Le Roi fit aussitôt apiiciler 
le ministre d* Autriche^ et lui d(k:lara quil 
feateroit fidèle un système d*alliance. Il fit re- 
nouveler cette déclaration auK cabinets autri- 
chien et anglois, Kn nm^me temps , il envoya 
le comte do Bcaufremont , son aide-dc-camp ^ 
m France , avec la mission de chercher Buo- 
naparto et de lassurer di* son appui. A peine 
la nouvelle do IVntn^o <le Kuonaparte A Lyon 
ëtoit-elle ])arvcnue ^ Naplos , que le I\oi fit dc^- 
clarer positivrmetit à la ronr de Rome (c qull 
rtgardoit la cause de Buonaparte comme la 
sienne y et qu'il lui prouvcroit maintenant qu il 
at lui avoit jamais c^të étranger, h II demanda 
en n^me temps le passage & travers le territoire 
de Rome pour deux de ses divisions p qui ce- 
|)endanC, loin do se conduire hostilement, ne 
troubleroient pas le Suint-Père dans sa capitale. 
Le Pape protesta contre cette violation de son 
territoire : lorsqu elle eut lieu , S. S. quitta 
Rome et se rendit ù Florence. 

Le 8 ovril p les plënipotenliuires de Naples à 
Vienne remirent nu robinet une note qui, en 
donnant Inssurancc dos ..«tentimens d*amiti<i ^ 
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leur niullro cl sa vuloiit6 immuable île ne 
se aqmrer de rAutriche, conlriioil la 
cQllon « que S. M. se vojoîl l'orcck* , d a 
chatigcmenl de IVlat des cliuse.S| et ] 
propre sAreté p ainsi que aou» le rappc 
mesures militaires ({ue toutes les puie 
jugeoieut nécessaire d adopter ^ à donne) 
une |»osilion plus étendue ù ses (orres i 
res ; quVn consé({uence cette po.sUion 
lieu en dedans de la ligne de déuiùrcatii 
rarmis(ice dô Tannée iKi!^ avoit fixé ik 1 
na])olitaine. » 

Cependant Tarmée napolitaine avoit 
marsy oonnnencé , sans dérlaration , les 
lités contre les postes autrichiens dans 
gAtion. 

fi. M. I., pénétrée du sentiment de soi 
droit f remplie de confiance dans la val 
son année et datis la fidélité éprouvée 
peuples y ainsi que dans ses relations é 
avec toutes les pulssanct^s de rKuropc» 
ime note oflicielle du lo de ce mois, fait 
rer au (gouvernement napolitain , quelle 
doit les deux états comme étant en guci 
qu elle en abandonnoit la décision ultéri 
la force des armes. 



^^ililu. 1«* IVoi i|i' INapli^fi, po?ilt'ruMiirincnl au 
l'élue «|iii lui i\il rc»il ilii liliiv juivvïf;»^ A tiMxtTH 
\tâ ôUli (lu l\ipt* , il n^pi'iultiul jmvVM* ilf lone , 
I le uu mars, K* tmitit'uv ituuiiin ; il ^c^t avauré 
i»iu*-ltM:|iauip aviM .'uviiMiiuiiKilri t'ovivs, |M»nrhO 
|»urlt'r (lt*H iMarrhivs mit lr\s Le*f:;a(i«»n.s . cl a 
coiuiut»urô vôi'lleuuMUlt^ ^Mk l«*Ai luirilililt^s^ni air 
laquiHU Ifi liMupi\«iiiu|Mrialrn i\( ltW*nr, l«t* ( lo* 
lonrl (javnuia . ilt\t liihvsanls du IVinrt' Ur^e ni « 
»vmt onliT . en vwh iraUat|in* . »U» nr pus ri\»iif.v«- 
g^p liants nu romhal stM'itMi v , rt ru ri»ii.sn|niMii t^ 
iU» ivplia Niu'^Uii muilit^UNi 

liOf-^^mMal ilr ravaltMir harou tit* Friuiouti «\ 
<]Mi Si 1\1, nCuipnvur a iDnlii» h» rouiniatuli- 
imnilflomu) aruu*c>()ii llaHisKi l'a^ftOluMlM'ntlt* 
Cftî^iU^Maji^iorr ri l*iaili!nii. 
^.IVapvt'l Itss t|t'Hii«'i\i rappoii'* tir* M, le };r- 
lierai *lo t:aval»'i'lt^ , tir ^l»u ipiarlitr-j^rm-val 
i]t).Viailôua» |t* l'cM uiaro« Ital liiMiU^nattl hai'«)u 
Uiauçlii a li\rô. |t^ .| i\o (*o uiuin^i au lloi.tlt; 
NapliNSji ii\\v II' Panan»! tui it'inbat t»ù il a m 
ravanlaj/^i» ; h» j^fiural r»nnt lui Vilai^j^ifii a t''\ti 
blo.s^iL^ {^nr\tMnt»nl^ v\ wirna avim.» l'ail îUui^pri- 
«ûunitix \av\\ INI, Im l^iauuhi w ihHHAMlpai^ 
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encore ({(^terminer sa perte; mais il la regarde 
comme insignifiante , quoiqu'il eût fa cooibattre 
une force ennemie bien supi^rieure en nombre* 
Aprèa le combat ^ il a pria ^ conformément Mt 
ordres qu'il avoit reçus , position derrière le ca^ 
nal Leutcvaglio et dans la tiHe de pont de Bor- 
gofbrtesurlePA. 

N*> XXIII. 

Leiirr dfi S. A. It. monseigneur le duo d^An^ 
gonlè'me^ du i8 avril, 

Barcelonnei U iSêvril iSiS. 

Enfin je suis arrivé ici , après avoir tenté 
dans le midi de la France tout ce qui ëtoit en 
mon pouvoir. Voici ce qui s est passé : 

Le 3o mars, Àmédée Descars repoussa h 
^c^néral Debelle près de Montélimait* Le 9 
Vivril, nous mtm<^s Tennemi complètement en 
fuite au passage de la Drdme ; nous lui prlmea 
deux canons , deux drapeaux , et noua fîmes 
huit cents hommes prisonniers. L'occupation 
de Valence ftit le fimit de cette victoire , et en 
Riémé temps noua fûmes maîtres du cours de 
Hsère. 

Le S, ]*appris que le cinquante*-huitième 
régiment avoHi dl>andonné le général Emouff , 
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«l que par-là U ivoit été forcé de retourner à 
Sîateron. Je reçut en méme-tempe lavu que 
Niamea et Montpellier avoient arboré Téten* 
4art de la révolte. J apprit autsi que les géné- 
raux Grouch^ et Pire te portoient de Lyon 
eontre moi , et que le général Gilly t'avançoit 
par Niâmes aur le Pont-Saint-^Eaprit. Dana cea 
eirconatancea je crua néceaaaire de penaer à la 
retraite. Le 6 , Ferdinand Berlhier m'apporta 
)a nouvjfille que Bordeaux et Toulouae étoient 
tombé* dana lea maina de lennemi. Le même 
jour» le général Pire tenta de paaaer Tlaère; 
maîa il fut repouaaé. 

Loraque la nouyelle de ce qui a'étoil paaaé 
k Toulouae et à Niamea iut connue de la gardo 
nationale 9 une partie ae débanda. Je quittai 
Valenoe à neuf heurea et demie du aoir, et je 
hiirouaqnai avec le dixième régiment dlnfiinte* 
rie. Noua noua remlmea enauite en marche et 
noua arrivâmea, le 7, à quatre heurea aprkaNv 
rtiHliyà Montélimart. Le colonel du quatoraième 
ré^giment y qui m avoit joint dana la aoirée du 
jour précédent» m'annonça qu il n'étoit plua le 
maître de aon corpa ; en e£Fet ce régiment mo 
quitta ausjsitàt et marcha aur Valence. 

On m avoit propoaé de m'en aller aeul de 
Montélimart» maia je n'en voulue 1 rien Airci^ 



LfîA habitAtift de U rAt\\\mç,no. (|ui pm)8oioiit nial^ 
travdillèvnnl lo n^gimnil (.l'firlill(?vipy ilonlil n*y 
ont plus drpiii» ce mornrDl do «icrvicrs à lirni-. 
On nip propoRft encore nne lois de me «au*^ 
■ver R^nl ; umf\ je refusni de nouveau, cl j'en* 
vnyni !•» générrtl Dnnllanne au ^!;<mi«'M'hI Gilly au 
Pont- Sain l-Espril., pour eontîlnre nvcc lui unn 
crtnvrnlion d'après laquelle je i:>ourii)i« nie ;c-» 
tirer librement avec mon eorps. Il ne me 
refttnit a orntpie huit eenls liomtneA. Le fç<}n<îral 
Dauhanne trouva au Poul-Saint-r.sprit le colo- 
^ iiel I janrent du vlixièrne ré^^iment de elioANeura 
à clieval , et conclut aven lui une ronvenlion ^ 
d'après laquelle je pouvoir) me reliivr par Miir*- 
M!illc noufl leACorte de non régiment. Le ^éni^rnl 
Gilly refusa flo ralUier cdlle eonvenfion; juti 
Tu*) instruit à Pierre'-Lalte. Comme le {général 
Daultanne avoit lité retenu prisonnier, j envoyai 
le baron de Damas, rpd conrlut, avec le gcnOral 
(filly , la convention ei^aprcs. 

Dan^rintcrvalle») nnncnuA'éloit vendu mattt*c 
de la route d^Avignon. Je dcKirois ct^pundanL 
re.ster nuftsi ion^-tempN que povnble pour n.iuvur 
la vie d(i tant dr mililaire^ fidèles qui m avoient 
Mjivi. J'.nlin , nonn arrivâmes au Puni -Saint- 
Iv-ïpritj ou I malgré la ronvenlion , je Tn.s retenu 
pii»onnieK* pendant «ix jouis» JVu.h dix lieur«a 
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iliina niR chambre un oificirr de gendarmerie , 
qui no meprrrioit pando viio, jusqtiVi ocMpioin 
(lonnua^e nin pnrolr rrhonnnnr c|uo je \\r vou- 
loÎH p.iA nri''dinp|»rr. Ln goni^ral (îronçliy, (pti 
tHoilarriv<'MlanNriiiUTvn]|oaMPoiil-Siiint-K.sprit, 
mavoil fait irfrnir. Il v\n\l Ini-tnc^nir »iirveill(^ 
par lo f^Ouiiral Corhinnaii ^ aîdr-de-ranip do 
Btionaparte. ^ 

lio dornior j«)iir do ma di*lonlion , lo p(»n<*ral 
Cîrounhy «n mil on marche sur Marsoillo. I -o i S, 
on me rendit ma liluirln. 1 iO i(î» j arrivai ,'i l>lto, 
\v m*<»mh«rfpiai lo miimo jotir h hnît heures du 
«oir , ol '^arrivai ici âpre» une traverwi^o do treuti»- 
cînq honroH. Dieu ma rouflervc^ pour lo «ervic« 
du Uoi. J ai f.iit toul ce que je pouvoir, CVat 
ttvec uno vive. aHliclion (pio ) ai qnitlii la Franco. 
En giimW^al Ion diMpo.siiinua des hnhituna Nonl 
bonnes ^ mai.s la plus (grande partie de rartriLei 
ot la (fendarruorio sont mauvaises. Coux qui 
nronl {»arvlû rluiont dos hommes d<itosluhlc*s« 
V.iii^t~dn(| r.hasscîurs mo sont resttis (idoles jus- 
ffUrtn doruior instant. Ils vouluicn( me suivre 
purloul. l'Jus de quarante ofTir.iorsutont uiiorl 
{.^.nw'iuc duKso. Oi\*S(*pt personnels se sont om- 
biitrqiKUîs avec uH)i, Lorsque j(> (|uitlai (.Ado, 
ou disoit que Jluonaparlo demandoit uno h^vtSo 
eu niaKso df* deux millions iriiotumes et trois 



centa tnilliona de francs. On croit en général m 
France que lea jacobins ont maintenant le dèa» 
eus. Toulon et Marseille ont dû se rendre le 1 1 
et le la. 

S. A. H. le duc d'Augouléme » général en 
chef do larmée du midi^ et le général de divi-i 
sion baron de Gilly , commandant en chef du 
premier Corps de Tarmée impériale» désirant 
mettre fin k Teffusioa du sang des Françoia 
armés lt*s uns contre les autres , ont nommé 
des plénipotentiaires pour conclure une con- 
Ti^ntion et rétablir la tranquillité dans le midi ) 
savoir : S. A. R* le baron de Damas p général'^ 
major et chef d*éta^ma)or , et le général Gilljr^ 
Son oide-'de-camp Lefébi*e, chevalier de It 
légion d'honneur; lesquels , après avoir échangé 
l#!urs pleins pouvoirs^ sont convenus des pointa 
suivans 2 

Art. t*". L'armée royale est dissoute. Les 
gardes nationales qui en faisoient partie p retour, 
neront dans leurs foyers après avoir mis bas lea 
armes. Les officiers garderont leurs épëes » lea 
troupes de ligne se rendront dans les gamismii 
qui leur seront araignées. 

!!• Les généraux et les officiers ^ lea chefs et 
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r^mtront dann leur palrio pour y utlrtulrt^ loti 
onlws dt* rKmpt»n*ur. 

5« I irt« ofticirrs ilr tout grnde Auront Id liberté 
de donner leur di^mUnton. 

4« Lu caifiifto de rnrmf^e et leA Hvrefi du 
payeur g^nc^rul seront remis aux prrHomu^a 
que le gétiërttl commandant nomitieru pour \fts 
recevoir. 

5. Lesart. ci-desdun «eront encore appUti.iMes, 
doit au corp$ qnt <Hoit etoud le iHtrntniindement 
imnifjdittt <lu due d^Angonl^me ^ Jioit & ceux 
<)ui (Holent indirectement aouA se» ordrt^H dans 
le midi. 

Ch Le duc d'Angoul^me ae reniira au port 
de Catte ^ oii il aVmbarr{uera pour le lieu 
«jiril choiaira. Il aura une escorte aAre poiu* le 
voyage. 

7* Toua les ofliciera et les autrea peraonnea 
qui voudront le suivre , auront la liberté de 
Rembarquer avec lut. 

8. lia présente convention reatera aecrète 
iuaqu'i ce que 8. A. K. ait «puttii la France. 

Fait| avec Tagn^ment du g<!neral*comman« 
dant en chef ^ au quartier^ui^ral du Pont-J^aint 
rsprit, le «avril i«i5. 

litriiav;. Le baron uk DAWASt 
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IN- XXIV. 

Ptihlituitloiis of/nVf'l/vs .stn' Ir.i tWiU'inrns (fui $9 
fUisnironf m Jt/ftio /usf/urtu ai avril tbi^u 

liF. ()y 11 linil)uMir(vs(lii lUiiliii, lc*.s;4vanl-pfmlc.s 
«Ii'lMrlir.stlf lii^iiniiiS()iHl«.* la rihulrllcdi» J'crriinî 
lurent nlln(|nr'« piir «Ira loncs su|H*ri(*iirrfl ilii 
vMi\ (l(* ]\1i/7.aiH*y r\. n»|u)iiflsf'.s «iir \r {^lar.i.s, 
liVnnriiii fil tout fîon pos.siMr pour (.V'(J*'^*>* ''* 
|)oi*l(» i|(* la villr* m inriiif Ifiiijhs ipuï lias trou- 
pes; niaî.s la l'murté <lr <:clle.s-«:l ri h: Icu Mou 
flirif^r clf la ciLulelin lirrnl Oduuirr y.r projol, 
l'L nuln* arlilliTip lui lit riS.suvri' nnr prfliî con- 
fiiil(*ral)lf'. 

AUns tonlf! la f;arni.snn se rnilrniia dans la 
rilailolloy rpie r«*nn(Mni crrna aprr.s avoir OC'- 
( U|H«la ville, floni on n\ivoil. y\\ rncnir tiicllre* 
IVfirrinle v\\ élnl «le ch'-fensSi'. 

lit! 7, an nialin, reiineini (il <!<? Auîle trois 
ncniininliMiiSy auMpielle.s on ne dai^nn pa8 vu- 
pondre. Le même jour, il (it avaneer dt? Ho- 
lo};ne à Terrare ,de.s rolonjie.H eonsidi'Tables, 
«pie Ion eanniina aver: .sucrés; la cavalrvîf* ('ii* 
iK^niic! Kurlrnit .sonliVil. Iieanconp dr; notre feu. 

lie i\^ il arriva à Kei rart^ lieaiie.oup de trou- 
pe.'i enn(*inie.s cpii avoifwH l'ii* inioes eu dOrovile 
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V>V!*<lii Trtllttqui^ «lo là UHo do pont «rOriiliin • 

poufWf^r>;on (ilmirrlIoN un fni trf»» vil A inr^uiv 

qxï'oH pul If» «Hrîiulio, oi rllo.M r(^|uiii()iiftu U 

It^nviir pttrnii le corp.H ilo hlootiM. ( îr jour oi 

W»mv(int| IVnnrnii no tint tt(4iu|tnllo; m^Mu- 

tttoiiw il hAmrdtln loiilo» Icn iusuo» ilr U villo , 

AinM <pio ItNi nioM tpii Hbonti^isonl «\ U f^nm- 

{mgtio, rt il pcinil (ivmr hrAurtiupd nt<(inVllulr. 

OopoftiUiU tm (.onlinu.1 dr tmlro tMM<* , muts 

inlcrniptinn, Ir» imviiux iIom ffirlilirutiotio» lid 

garni>it>n fil lf> 1 1 nno doHio itu oiMt^ «lo la villr « 

cl elle lu fononvola le loïKloninin. ;Kllr lil rh«qnr 

foU eji.Miyer tiiie porte otmï^idt^rdhlrÀ iViinentî. 

On triil^ lori^ de U dorniefe MorliOi lui voit 

tiilre rlr« prc^poiVitiH^ pimr »*u rotraile^ et un 

tH^ftolut lie tiiiro le 1 1 imo sortie (j^r^fK^ritlo de h\ 

ciUilotlo, 

Klle oui lion v\\ otTf?t; «mii* t otinemi , <(iu 
itm\,i riiHorviillo «volt roç» 1» nonvoUo flou i*olioi » 
^uav\)il 08»U}M^H coup rtur ooup nom prinoipc^l 
corps ir^ruH^e 8ur le TM, ol «le 1« rolr^lle du 
t\oi^ »voit, (l^sminuitf livâom^ pmu* Ifi plu;* 
grmitlo p(Ulie U ville f»n toute ItAte ot mm hruil , 
cl il «Vtoit onful avee nno telle |>tH*oipitttllon , 
*|ue le» d^la^hcmeii» eiivoytVi à m poursuite n^ 
purent fwlre qud lrè»-pcu tlo prisonniers* 



\it^, gentil I lAiior tài or.ciiprr iln tiouvtHin ki 
villi^ t il MUpluit^ iou^ If^ ittoyniii qui Mttt à «ci 
iiaA|i«mition pmit U fëiit* «ppKiviAloniior «um- 
plM<>m«nU 

Siiivaiil len itrrniètt^^ iiMiivrlIo^ fl'Uttlii!|» hr 
fclii«tniii^uli<il 4ii>utf«ti<*iit Hi^tichi i^lnil i(^)à en^ 
tn( A Flnat^nco » vi Ir (tt^iiëral iHtnite Nugtttt 
«^tuit Af>}k d^wn IfMi niiiiirf)ii« d^Ai^KWii. 

Li! «A 11 Id iliviniou ncipaliliUito AmftrMîo 

tiiNitiii^o A couvrir li« rolr<iitf> ilu Hoi IVtuvtitt 

l«i! M<l iuAriW^hnMi(*ulf>niint roAili^ Ni(«ppnr(i 
«Vtoil dVAUdf^ In ip nvM WMt «v<itit«g(inl« (lav 
ForU» |uin]it*ji U rivi^tt^ dn Hotu't». DaAn 1a 
nuit du tf)| U divirtiou AmhrAnio no^ Mira dt" 
UA¥«nn«} «on «rrif!rvî>"grtrtli? lut |HiutNiuivle )uii^ 
i(u'À Cnm^ntttifso piEir Ir iumJp)* l\rhni , tuuUi^ 
mntuliiiil «It" DntumAthio , t^i yi^v Ip itiftjor 
IMi\|Uot, dcNi di«Mi0urii iW Ft^imrri ri un lui 
ilt Imaucoup ili! pri«ount«rii% 

IVÏur«t éloit «ti«:ort) W 17 A I^mua^) il m 
pctrlttln i8t LVuuetttt iloit «voir pruUquri di>N 
i*^(ritnr.)i«meuii A C^is^ue ^ ol y nvoir t^miduil 
dr« 1 «riilUrtcs 

Un tnandt^ d« ^IVi^ntei ou dcitr du u « ^^'.t* 
ifui iiuiti M» diK (^Hi«>f(li(«u\ • AVitt^tnii^t* d« lu 
It^galiou UMpulitoiur, Ml «rd\ô ivi|i;t«di^» 



ttMQili^ qiiVm le UisNAt partir pour Vienne «vec 

U«i d^pt$clir« ui(H>riiiiit«m que In Juo lie Gntloi 

miuistiVilexHdtYairGd rlrrtiigeiv«, lui «voit rfMnifiOJ!» 

le i8 4 AticAuo pour U K^gatioti ixipuhUmo à 

Vi«nM> IV1.(leSpir)(elf(9Kl, prc^Mvl«*iit du oou> 

ntl de guuvorueuietit I di^Ur« à cet envo^yi^ 

^u'ilavolt Tonlre» vu IVUt île (guerre actuel. 

d« renvo^'er tout Agent u«|Hdit«iiu. En eon«ë<^ 

t{Uence M* de Quenliaut a i^l4 ohligi^ de refHu tir 

le lendemain «ans pouvoir remplir «a tniasion. 

Suivttnt ce qull a dit, il |mrolt que Mural » 

' apfèi #voir étii l>aUu aur tou» le« pointai et 

avoir aequin la certitude que les pcuplen de 

ritalio ne nont pa» dinpooëa 4 céder à Tappfttde 

It prétendue lihertf^ qu'il leur pruntettoit pour 

IfM attirer noua «ou MceiUroy veut laire pcwiier 

pour une oiniplo UK^priMe la guerre oITennive 

quHl Avoit commencée. La brave armée autr^ 

dhttnne «aura n^^oudre celte question» 

De» lelli^a d*Ancâne du ij)» qui unt éti^ 
tpporléea par te bAtimetit aur lequel M. de 
QueoltaUK est arrivé , parlent loutca de la cona- 
lornttlion que Uvi dernièret nouvtllea qu on t 
rrçuca «ie Tartnée ont répandue parmi lea trow^ 
pet de Mural. On a publié le a o la proclama-' 
Uott ci-^deoiua^ relativement au port d'utie 



(U6) 
tiouvolh; coçtircle. Kllc a ctc suivie lo i4 pat un 
app(*l aux oilficien et .soldats du ci-devatifc 
royauitio d*U(ilio. 

Dans la nuit du lo au 1 1 ^ et les doux jburs 
suivansy quelques bandes d'individus soldes et 
ivres ont paixouru les rues d*AncAnc avec la 
nouvelle ooconle, et en chantant des chansons 
du tctups de la révolution* L on vouloil p & 
l'uldo de ce nouveau signe de liberté^ faire des 
ennMemens ; mais il n y o eu qu'un trcs-*petit 
nombre des individus portant la cocarde qui 
ait voulu prendre parti ^ et pas un seul parmi 
les habitans» 

Dans rînlervallc, le bruit se rt^pandit;d*tfvè- 
uemens trës-défavorables pour les armes na* 
polilaines ; on envoya à Rimini un grand 
nombre de bftlimens pour prendre les blessés 
et les transporter à AnrAne. Déjà le 17 il arriva 
beaucoup de fuyards venant de la rmée battue» 
Leduc de Gallo, ministre \ïe9 affaires tHran-^ 
gères 9 qui entra Ic^iH^ Ht aussitôt suspendre 
tous les mouvemens révolutionnaires ^ ainsi 
que les démonstrations de joie. D après ce qui 
a trauspin^ dans le publir p il n*y a pas de doute 
que la position de Parniée napolitaine ne scHt 
axtrémement critique. 



(97) 
L«s Itttres de la Haute- Italie donnent le» 
«plications ci-deMous sur lu dernierea op(ira* 
\km de Murât. 

Murât parolt avoir baaé sa lerée de Imuolier 
NV plusieurs suppositions entièrement fausses» 
H comptoit sur les dispositions du peuple ita» 
lien I qui y d*après le rapport de ses partisans 
èipersés ça el là^ lui êloient favorables» Il ne 
croyoit pas trouver une armée autrichienne en 
élot de s^opposcr à ses progros ; enfin , il oaleu- 
loil siy* la passibiliti^ que les puissances » et 
piniculièrement TAutridie , trop occupées f )ar 
kl derniers ëvénemens pour Tempâchcr d af-*- 
river jusque sur le VA y le laiâscroiont disposer 
M ^uvemer selon son bon plaisir dans eus 
ptovinceSy et quil lui re.steroit toujours la 
ehaùoe de se déclarer dans un moment décisif 
fuivisnt leâ circonstances pour lun ou Tantre 
pirti. Le même homme que le hasard avoit 
élevé d'une des dernières classes do la société 
}uaquf*au tréme de Naplai » et qui , loin ifétre 
satisfait de son sort , avoit d abord aspiré à la 
possession des deux tiers de lilalie, ot avoit 
. voulu enfin subjuguer toute cette presqu'île^ 
pou voit effeetivemtmt se croire appela «^ mettre 
' dans la balance de Tlkirope un poida cafnJile 
deii régler les dc^slin^^of:- 

TOMK v» 7 



\)am HvrcM^in ttn ntitr itinhltlnii lUmmii 
U f^nwl flVrtiMM* jtiAf|(ri^ IMoilinir*. Voyditl 
IVxrp|»liMii iIm (|nr|i|un/< itlioycMlrn mlhll^, 
<niiin vni\ pArnii Ip |inttplr nn un priiriotif;u 
Hf\ invt«iir, nt Id vi^ntlt<rtl^r rPAif>ilAiu*f> %\ptk 
tninrnfi lrou|ioM mitrir.liintntnM ipril a rnm 
In^oM IIP lui prtn^iMonl pMM irtin huit nu 
pour rrtVPtiir, il rtvcMin m ipirltpinA«ittiN <lr 
c.onflilPHN i\ llulfi|rnni qnH f^iûl. toinlH^ • 
tiii pii^gM «Kinl il (iiiMil Umn rh lu pi'itm 
tli'nr. 

Jl tfMilfl nn nMUnl Hi*Hiimirri^ jiiir Fntrurc» 
t('^lnfi»> pdtil trOriîliitMlK^lloi ilriiK poinUli 
lii^fi rpil Um\ In pliiN giMiul lintinf^iir niiH U 
vl M ^h\v ilnn ^f^ni^rrtii^ rtiilrit'lûntin ipil rn 
dlrlgi^ Icn ll*rtvnn\ i ni pnrliniliniTinniit aux 
numn liAhilrA (pirt pnNPM nvnt* Ituil irnrslivi 
F. IVr. iMiiiiln lin IMInf<rti*iln» IVInrrtl «ynni 
iVimntir wà %\v\\x npi^rdlionn, ri fiVUnt i 
vdinm «;)iin Inn (livlnioiifi ipTil nvoll l^il ftyni 
PU IVmrrtUn lin pnuvfilnnl i vu Ui vrtlnttr 
r^KiMiuirn dit nui An l\i^nnl« Inirn fiurtitic 
vnrniofi Avnnlnf^iMiMn pour lui , il hvni lior 
pllinr^ AU nom «In Ia liltnrii^ , \vh provim^OA i 
ocoiipoil intMtinntAiiriiinnl , ni il a IaiI aa 
trAiln pAf 1a roiili* trAiirAnn. IMiirnl a 
f{UAlrn tuillloMA niir lu Anuin villn iln l^o\i^ 



*j 



l 

( w ) 

Ir» m\Vi?n owi rlo InnU^on ilaii» la tiit^mo pro- 
portion. Il sVsl luit proolainor Miiivovaiii (Uiis 
plunieurs provinces, vl |iarti(*uHi*roiiuMit ilaïus 
I Wa (Hnh Hii vHonvcrain pontifr. Il u atiprivs île 
! lui II» ministre iIoh aiïainvs t^lran^fcrrs ^ lo i^luc 
de Gallo , lo rouïl*» «lo INlaiiNonrn ( Aj;ar)> 
Fnmrmvn ilo naissanrr ol aiu Ion INIiniNlre ilu 
Roi \\v Naplrs, ol 7.urlo , nuinslrr ilo TinU»- 
riwir. Iio rlictMo sou iHal-inajor rsl loj;onrral 
Millol \U* Villonouvo , i|ui osl aussi François. 
fiUnnro oouuuautlro par Mural rsl ilivist^c 
en trois parties. l/unr|Sous los ordros ilu gii- 
nc'ml lîarasrovHa, <\sl rouïposw ilo «puilro iV- 
giineuM trinlanlorin , tpiohpuvs halaillonei tlo 
tmupva lry;«ivs ol un iN^^jinuMil tl«» ravalorîr. 
Uiio accomlo vsous \o (;rn(W*al Audirosio, qui 
« ^le grirvcMUont hlrssôi rt la Iroisiotno sous 
le oonunanilouHMil du ^èm^ral Lorolu ^ sont 
€otiipos«''os i\ pou |)rtNs do la uu^tno uiauiore. 
<À»« corps, nu tnomont do lour dôpart , pou- 
rtHcnt former rnvirf)n IronlfMJoux à lronlo*si\ 
mille hommns; ils oui ponlu plus d*un tiors m 
mVitts , hlfMsôH ol dôsortours. 

Troi3 auliH\H ilivîsions avoionl pris la route 

' tio Floronc^. Côllos de» lâvron ol IMj^nalolli 

ëtoietit dans coUo villo ; la Iroîsiomo, Si>us la 

rotiduile du prinoo PiguaUlli-Horrluar«, no 



UmcIh^* Lu (li^urtiiioii riil A mm r.utiililnd«ii/y c«» 
pliiA ({imuln imrlii? il(i lu gunli?. iiHClillorio «ut 

l40f^(|un TMiiiM^ri tu(|Htlil.uiti^ Mppril i{U*<iUf 
ilnvoit Af^ liiillrr ^onh^ IctA AiilridiiriiM et ttdn 
MitiUn Irn i'Vati(;ui'i , oittiMiin nt\ la lui dvoH 

iiinMl. On un piiiiil, t<iMot'<i <ln iiouvdU/i df* 
LN»tplr<i. lVii|'W;i l'fifipiil ipu y l'iigiioil nviiiil Ui 
départ d(? laVnit^i <lr iMiinil, t»n iia |tiHit UuuUtr 
i|ur Ifi tiimy^tln (Iç fia ri'lfMilr it'^ M'U l'f'^Uttdu 
puMii: fc«vo(i br^aïu.MUi» ptn/^ dn ^îilijiiitiiliiMi i|U# 
iirlli^ dn lu ^uorir. f lii/)ii?iuvi vrû\ ^iVloiniil d^j& 
yi'ori(>iiiL,i'i^M (dMi'/« (.'!> iitvrMt' dn ruiM;litnti<i (i^ 
ilùlh iifyaWf iM il t\y Mvoii m n »( o|»)iM«ii>r & lîtM 
di^ligmliMM/) I |i»in.n (prou iloil îiffêiurâ qiM MU 

ti(Mi| cl <|ti il un |iuuvoil ((iit'(i ct'iiiiidrc* «utuu 
biiulovfsi'^miMnl |Mdîti<{iiu. I<4 iniijorit^ do U 
iiiilioii voyoil ru nih\w Iniipo diuin llll ckèlll* 
{(itmtlll. du (jMMvriiM'inriil. U |i»Toju«i,(ivi> d*MllP 
\mÏKt ((110 In ilr^niirr «l'U dr^ rlMif^rM no pQitvoU 
,4'ui^(' r/iprn r noiin nm iiutt (;nudiliuii« l'midiml 



( loi ) 
TûioU toiia léA ana lea contt^f a lea pluA ëloi- 
gnéea; et un Bourbon occupant le IrAne de 
France, on ne pouvoit entrevoir la fin dea dî- 
Yiaiona entre ce royaume et celui do Naplea p 
auMl long-tempa qu'il aeroll gouverna par 
Joachim. 

IVo XXV. 

tMtf'ê du général Millet de ntlefhuve , adres- 
sée le ^j aigrit iBiS^ au général en chef 
ih Varmée autrichienne en Italien 

Quart ier-grfii^ral, It %\ «vril. 

M. le général, le Roi \\e Naplea, d'aprèa 
léa )uat«a InquitHudea que lui avoient donnééa 
aiir aa ai^rêté lea délihérationa du congrèa de 
Vienne, et lea (^vënemenainattenduaqui aerti- 
blolent pouvoir renouveler la coalition d^a 
monarquea europëena contre la France , croyolt 
devoir et être en droit d'occuper de nouveau 
lea lignea qu il avoit dé]à occupéea pendant la 
dernière guerre en vertu d'une convention for- 
melle, aignëe par lea généraux Nugent et Ll- 
vTon , auxquellea il n'avoil renoncé par aucune 
atlpulation poatérieure , et dont l'armée napo- 
litaine ne a ëtoit éloignée que par aidte d u*i 
accord mutuel. S, M. ae flattoit qu'on lui ct>* 



( loa ) 

deroit oea ligues sans résistance , et il n'y auroU 
peut-être pus eu triioslililés, si V. E, eût 
reçu les communications qui ont été inter- 
ceptées par lies événemens imprévus que nous 
avons appris trop tiirtl.Les troupes autrichiennes 
ayant fait feu ù Césëne sur les troupes napoli- 
taines , le Roi a dû croire que c otoit par votre 
ordre, et que V. K. avoit reçu de sa cour des 
instructions entièrement hostiles contre lui» 
AussitAl que S. M. se vit engagée , sans la 
vouloir, dans une guerre avec une aussi grande 
puissance , elle jugea nécessaire de faire usage 
de toutes les ressources qu on lui oftVoit depuis 
long-temps en Italie, et dont elle n avoit pas 
nriénie essayé jusqu*{i présent de constater lelen- 
due. Les mouvemens de notre année contre 
Bologne , Ferrare et Modène sont connus de 
V. E, Pendant qu'ils s'exécutoient , le Roi 
vit , par les communications qu'il eut avec lord 
Bentink , que les hostilité commencées contre 
lui nVtoii'ut pas \à suite d'un jdan concerté, le 
général auglois lui ayant fait connoltre qu'il 
n'avoit reçu aucune uotiliration à let égard. 
Mais S. 1\L vit en n)éme \vn\ps t|ue TAngU^- 
terre , avec la(|ueUe eUe vouloit rester eu paix, 
pourroit prenihe part h la guerre si ellt* conti- 
nuoil. Ces deux communications Jirent dési- 



( »o3 ) 
wau I\oî quun rnpprochement avec U cour 
d'Autriche iievtnt poâmhle. S. M« Ht connollre 
«u conséquence à lunl Oen(iuK aa réi^olution de 
faire un luouveuu'ut rétrograde , et elle auroit 
fait proposer un aruùstice à V« E. &i elle n avoit 
enùnt (|uon n'interpVéliit cette proposition 
ctunme nu nu>)'en pris pour arriiter lacti- 
vitt} des dispositions militaires contre son ar^ 
mée, dans un moment ou elle commençoit sa 
retraite. 

Maintenant que le Roi se trouve avec toutes 
ses forces dans la ligne qu'il avoit jugé à pro- 
pos de choisir ; maintenant qu'il a sulllisam- 
ment prouvé que ses mouvemens n'ont point 
été forcés et qu'il on est entièrement maître , 
S« M. m'autorise , M. le maréchal , à vous 
faire connoltre qu elle a demandé à Vienne 
do nouvelles déclarations, et ({u'elle a fait ît 
votre cour ties ouvertures dont elle attend 
MU heureux résultat. Dans ces entrefaites, 
S, M^ m'ordonne de proposer ii V. K. un 
armistice pour éviter toute enfusion <le sang 
inutile. 

Le Roi désire, M, le maréclud, que cetto 
proposition soit acceptée. Dans ct^ cas, S. M. 
iH>n)meroit un gêne>ral avec des pleins-pouvoirs 
jwùur déterminer, de concert avec celui cjne 



( »o4 ) 
i|fimnier« V. K. ^ ïpm tigtifn f|u docupsttifit 
chocutict rle« drux {irtfi^««i* 
J*rti rhontinur , c^ln'. 
Mit.r.Kt ntt VtM.tiîîMiîiîVK, fihnf dd IVtal- 

f!d S. M. 

N> XXVÎ. 

fif^pnftMf» du vhrfdf* tf^ffU^fPw/or génr^ral nui fi», 
9ihiou ^ à lu htiti* pfiicédtffUtip •»/! daiff dlà 2^ 



M» la ^c^nérol , lorncfur In Hoi msAonibla 
nrincciH lUitii Iipn MnrclirN, nt qit« toutttt )«i 
clifi(M>siii(Hifi ntinonçdidul Ir plnn flune guerre | 
1(1 cour iiupériali; crAulriclif* » qui ne contioln- 
M\\. ahftgilirnriil nitrun tnolit' pour cen *tme» 
uicuiy (Irumnctii utu? ««iiiilicntion A dnt é|;ard) tl 
comuic! iU poroiMoinut clirigf^ACotilreldfi \A^9if* 
tiuuN fpif^ nvn troupf»n onai|iajont , nllo joignit 
Il cnlln (Iduiaudo lu Hrchfnlion rpj Vlln rrgiinlf*' 
Tfiil \(\ viohilion iln <:p U^rriloirc oomuic* un acto 
lorrnol (riiootililri. 

(iO nn f4onl dotin pan aruirmnnt Ina rotipa 
(If? iu.4ils i\\vM A Céfic>nc> ipii ont Hc*cidi^ la 
r|uo9Uoti ilc lar guorre; ceal leiitrèc «lu Hdl 



( ^^^' ) 

«vtc toute aon ariné^' mt le territoire des Léga* 

lions occupé par \tH armc^es autrichiennea { 

oVat la proclamation qui n paru le 5o mara 

i Hitnini* Lea projeta et les senlimens ënoncëa 

dsns cette proclamation peuvent faire juger 

m 1\oi comnirnt seront accueilliea ses non- 

vdIIcs propositions pour une convention. En 

répondant par onJre de S. K. M. le g^nt^ral 

f en chef de larm^^e autrichienne en Uiilie,i\ la 

I lettre que vous lui avca adress<V le ai avrils 

je suis en mi^me temps chargt* d'ajouter que 

S. £• le commandant ru chef a les nnirea les 

plus pn^cis pour continuer les opérations avec 

la plua grande énergie » et conséquemmrnt qu'il 

n tat |H>iiit autorisé k en interrompre le cours 

par un armistice ; mais cependant tpill n*a 

point penlu de temps pour demander des 

(Mtlrea relativement 4 la propoaition eontenue^ 

daiM votre dépèche. 

J'ai rhonneur d'être p etc. 

N" XXVll. 

tU/ff^xtions r/f» tOhffn^ateur nw/nVAiV/i S94r tes 
rfeM.r ieiirtfs pi^c^thnics. 

Iii y a bien long-temps qu'il n'a paru aucun 
aeti plua extraordinaire que la lettre du gé* 



( io6 ) 
nëral Millet de Villeneuve au commandant en ' 
chef de larmce autrichienne en Italie. Elle mé- 
rite de figurer d une manière dintinguëe^ même 
dans un ftiècle auAsi riche que le nAtre en vaines 
pliranes ^ cl peut être citcie comme un modèle 
de politique révolutionnaire. 

Nous ne pouvons non ajouter à la réponse 
du gf^nml anlridiirn ; elle renferme la meil- 
leure réfulution dr co principe dont on a si 
souvent abusé du rMù de la France dans les 
dernières gurrrcvs,que Ir premier coup de fusil 
ou de canon dc'cicle du commencement de la 
gucrrr. Mainlrn.'int, comme alors, le chef de 
Tamirc ennemie a voulu , sous un vain prétexte , 
gagner du terrain , rt faire tomber son adver- 
saire dans un pi^gc. Mais jamais on n avoit en- 
core roprésento la marche de toute une armée 
sur un territoiri» étranger , los assauts contre les 
places fortes et dcîs tûtes de pont, enfin une 
]irocl«imHtion comipe celle de Aimini du 5o 
murs, qui provoque m finsurreclion les peuples 
«le tons les éf iils voisins , et m/îme d'autres plus 
éloi};iiés, conune des actions qui ont mis le 
priiure (pii l(\s u entreprises de son propre mou- 
veuïenl, sans provocition , par pure ambition, 
et ipii les a liirif^ées en ])ersonne, sur la voie de 
l'aire la découverte désagréable , qu'il so trou« 



( »^7 ) 
voit par Tn(^|)nr,r m gnrrrc avec U gramli' puis-» 
Mnco cpril nvoit si gri^vrinonl olïiîiKsrt». 

Il rsl nsMm^mpnl trtsto pour Ir roî Joarliîtri 
dR^wr «*r.lioutS duns la l<»ntnlîve do faire nsagft 
do coa rrs«ourro« qn*il dil lui avoir vl6 olTcrlo» 
depuis lony-tompi« on Italie; mais ces propo* 
aitiotifl no lui ont -assurômont vUS fnllos ni paf 
$if% làtxuHy ni par ceux des hravoA pouple» d*I« 
talio. 

liQ conviction que lo roi Joacliim a acquise 
par loA communications qu'il a ouoa avec lonl 
W. B^^ntink , cpu» les hostilités commcncëos 
contre lui nVloient |)oinl la suite d'un plan 
concerté , pr«nive calôgoritpioment tlo quel 
ctMé Q iHé rotfen&ive, L erreur du Uoi sur ce 
point peut avoir assurément des suites très* ' 
importantes pour lui. C]ar ces négociations avec 
lord W, }U*ntitik ne peuvent lui avoir laissé 
aucim doute que le gém'Tal an;j;1ois ne regarde 
toute attA<]ue volontaire contre uu allié de TAn- 
gleterre comme une attaque contre cette puis- 
sance elle-même, et que la loyauté connue de 
laGrande-Ilretagne Muira toujours distinguer les 
paroles des actions. 

Le cabinet d(î Naples pourra craillem*s se 
tranquilliser, m apprenant (|u'uu cie ses agens , 
nomme Binda , qui vouloil se rendre secrète- 
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ment de Florence h Géneu , est tombé entre 
les mains de Tarmëe autrichienne ntec toutes 
les instructions qu*it avoit sur lui ; qu'ainsi au- 
cun des desseins et des plans de Murât ii*eêt 
teêié inconnu à la cour (rAutriche^et que cette 
cour y si elle eût encore eu besoin de cette d^** 
couverte f est ii mt^me d apprc^cier h leur juste 
valeur y mâmo sans les connoltre dans toute 
leur étendue , les otivertures qui lui ont Hé 
faites psr le dernier négociateur renvoyé de 
Triesle. 

N« XXVIII. 

Extrait d^n débat i r/r? In chnmbrr dex oom^ 
munes de la Gronda -/irr ta gntff dans In 
sinnct^ du 3l8 avriL 

M. WmTtoiiKAn , après avoir fait des obser- 
vations sur les circonstances actuelles ^ sur la 
nécessite^ de maintenir la paix et les dangers 
d'une nouvelle guerre ^ fait la motion qu'il 
toit présent(i une adresse au Prince 'né(];ent » 
pour le supplier de prendre'les mesures nécea» 
saires pour cmporlirrquene pnys-ci ne soit en- 
traîné dans une guerre ^ sur le fondement que 
le pouvoir exécutif de la Franco est dans iM 
mains d'une certaine personne. 
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Luitl Caatlrrengli n'est pa« Burpriji cpie llio* 
uorablo mrtnhi^ «it tait iuhî telle motion ; mais 
il le seroit grandement ni lu cliumbrermioptoit. 
Si leH Avis de Thonorahle membre iivoient mal* 
Iicureu8ement eti^ jtuiviji , et ni Ton uvoit prtîlé 
I oreille i^ touleii ses prt^diclionN , la perspective 
(le ce p<iyM-ci seroit bien diiTérenle ; il n auroi^ 
pas niâmc la cliutice d une paix urmt^e , et nous 
aurions laiss<) tlans les niatus de lenneml de 
vastes et fertiles contrées , dont Tindt^pendanoe 
est intimement lit^> avec les intérêts de hi 
Grimde-llretHf^ne. Les puissances du continent 
ne seroiont pus dans cet iHat de vigueur qu elles 
déploient aujouinrhui , et tpu leur donne la \U 
berlé d opter entre lu paix et la (guerre, I je parler 
menl| dans son adrcKsse du 7 ^ s est engugf^ seu- 
lement (i renforcer les moyens et lacliou du 
pouvoir exi^cutir sur terre et sur mer, et n« 
pas prononcé qu'il soit pn^'Orable ^ pour la sû- 
reté générale « de faire une guérite active ou de 
rester sur la défensive. (iU chambre |>eut donc 
exercer son propre jugement sur cette question. 
Le princi|;>« qui a dirigé la cotiduite des minis- 
tres de S. M. a été qtie, s'il sVlevoît des doutes 
sur le [)artià prendre dons ce cas ^ celui (pu se» 
roit préféré (>ar les puissances du continent p 
plus immédiatement expoyfW>^ au danger, de- 
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voit être adopté par nous » quand mânieellcia sa 
décideroient pour la guerre,) })lulàt que do né^ 
parer nos intéri^U dea leurti, JU onL voulu laiNAer 
Qux alliés toutravanlitgc d'un exurnen rôHécbi 
de toutes U^s circonslunces oxistunles. Lorsque 
les alliés ont l'ail leur déclaration du i5 mars, 
elle étuit dirigée contre nu individu t(ui , au 
mépris ded euf^ugenienài les plus solennels , éloit 
rentré en France , et qui alors semliloit encore 
loin de pouvoir reprendre luutorité su|)rémo 
dans ce payn. Son opinion sur celte déclaration 
est très-dilïértinle de celle d(î l'hoiioralile mem- 
bre ^ et lorsque le moment do lu discuter sera 
veiui , il démonln*ra qu'elle ne contient aucuno 
provocation à Tussussinat. Si donc les alliés 
croient que leur sûreté ne peut être maintenue 
qiie par la guerre , c est qu'ils voient Timmi- 
nenee et l clendue des daiigtMS qui les mena* 
cent séparément. Ils n'ont pa.s été è&cilés par 
ce pa^s-ci; les ministres de S. M. leur ont au 
contraire iniliiiué les difiicultés «puis uuroient 
h surmonter. SUssont résolus à laire la guerre, 
il n'hésite pas à dire qu'ils auront Tappui de ce 
pa)'s-ci. Le sentiment d'un inlénH sacré et 
comnuni p(>ut seul cimenter une telle coalition. 
A l'époque où le traité de Vienne a été signé, 
on savoitque JNey avoit joué le rAle d'un irai- 
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Ire» et ijuon ne pouvoit pas compter sur lar* 
inée de Mclun ; main on ignoroit que le Aoi 
eût été forcé do quitter aa capitale. Les diffî- 
cultes sont devenues plus grandus en raison 
des ëyëneinens survcMuis depuis. Les circons- 
tances actuelles difïèrent de tout ce iiue Tins* 
toire nous a transmis ^ en raison de cette in, 
fraction des truites ([ui enlève à TEurope tous 
les avantages quVIIe altendoilde la paix récem- 
ment conclue. Le retour de cet homme en 
France 9 contre t(ms ses engagcmens , est une 
véritable insulte a tous les partis qui y ont 
Aouscrit» et surpasse tout ce qui a été lait par 
Usgouvernemens révolutionnaires qui lont pre« 
cédé , quelque vils et dégradés tprils fussent. 
Cet homme se gloriliu de sa mauvaise foi. Vne 
ttutre nation ne doit pas , ù la vérité , se laisser 
entraîner à la guerre pur le ressentiment; mais » 
dans ces transactions , le caractère particulier 
de Buonaparte est clairement manifesté. I/lio^- 
norahle membre n'a jamais dit ipie le earactiVe 
de Buonaparte di^t être pris en considération ; 
il doit convenir cependant que sa conduite 
antérieure et ses dernières actions prouvent 
complètement cju^il n'est pas digne de foi , ce 
qui réduit la question & une simple possession 
de pouvoir. Nous j^ommes pleinement autorisés 
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k croira quHl ne inainli(*ndroit la paix que jus- 
qu'à ce qu il trouv&t une occasion favorable 
pour la Ironbler y et que , pendant que nous cl 
d'autres nations dinihiurrions no8 (h^penses , il 
ne cessrrolt pas d'ongmrntrr se» forces mili- 
taires. Pourroit-il étro arr^U^ par cette nouvelle 
constitution? (^omliien de constitutions na« 
t-*on pas imposées h h Franco depuis peu 
d'années? Si une constitution par écrit fiouvoit 
lier Buonapartc , il c6t éti^ Tliounne du monde 
le plus paisible. Le parti aucpiel il sest MA n'a 
pas les mâmcs sentimens cpie lui, et il ne s en 
sert ({uc connue d'instruniens avec lesquels il 
esp(!re pouvoir bientôt rassembler ses anciennes 
bandes, qui soupirent encore aujounrhni après, 
le meurtre et le pillage*. Ooitou qiu* s'it se 
retrouvoit j( la tête de ^oo^ouo soldats , il se lit 
un scrupulu de se défaire d'un Fouclié ou d'un 
Lucien Huonaparte, s'ils coutrarioient ses vues? 
M'a-t-il pas dit ù M. Laine , en revenant de 
Russie , <[ue lui et les autres d(^putés ]:>arloient 
de chosrs qu'ils ne comprenoient pas; mais 
que i|UHnt à lui-même , il étoit né pour le 
poste qu'il occupoit , et qnc^ le vœu des Fran^ 
çois Tavoit tait Empereur? Mais, a-t-on dit 
quelque part , cet liornute est enlièreroent 
cbaugé ; depuis son retour il n a plu» d'autre 
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vlcMr que d clro ni pai\ «ivoc toutes les puLs- 
tancosi y compris la Graïuic-ltivlagnr ; il a 
nif^inc pris do;» nirsuros à iiotivr^jard (jui mon- 
troiit dos dispositions conciliantes, (^uclh^ est 
la garantie du maintien de la pai\ qui puisse 
éti-o compatible avec Tattente de sa parjura 
armée? On croit voir dans sa situation actuelle 
une apparence île réêI(H:tion ; ce n est c*n réa- 
lité que 1 acte d*unc» arnn»e nond)rense et cor- 
rompue» mécontente d être réiluite k mu* deud- 
soliloi lasse de la pai\ , et impaticMite de la 
paisihledouunationduIneniaisantLtnùs XV 111, 
dont la conduite a été honorée du res|>ect do 
toulrs les autres nations. I /espoir d«» l'armét! est 
<le jsc gorger des dtpouilles des autres contrées p 
Otilobteuir de l'avanceinent, car b\v oHicic*rs 
ne songent (pri\ des promotions. Si Huona- 
psirlo no se conduisoit pas selon leurs vues, il 
hir deviendroil l)ient(U odieux. Il y vsi réel- 
lement obligé. Avec un tel bonune , il est cer- 
tainement ù exaudner s*il y a plus de danger à 
cnlror en guerre immédiatcMuent ipiù s'endor- 
vnir dans Tattente ile la pai\. Les puissances du 
continent 9 au lieu de se trouver aujourd'lmi 
<lan8 l'état de désarmement vc»rs b^ipu^l clb^s ten- 
(loicnty sont encore en tres-grandi» lorce , et 
elles ont de justes réclamations ii faire à In ua- 
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tiun iVançoiaa. Jamuiai Hucuiia nation , en pa* 
rvilltîM circoniiUnt^fitt , nu élé ann^i lùun traittiei 
jamaia iltH vuiniiuourti n'ont auA«i nohtemeut 
i*enoncé h Itintd avantu(|(t«rt , et n ont l'ait autant 
lU tfarrificoH pour He niontt'er plutAt comme aI« 
liéa c|U6 conmics euntmiU. Ceux ({ui étoiçnt A 
PurÎH alora ont pu remarquer que, pour lavan* 
ta^jade la France , le» vainqueurs ont oubliai 
et le Moin de leiu' («toire , et tout intérêt étran-» , 
ger. Iltt ont aujourd'luii tout droit de «ommDr 
la nation Irauroise dV\tH:uter le traité de TariHj 
lontlé tiur 1 e\clumon Ue Ituonuparte. 8i néan* 
moinii le peuple IVancjoia tHoit aMAea aveu|ilf 
pour Me prêter aux vue» de Uuonaparte , et pour 
aoutenir une auNni honteuse violation Ue la ÏQÏ 
deN traittîN; hi la France pouvoit hhhw mécQi^'- 
noUrr touM le» principes , dauH ce malheureu''^ 
cuM, il iaudroit l'aire la (^ui'rre contre la France p 
et riCuropeauroit àcoud)attrcipourMa proprenû' 
reté. t )n peut concevoir que la nation françoiae'i 
i^puiMét^ par tant de révolutions , eat plua di^pu- 
née À de aoumettre à un usurpateur , (\uh l'airr 
un grand etl'ort |iour m en délivrer , et que cpn- 
Aéipieminent elle se Mouniettra & liuonapartf 
lorsqu'il aura réorganisé how armée ; maia TËu- 
rope ne doit pas laisser Ik la France le choix 
de yiuw tenqis et de min terrain« L*Aulrirho , la 



SI )ii tVtim'o nt* vent puM jin roimir nu ir^wlt* ili* 

r£umpi> ptiur olitnnr iiiiinf^ilicilrnmil \(\ hAivIi^ 

|ilil^fiilt^ t^l In |mi\ t ipir Ici (^uonv m»il |uirlot^ t^ii 

Fmn^c» M pour l<i punir dt^ nci liiililt^MMr ni ilc^ Net 

fHMl|>ttl40 «iorilitc' I Si Ïvh wnUuiwn iVcuu^uiii 

eroi^nt «(Uf* oVnI uut^ in juMlict^ «Ir^ I^m (irrc^tt^r xUm 

Itur c^rrièit^ tr<ivan('tinit'nl cl dr ptlUj-r , ti| 

v«i)le.nt troublc^r oneniH^ rKunipt^.il faut tpm 

TEuropc^ If^ur Apprmuf^ i\\w M*iUMint«^nt liinl lu 

gy^rr^iiU Ti^nriinl . uimIm cbunnn rr.urttpo le 

\\)f^r^ À prt>po,'4t et nun nt^Um lonr hou pUUir. 

%) fndin<^ tonipM il M^roil injiutr ilo ilnv (pni 

kndouvt^mlnM ilt^Mlrrnl \a ^uvvvt^ ; turii^ IVîcpt*- 

rit»ae<^ It^ur M (MtUiMitnMpuU no «Irvoirnt \\\uu 

Mp{irt«), ni ttitttmlrt^ U puix irautunt^M rrUlton* 

^UfîlfontpirvM ttvt«r lui. \\h tint reuvinui «pm I0 

<<^mI mnvt^n itti Nftrrlt^ t^ldit uiu^ union t^onlifàlr. 

On dt«m(Unlr pounputi Irn Mxvfk %\v Ir^iitr» 

rolonlpâNmainlnunil <tvrr HuonMptirtc^.rinnuu* 

ifflTonlfAlt à (,!liiMillun. l)c«cr (pi\Mi ânmit pu 

IrAlt^r MVH* lui (ivtuit mm («IulirMiiun « il ne 

iVnilUt piilM ipruu tlnivr li^ (rtirr itrtutillrinit'nl. 

ht^ fait M tpril «voit oHVrl lui un^nt^ un «rnii« 

Ih7c»« à oontiliion tpril cunMr^rvm'oit U pttwif « • 
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hioti clf» r*inririuic France ; irinî.«i Iroîs jourii 
ajinYsyiiyaul oblfiiii «I«» légrr.s sihmuî», il si nHraclé 
iivUv. nlïw. Il \\i\ jamais r.Ur propuNÔ à Ikiona^ 
parte* aiiriin tniilr |)lii.s favorahln à la France 
t\\w celui ilf! PariN..1aniai,s on n'annutailnii» non • 
pl('*nip()lmtiairn an r.ongr<\oi. Lors(|nfî non goiu 
vcTiuMnonl u vUS rcnviM\sn , ce tinl a causé U 
pins grande sati^faclion an\ allirNacHé de pou- 
voir inutUMlialrtnenl traiter la France cotnntf! i 
amie et Tadmrttre nu congrèn. \\h ont tendu au ,J 
Roi ce i]\\v Hnonaparle n'anroit jamuLs recou- 
vré, et entre antres clumcs, une partie tie la j 
flotte d'Anvers et pinsieurs colonies impur- | 
tantes. Ils ont fait de grands sncrKicea pour < 
assurer la paix génf'*rale. (^uon examine la 
conduite de Jluonaparte, soit dans les succën 
soit dans les revers , on reconnottra que jamais 
il n a rirn négligé p<Mn* satisfaire son ambitioi^ 
et ses vues persiunn^lles, vl cpie toujours il fl 
fait lont son possible ponr obtenir plus qu'if 
n\iv<»it. Il n a jamais comuj de bornes dans sef 
projf'ts y et ne s (*st jamais arriHé dans leur 
exécution. A moins tpril ne soit entièrement 
changé^ ce <pii nVst pas dans Tordre des cliosci 
probables, on doit s attendre qu*il ue itwtlra 
d*aiitrcs bornes h son andnlion et k ses rcsscii- 
tirnens que celles de siis moyens, cl (|ue jamais 
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U vie ce.4âera (ht yUvv un nuMnt* Uiit. Assf^i de 
piviiveA utte^tt'Ut qirunc iniiiivciist* Toi N)'8triiis\-' 
tique e8t \v truit partit nlier qui (li«itin(\uo If plu» 
«on carttcltNre. l'-u voir» un ext*iu[>le : U iivnit 
envoyé ile« intitruiiions hecrMrs à mui pl«'»ni- 
potentimrey que oe dernier clevoil dt^truirt* kUws 
€ertaina can; uiuin t«IIt\s «mt été iulerrrptéeA 
Mddentellenieut. Kllf« ultivut lu preuve truu 
•yiatéme de perfidie iuuiii dauM les trausucliona 
entre de^i UîiliouN rivilisée». VMvi% êtuieut ton- 
tenuaa iUua une lettre stM.rt»tte adressée par 
Maret à CauHucourl, sous la tlatt^ dn u) mars» 
dfvqque ik laquelle les né^oeialimis uVl4»it nt paa 
tffnniuées. Buouaparte «'toit ci la veille d\*utre» 
prendre un mouvement dont le Muu.tN» lui pa- 
roiaaoit ilouteux ; i*u eonsétpif nce , il avoit 
^tltorlaé aou uiini.stn^ c\ taire des ('iUU't^ssion.^• 
^nnidme tenq^s . il ordunniiil que It^s persttunea 
^ui aeroient i'iiargéi's tie IVxérution tlu traité^ 
^prèa qu'il auroit été eonclu et ratifié , retar- 
dassent rexéoulion de plusit^urs articles, afin 
<|m* rEnipertiiv pftt tirer avanta{«o de eette su?»- 
pension n selon les t'inumslcuices Mdiséquentfs. 
Jl exprinioit tlonc rintr^nlitui de ratifier un 
trailé et de ue pas Vexécuter. Quels étoient lt»a 
objets de cette iubi(;nti duplicité? l^uonaparie 
lie Youlolt pas livrer ce qu'il nonuiioit les trois 
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grandes clefa de son rmpirc. f ja première 
Anvers, qu'il appeloit aussi la clef de TA 
terre; la seconde iJloil Mayence, qui esl < 
tivement la clef do T Allemagne ; el la Iroi 
Alexandrie , qui est plutôt la clef de rilalî 
celle do la France. Quelle preuve plus 
panle pourroil-on df^sîrer du caraclore il 
homme? Nest-îl pfls i^vident qu'il violon 
les traités quand bon lui semblera? Est-î 
important qu'un tel homme ait du pouvo 
non? S'il a le pouvoir en mnin, il esta i 
qu'il ne tardera pas A voidoir couvrir e 
l'Europe de ces bandes rapaces. Quelqu'ët 
que puisse parollre l'idée de faire la guern 
individu , assun^ment les ptusisances de TEi 
sont autorisées & s'opposer à ce f]uv. le pc 
soit rntrc les mains il'nn iiulividu dont 1 
mctcre ne comporte aucUnn des relation; 
raies ou sociales de la vie. Ce caractère vH 
que aufîisant pour qu'elles cherchent dan 
guerre cotnmime les moyens de défendr 
intérêts commtms. Ijos alliés n'agisscn 
d'après des Idées vagties ou dont l'appltc 
soit impraticable. Ils sont réunis pour mi 
nir les arrangemens stipulés par In Irai 
paix fondé sur l'abdication de Hunua| 
7'ant qu'ils persévéreront dans leurs e 
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pour aecomplir lobjoi do la guorre , qui cal 
(l*Ater lo pouvoir & Diionapnrto, il ncsl pua 
douteux (puU nnront Toppui de la u.nlion an- 
gloise» car rinlOriH commun i\v riuunanllé v$t 
do réaisler au Kyslilnic do spoliation qu'il ont 
notoire qno cet homme veut |>oursuivro. 

Le noble lord finit par assurer la cliamhrr 
que lea ministre» do Sa Majrslé ont i\ cœur do 
conserver h paix, si ollo pouvoit c^lro mainte- 
nue avec honneur ; mais ilsck^rent une paix 
lionorablc et solide , qui puisse garantir TEu- 
tope d'une nouvelle dêsolotiou. Il annonce que 
bientôt il soumettra ù'iu chambre un arraup^e- 
ment par lequel elle verra que ce paj^s-ci n'est 
'engagea qu'à fournir aux alliés les secours d ar- ^ 
gent nécessaires pour agir avec énergie, mais 
^{lic la plus iVnlc partie i\vH dépenses de la 
giicrrc restera à leur charge. lies membres 
apposés ^ qui rexamineront sans doute soi* 
giicusemeut , auront eux-mêmes lieu de recon- 
iioUre que les moyens fournis par ce pays -ci 
*\M\ puissances du continent ne suitiroienl pus 
peur être des motifs ou des nu)ycus de guerre. 
H vsp6re que les alliés, par un eiïort vigoureux 
«t prompt, parviendront ù rétablir la sécurité 
Hin en est lol/p l. 
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Après quelques débats , la motion de Mi 
"Wliilbrond est mise aux voijc , et rojel<?c A une 
majoriU^ de dcMix cent soixante- treisge voix 
contre soixonte-douze. 

N^ XXIX. 

Lettres et pihces citées dans Je discours de lorc 
Castleretigh f du a8 avril. 

Dans le discours que lord Castlereagh pro« 
nonça lu sH avril , dans la chambre da 
communes , il cita uuu letti*c adressée le if 
mars par Maret à Caulincourt, pour prouva 
qu une mauvaise foi systématique est le trai 
porliculior qui distinguo le plus le caract^ 
de Buonaporte^ Voici cette lettre dans toute soi 
étendue : 

Lettre de M. Maret ^ duc de Bassano^ h 
M. Caulincourt f duc //r T^icence, du 19 
mars \%i\ (i). 

M. le duc, V. E. aura sans doute reçu 01 

(1) Uaulhentlcilé de OAUe lettre a été uiée f n France 
L'origiiiftl, écrit de la mnin de M. Marot, ae troUV 
dépoté k 1a chanoellcrie d'état do Vienne. 



tecevra encore aujourd'hui, par IVI. Frocliot, 
U dépdclie en ilate ilu 17 mars, à laquelle est 
Ictinte une lettre de S. I\K 

L*Ëmpereur délire cjue voui ne prenie;^ au-- 
cuu eugagenient poaitil' à régavil de tout ce 
qui concerne la remise des forteresses d'An- 
vers, de Ma^ence et d'Alexandrie» si vous<iles 
obligé de consentir à leur cessioiu Son inten- 
tion étant, mt^nie dans le eus où il auroit ratifié 
1© traité, de se régler sur les circonstances uû^ 
liUires , attendez jusqu'au dernier moment. 
Li^infidélité des alliés, par rapport aux capitu- 
lutiona de Dresile , Dantaig et (lorcum , nons 
^Mtoriao à être sur nas gardes. Ainsi, renvoyés 
o^ questions à une convention militaire , ainsi 
q^e cela s*eal fait à IVesbourg , Vieime et 
X'ilst. 

L*Emperenr désire (jue vtnis ne perdiez ja- 
^Y^ais de vue que, quand même il auroit dû 
ligner la ceSvsion de Si^s provinces, son inten- 
'*iûn n est cependant pas de livrer ces trois clefs 
^«[ la France, dans le cas où les événemens 
^militaires sur les<piels il veut toujours compter, 
l^i permettroient de ne W pas faire, fin un 
**^ot. S, ]\L desiœ se trouver après le traité 
«^Hcore k même de pouvoir tirer parti {\vs cir* 
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conslancra juaqu au dernier moment. L*Ei. 
perciir voua recottimaïuic', M. le duc^ de br 
1er celte lettre aU0«il<)t oprës luYoir lue. 

Paris, In ig mara i8i/|. 

Lk Ddc nr. BAaaAifo. 

Lettre d*EUsn lificciochi^ née Buonapartep 
Napoléon îiuonapartr. 

LucqueA» i« fdvricr i8i4- 

SiKTî, j'ai eu Hiontieur d'informer V. M. p 
mes r.npporta du 5 au 8 do r.e mois , du ma 
vement de concentration opéré par le Prince 
Luquos aur Pii^c,par suite des circonstanc 
cjui m ont déterminée ù quiller Florence, & G 
donner Tévacuation de celle ville, et à réui 
toutra les troupea de la division 6ur un poi 
qui otïrllplua de aécnrité. Le Prince a est mai 
tenu h Piac juaqu'ù ce moment ; maia aya 
reçu Tavia qu'une expédition angloiae, que to 
lea rapporta portent & 6000 hommes , ae diri 
de la Sicile contre Livourne, la Spezia ou G 
nea , j'ai cru devoir ordonner au Prince de ce 
tinuer son mouvement aurGenea, pfin que 
retraite ne lui fiU pns roupée sur la seule rot 
qui aoit encore ouvcrl#>. 
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J^mI t^lt^ ronfirmt^r ilaiifi r.Ht^ rf^Ntiluiion pur 

l%tnit), «tunt forn^noji puHtoM nvuiat^ddubitn* 

dmitu'r t«« |iii(i(fii(tt* (l(t Srrmvdllr, Ji^ m^^ dr ptiiA 

tjuo lViuit«tni M rinlrntioti ilf^ oonp«r no« t (»m- 

municMliouN , (?n cK^r upuiU lu ruui^ qui roiidiiit 

tlt* Vontjrrrnola à In 8pr»i« rt k lu rivièro du 

Loft pn^jrtM dtiN Aiii^loU KdcN Aiilrichifnd 
diiftipi^nt ttuid Wa (Idutrji i[\\e lu rondiiitr p«r« 
tonnelle du Uni tir Nnplrei puurrtiit fuirt^ naU 
Ire» Je ue çroU pA(« «Icvcûr rwrJtrr à V. M. i\\w 
) ai ra<ju ilt^ lui pluitiour» Irtlmn ou coutradu lion 
•>©ç tei inouvt^runw dt? «r» tmuprn. 

tjf« Roi tr'f^t duuN un t^tdt violont irugitalion ; 

" f»«l tUount^ tpit^ If* Vlon-I\oi Hf* »oil roliit* df 

IXdi|i(^ I ft cpif" \Vw «piillt^U ToMoauf tiuN<«itûl 

^*»t* j ftî «ppvia tpi'll Ht^ dt^^lumit IVuurnu dn 

▼• M» Kdt* la Fr^iucr. Il rxpriuit^ hiiutrtufnt 

^^U diWciumneni e^l n« rrtMMUHiîî<««urr pour vti* 

^^^ per^onut" , ri il ii Mouvant «lit «ux dt^put«^ 

*^<5«n«i tp^il iduiomil xuWwx rtïoovoir le* piH*- 

^•<*f coup , quft dt^ lirrr mou t^pt^n rc>uht» uu 
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Je ne snii comment concilier ce langage 
donl je ne «URpecle pu» la «incfirilé , avec toute 
les mesures arbitraires qui ont compromis mo« 
autorité , et celles qu il m oblige maintenant 4 
prendre pour la sûreté des troupes françoiseï 
rassemblées à Pise. 

V. M. aprécieraces contradictions , qui m* 
paroissent leffet d'une résolution que le Roi < 
jugée conforme à ses intérêts > mais & laquelle 
il a été poussé contrndicloirement k ses aHce 
tions. Je suis convaincue que le langage et 1 
conduite du Roi dans ses* communications avcs 
le Vice-Roi sont tout-iSi-tait semblables. 

Toutefois il est certain qu'une proclamation 
du général BcUegardc , qui rappelle les peuple 
de ritalic à leurs anciens gouvernemens ^ 
été imprimée à Bologne sous les yeux du Rca 

Cette proclamation , rédigée avec beaucoia 
d'art, a produit le plus grand effet en Toscane 
oii elle est excessivement répandue. 

Je suis avec un profond respect , etc. 

EusA. 



Sittiç^ \W\ ri\onnoiir irmlrrssor à V. M. un 
UKt^ juHqn\Hi i« *lo or nmîi» 

tbnmii^ ^nlridiionii^ «VîtlrtmHt^wnwilAltpril 
il «ipprU Ir» prrMu^rr» vu tolrn* ^lo V. ^t. «lu HS 
Ju 1 1 cl lUi t 'Ji% Il n rtvoil pu» rncnro roçu Irt f<i« 
tificâtton lit» mm traiW^itciiU-lili^r »f»ir. J*f^«pèré 
di»iic qu'il nVpmtcri) pdn aux t«)rl«i «lotit il l^ ont 
îiînilu coupâWo onvt»r» V. M» , on f^Ucint llwr 

le »UW AVCC rMpocl , ctOt 

KfuktSK INArot.Aoti. 

^fiv t/iA Contint cf W/mh^wc» , t/Mi «•.!?/ x<tn.f f/fi|e , 

lj« Consul dvoit ou occAAiou «lo wùr lo Roi 
*>?UUvemonl à «os puî^nopovU. Voioi U !iub.itfiucc 
*ie )« conv<n\H(Uîou «pnl d ouo nvoo lui : 

tt Lu tiffoomiil«^ ) A ilil le Uoi , ni^A Torct^ dt 
*H\mîr dvcc loi» nllu^îi. I^«i grdudo olonJuo \it»t 
^ltï»ile mou royuuuio les o\po.ioil à TinvciMou 
^^ Anglul*. licvu* piuMAuco nuaritiuw ai lour 
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forr.c vu lldlic* Nonl connnoN (1(l* tout le inonilr# 
Qui Aiiroil df^rnulii tiinti royaumoy ni j'uvoia 
porU; mon iiruiuc; iiu*ilolii du IM? En outre ^ 
il iu\)til (:l(! iin|MmAil)Ir <k* lui fuiro <{nillcr le 
royinnuf*. D'un anlrn ciMc*, mon peuple étoit 
ni<iconlonl Je la 8l(i(*nution du oommcrcc p qui 
lompcklioit de tirer pnrli dcei productions de 
flon »ol. Il eiU ét(^ facile A rcnnemi de le aub- 
juguer au Aeul détriment de la France et au 
mien. Men aujets auroient vu avec peine que 
j cuaAie rviusà daccc*pter lu propoaition dca 
ullifia^ de nrindc>nnii.ser pour lu Sicile par les 
paya niluéa de ce tôWi du Pd, auxquels S. M. 
rKmpereur iUjh Francoi.s (*s»l obligé de renoncer 
pur lu force des circon.slunceN. Le f\oi ajouta 
que ae.s intentions étoient pnreN ; que 8on ar^ 
mée ne ae hnttroit jamui;» contre leit Françoia; 
qu'il .se .souvirMidroit tmj jours qu'il étoit Franco ia 
lui inAine, c*l qu'il n'ouhlieroit jamais ce qu'il 
devoil !i mm illustre Ix-au frère. Il exprima le 
désir tpje je reistuNs.se à Anct^ne pour y conti- 
nuer mes fonctions I ri il m*a.s.sura c|ue mu cor^ 
respondancr s(*roil toujours lil)rey attendu qu'il 
nVtoit point (»n gucTrc? avec la France, 

Je ne crus pa.s devoir lui faire uucmie objec- 
tion. A leur arrîvi*r U AncAne, les nutoritéa 
napolitaines Hrent enlever les armes du royaume 



irilalic. ijfA uriiioH ilc* FiMiiro placOrA sur lu 
IHirte ilii consul , iiironl r(vsprrl(H\s. 

N" XXX. 

PiihiiVofiorf offinfllc sur /r.v fWfwwens rfui 
0Ui\*Nl Ihu vn Italit* ifnns irs drnitWs /ours 
du mois d'uni i H i fi. 

M. le F. M. fi. coiuU» do JNoîpprrj» nyant 

«ffectuô le passage tUi llonco ^ rcnnrtiû fut 

forct^ d aboiuloniirr lu lorto position do (.Vvsètte; 

il raeMotnbla ciiNiiito toutos sos Iovcvh riitn^ Sa- 

vignano cl IViinini, ol parut vouloir y alfendro 

wne attaque. 

Le géu'jral do oavulorio haron df» rriuiont, 
commandant on o.liof, h y rondil le u(! avrils 
pour cntreprentlro uni» attatpio gï^noralo ot <l«'ci- 
^vo conjoinloiuf^nt avec les troupes de la ré- 
serve qui étuient di^jji à Forli ; mais lennouii 
«Undonua ^ lo -J17 , Savi^nano ot Uimini , ot 
fut poursuivi par lavant-garilo du l'\ M. L. 
comte do INoipperg jusipTà Catlolica. 

Le commautlant on oliof nhuiit, le ii!^^ le 
corps du F. M. \j. cointo de Notpporg iï In 
Catlolica , mais il ny trouva «pio rarrière-gan.ie 
ilciNapolitains, Uiit pa.ssoren<:orodans la soi- 
^i^ (lu uu'uu^ joiu' retto rivi«M*e aux trotipes 
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pour continuer la poursuite do Tcnncmi. Elle» 
attaquèrent à Gurnbice un ]>oste ennemi , le 
dispersèrent et surprirent PtSsaro, ou Ton fit 
des prisonniers y et entre autres plusieurs offi- 
ciers. 

On poursuit sans rclikchc , d après Tordre du 
général commandant^ 1 année ennemie qui 
évite avec soin tout engagement sérieux. L*a» 
vaut-garde du F. M. L. comte deNeipperg, 
sous les ordres du général baron Geppcrt, est 
déj4 entrée , le 39 avril ^ à Funo , et elle se 
porte en avant sans s arrêter ^ quoique lennemi 
détruise tous le^ ponts , et c[u il fasse balayer 
par lartillerie de ses bAtimens armés la seule 
route praticable le long des câtos. 

L ennemi qui sent saibiblesse, parolt vouloir 
évacuer Ancdne. Des nouvelles annoucent que 
le Roi et la Reine de Naples se sont embarqués f 
le 29 y avec leiu* suite sur trois frégates (i). 

Ccst uiaiiitenanl le moment d'expliquer les 
opérations (|ue le général de cavalerie baron de . 
Friinont, commandant en clief^ a ordonnées 9 
dès le 16 avril , contre larmée napolitaine lors- 
quelle se tk'ouvoit à Rologne. Au moment où 
elle commença sa retraite par la route d^Ancône^ 

(a) CsUe nouvelle s'est trouvi fauite. 
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M où elk jMiait He vouloir oj^poscr de r^âwtance 
fiittutaut qull iHoit' iic>ot*s«aire pour ue pa^ «9 
trouver expo^'e, la divii^ion du F. M. L. comte 
iiaNeippcrgiut liesUnôe ù U ppurMiivft», I4C F« 
M. L. banoii Uianchi iut uu 4:oiitFiiire ^ dès le 1 7 
•vil , llôUchê ttvoc im 4iou)bi'e .couâ^idérable dv 
troupea [M)ur 90 portt^r^ ù marcher furc^ie^ , de 
A>lu{{ue pur Florence «iir FoUgno » «fin de de- 
vancer le Roi Ions de $on retour dans les cUta 
napolitains ^ et de le couper de aa capitalf;. |«iC 
F. M. L. comte Ntippcrg ôtoit chargé d^ trom«- 
per Tennemi par ilea ultuques simpléea, de 
retarder aa marche et de nVuiplp^er la (orge 
que pour surmonter des obstacles militiiir^a 
importans. 

La promjpUtude avec l;iqurlle le F. INI. L. 
baron Blanchi a fuit celle longue et pt^nible 
marcbe^ ainsi que loccupation continuelle dapa 
laquelle le F. M. L. cou)le de Neipperg a ten^ 
lennemi sur lu route d'Ancâne, ont eu un si 
heureux succès » que le roi de Naples ne s est 
af^erçu que tard du v«Mitable but i\^$ ji^{.Hlra- 
tiona t^i;\gée9 contre lui^ f^t que \p f. INI. L. 
baron de Bianchi put arriver dëjc\ le a8 avril à 
FcIjeii09AaA(& que larMiée eAui^mie^ tr^^Mvoit 
HïSiMt i Péaaco. 

Maînteuant il n e«t paa douteux que i Min4« 

TOMB V. 
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Au Hoi iH! AoU ]Am vu i^lnt i\o retourner clam 
lu oiipitiilo; proNsik^ pnr lo F. M. \jé comte 
ilo IVt^ipprrg, rllo viriutrii «iuiiN jwu do tcmpi 
«c lif*nrtc'V contre le r.orp» «lu F, iVt. L. baron 
(le Biunchi p Hv. (H(iNoti(tvA , ol non drihriii t^icr- 
^horont (t ^n^tirr Ion cIumiuiin iinprMticabltm dt 
In purtio orionliilf! du ro^iuirno. 

liO F. M. II. Imron ilolUmichi nu]in6to liéjà 
IVnnotni daiKS loutoN Ion dirorliotiN pur dcN clàtu- 
olioiiioiiN «pfil onvoict do Foliguci. 

On doit HJoiitrr uhm rapporlN cpii ont dojA 
pnni Nur lo piiNNii(j<« du IVoiico , «pio lu cotuliiite 
iliNtlngiu^o do loiiloN Ion tronpoN, iiiuNi cpio dfw 
chofN qui oiitoh^ noniinoN, iiirrilo iinc! ittf^nttoti 
lioiioriiMc. liO F. M. L. rcunlo do Noippcrg 
rond 41 cotlo oocaNion r.oiiiplolloinont jiiNlici* 
à lu r.oopt^rnlion Ni(;nal(W* du major SuiiNtonon^ 
do lotal-major, ri du oapilaiuo tiO0OintO| de 
larlillorio. 

1\" XXXI. 

itfrt/ii/o.«fo ifa ftoi tiv Fnincf^ ndr^ss^ à im 

nation Jraurohc 9 h j/J a\n'U i8i5. \ 

». 

Ti« Uoi lUuit intputioiit do pnrior A sea peu- 
plcN. Il lui tardoit do lour tomui(Knor tout ce 
(pi*&W(>ionl fuit (^prCMivrr A mou o.u)ur ccm itiar- 
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(t(iesd«(uItlilO| 008 consolnlions incxpritituliloji 
i\\\[\\\i ont Hi\ prucligiK^osi dan» touUvs Ivs villes, 
tlon» toua loji villa(;(\s ^ mir tontes les voilIom 
({U^ila traverNtWss^ lorsqtul cherchoit un point 
de rt^unlon ptuu* les fi(IMoi>i défrn.seurs <le sa 
personne ol de son élut, lorsipi*!! deniandoit^ 
sans {louvotrle trouver » un rempart derricro 
lequel ils cuNSont le temps de s'armer avec lui 
contre une trahison trop noires trop hasse pour 
n avoir pas éUS impnWuo. 

Mais plus lo Uoi se sentoit profond t^intmt 
timu de la fidélité do cette immense population 
frantjoiscs ^t plus il se disoit ii lui-mâme que 
8011 premier soin de voit iHrc dVmpticher rpie^ 
|,>iirmi les nations étrangères^ la France ne 
fôt calomniée, déshonorée, exposée (\ im nui* 
pris injuste I ù une indigiuUion non méritée^ 
pent»étrt» môme à des dangers et à un genre 
d'attaque qui nuroient pu parottre im chAti*^ 
ment juste d'une déloyauté supposée. 

Ce premier soin est reutpli. Il In été avec un 
succès cligne de la sollicitude* de S. M., du ^èle 
de ses mbistres , et de la magnanimité de sea 
dliés. ' 

Les ambassadeurs et envoyés du Roi près 
tlei divers cours européennes , ses re|)n^sen- 
tant au congrès de Vienne ont , d^aprèa les 
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hifilt'U^tbnn (lir^rlan da 8. M. ^ <ttttbll partouta 

mijoiircrhui qu^ lt« Uni da Frttiitit^ @t la nation 
lranç«)iNr« i |)liiH imU tiut^ jamaU par taut «• qui 
fH*ul; rf^AA<»rfdr Ifi) lit^nn crim ban Aol ^1 d^un 
l>«iii \m\\%\0 1 i^nt 4it4 nubUament trahU par um 
ar4ii4^9 itifltl6l« h nmi prinao ^t à aa {^Iri^i à 
rhoiuuMir vi h ni'H Hm^mt^m i t\m c^mndant 
(iiirmi Wa in^inirru {ft^iK^rouji de) cic^lto arméi^ » 
(;eiiK iUmi \w \wm^ t^ Imauirtit la ^\oin » ou 
Kl Nimi; raltit^a aux drapeaux du Hoi , ou du 
ui0in« m\l ahande^miii i^ux dt) luAiir pateur ; 
mm d^a diola dt) curpi^ rt dt^a oi^clara di9 tmU 
l^radti aidvnnl jdiirtii^llfmt'nt ecit anfmpb; que» 
tnéiuii piirud cotto tuidlituda de aohiata | en* 
trattu^ h utw M'vviliow ititiniimie dana lua faali'a 
ifiUilair^i il m 4»«t \m (^rand nunibro qu« Tliiex- 
ptiricinçH a livrée ii la ai^dunllati i que la réfloxion 
a ti^JA ramiMn^A au repentir . et dont ré|aremont 
doU ^tre mU tout eutier & la etiargo d§ loura 
Qurrupleura. l^^^Ëurupe aidt mHh qw'exofpté 
crtte purtum trarnit^e devenue indigne di aa 
:(|}i4re pAMi^i et qui a li^itu^^ d*appftrlentr & 
îariu^ l*rançoiae ; eaoepti^ une fmigndo do 
.norniilkea voluntairea s qu*ont iwxti^ k Tuaur» 
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pateur dea ambitieux aana m<^rite, dea gêna 
aana aveu et dea criminels saw remorda , la 
nation françoiae tout entière ^ lea bona cilo^^ena 
dea villea I lea boTia habitana dea cnmpagnea, 
]ea corps et lea individua , toua lai aexcM et 
tous lea àgea , ont auivi et rappelé le Hoi <lo 
toua leura vcdux, ont empreint Huf chacun de 
aea paa un nouvel hommage île retM>nnoiaaan€« 
et un nouveau aerment de fidélité. L^Europe 
agit que dans Pariai dana Beauvaia» dana Ab- 
beville» dan« celte grande et ftlorieuae «h» de 
Lille , dont lu trahifion oerjipoit tea {Kivtea et 
menaeolt d*etvaanglanter iea mura, à la faee 
et aoua le glaive m<^me dea traltrea , toua le« 
hraa ae aont étendua vera le Roi » toua lea yeux 
lui ont offert le tribut de leura larmeai toutoa 
lea voix lui ont crié : lies^nez k nous; revenez 

I/Euvop#î aait el continue d apprendre que 
cea invocations n ont paa ceaaë do ao renou- 
;Ve)er; que «ihuque jour ellea arrivent au Koi, 
non paa aetdement de toua leaf^ointa de c^tlo 
froDlièro , m éminemment loyale, maia de 
toutes lea partiea de son royaume tes ptue 
t^loigncea. Ainai» lea mômea cria qni avoient 
retenti dana Lille, se aont fait entendre dana 
BoisIcHux , oti la fille <le Louiâ XVI Q laîaaé Ite 



( i54 ) 
souvenir puissant (joinl à tant d'autres ) de son 
courage héroïque. Ainsi les mêmes contrées 
qui out vu la première défection , ont vu aussi 
la première réunion de braves restés fidèles se 
rallier au panache de Henri IV. Un neveu du 
Roi y le gendre de Louis XVI, a marché à leur 
tôle sans compter leur nombre ; il a court\ com- 
battre la tyrannie et la rébellion; déjà plusieurs 
6uccès brillans lui en prometloient un qui eût 
été décisif; si des traîtres se sont encore trou- 
vés là pour tromper son courage , le signal et 
l'exemple qu'il a donnés n'ont pas été perdus* 
On a vu qu'un héritier du trône ne craignoit 
pas de mo urjr pour la défense de son pays ; et 
les acclamations des peuples le jour où il avoit 
été vainqueur f kurs signes d'affliction le jour 
où il a été «trahi , ne sont pas seulement la 
consolation du présent , mais l'espoir de Ta- 
venir. 

Eh ! (qu'il soit permis au Roi de le dire ^ et 
d*adoiicir au oQoins sa douh^qr^ dans une si- 
triste épreuve, plar le témoignage que lui rend 
• la pureté du sa conscience) comment les sen- 
timeos dont tout son cœur est s^mmé pour ses 
sujets» ne lui eussent-ils pas assuré de leur part 
un pareil retour? Qui osera déRicn^ir le Roi, 
Ibrsqu 11 jurera devant Dieu et devant son peu* 
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pie que ^ depuis le. jour où la ProviiJencQ Ta 
replacé jsur le' trône de. «er. pères , lobjel^cona- 
Unl de ses désirs , de ses pensées « de ses tra- 
vaux» * été le Lonheur de, tous les François \ la 
reUauration de son ]><)iys,. plus préqevise pour 
lui que celle de sou tràne; le rétablissement do 
là paif^. extérieure et intérieure; celui de la reli- 
gÎQu , de la justice , des lois i des mœur^ « .di,i 
crédift il du commerce, des arts; riqYioJabilitc 
detoutea,Ie» propriéxçta existantes, wsan^ aifqupe 
«xceptioa; remploi dQ toutes les vqrtii(ji;Ct de 
toua ka talens, san$ auUre distinction ;. la dimi- 
nution préSQiUe des. impôts les plus PA^r^u^Cj 
eil aUeitdao.t l^ur pRoqhaiue^upprcasiçD; çufio 
la fondation de la^ )ib<}r,té publique f t ji^divi- 
duolle>rinstitutionetla perpétuité dune cbf\rtp 
qui garantit' pour fumais ù la nation >&ançoiaç 
ces bilans inapprécUd)|es? Que si , dan^.(}e^cir«- 
conatancea' dune .telle .difficulté , i^^,jlfi, syite 
d oragea al violens ^t^sji longs, pariai, tant ^e 
mqux à réparer, tant de pièges à décqgvrir,/pt 
doS'iif^tàE'at^ si contraires à concilier, qn u>paa 
jlu franchir tous les obstaclçp, échapper ^.totvfpf 
le^ fvrpri$es, se pr^^erver même de tou(£^lp8 
fautea^lo.voi pourroit encore se flatter df^^^Mr 
^limciitde toute& les bonnes conscie^cef ,.s'il 
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dladit f^ti^ «A ^hJA gfahdi» «n^rmif a tAA do edtca 
qilri' ricf Kdtt^nt (|nt (ht cu^ur cli-à boiM prinbci, 
rt qiiH rih coTiTrtiJ^ttoiit jrtmai« In» Ijfmni j «*Oit 
è' Imif f^dovorr qir i1^ iti^ y(*lrf^tU point (IrbofiiM; 
cVhl iV riA MOit»oi»«t*U|«i0 1« I\r>î iT en m pà» voulu*» 
AlHitf i«(îlNir(^(Ms AÎif tt«(i ifàieB diffpOMllioiiii d* 
la Ft'â^(ilH j d*AfilnfrtVp]trf(ftUbl(^A à lu ri<)hltl Ui|:h^ 
>(<i>llH A'^lofeht impo?«*f If» ^5 trtdfd dernier; 
mU ()*tfiitnnl phi* avef tic^il d^ M pttH fl^nibhdra 
Ifr UijfkwM opprtftic*(* llV^c lit p*rfldlî« tridm^ 
phnritr ^ IrfN pliiAMArtrin frtmif»(^ An Mfi|^ de 
Viimnc* éM H\p\v h ifS (hi même méAà tin nmi^ 
vèniltMité ^hr l^qitéi^ ktatit tdiît| eHeN «njkmt 
ehgi<g<*)(^lr h MMjb^cJA^ r('tl(i!l<^nA(4meht Vintirfgrité 
d(i rMi-tfoii"* et rinfF(^pf«ri(lMti(te du caraclferé 
fl*ktiçbt«;'tl fié M pfr^î^iii^ir c|U«f foMflrièi les 
AHliès, U KT/i^MrtHH, ou phttAt IdA'iMtliairei 
de la tilititSVk frhnÇiSîi^r', A ii^<^onnôltff4 d*mf*em( 

3 fié cf^ul'U Hetil cjuVllM (ml cMcîlafé l>tin#mi 
n hiDhÂé'y qit'dlMdnl p]kr^}mfH dMrelatlorti 
clrit^A ^t A6tifllcfây tl liff<^ m Ih vtndif.te pu- 
blilrjVi«l ;' ^'itflH y i tie pr)^^r l^fi ainK^a qù^tfprifl 
VItVfi>^(Vnfcl)lë di^Atruclloh dt? ftt>n pmjvcrif ikm\^ 
ÏAUkMf 'apt^.4 la Hi^pefAïon (\^h i'Rritèttx et deb 
ttahréh é{Ul , êé pltiçanl^ pfet* uue ii^ruptUn imu 
dainv!| èfttfe uti Muvmiti If^gitimn kdeiMf«l» 



( »57 ) 
UyauXi 0fit arrache IihAoî d'avec son peuple ^ 
et le peuple d*avcc son Roi^ pour le malhciir 
de la Franco et du monde. 

Les putanancea réunies en congrès ont fait 
plua encore. Cottes p leur caractère et leur ma- 
ipaanimîtéi connus et admiri^s de tout lunivcrSi 
n^euasent pas permis de concevoir un garant 
plua aacrë de leur parole ^ que leur parole 
méwM I et copendont «>lles ont cru qu*è ce ga- 
ifant il (alloit encore en ajouter un autre ; 
^*èllei< ne poutoient jamais ni aisea Iranquil* 
liser le Roi sur la destin<^e de ses |ieuples» ni 
trop honorer la lo/auté françoise dans la doub- 
leur qui laccable et dans rinaotivité désespë* 
tante è laquelle on la rf^duite» Les puis^Ances 
ont art*4té que raocoasion du Roi srroit de*- 
Aia«dée particulièrement pour le nouveau 
pacte quelles venoientde conclure. Lcinrsam-* 
baasaUeurs sont venu^ apporter touteé ces eôm- 
miinlciitioiM à Se M. Ils lui ont préèenté Ihb 
nouVdIts lettres de ch^once do Inirs sonviv 
rètna respectifs pour rc^sidor parioiit auprès du 
aeul aoiiverorin tcigi tinte de Ih France j et y leurs 
f>6«V6i^s recoumiiy ils ont offeit le nouveau 
traité dos puifcsanoeé h }n df^lihétation et à In 
signature du Roi, 

Fràtoçoii > lo Roi* a dêKIxini , et il a sign(<. 



(iRH) 

DiiuM en innt Mdiil ^n( volvôntimirité 'touin 

VoiiM ru <MnH hww Hf\VH , KraiH^oift ; vnlrf» UiW 
h'm pu rlini filj^iinr qui Trtl i^milrr» vo«§. Vatro 
Uni nn <u'/iN(^rfi idtiritiN du vtiilint* mir voua #t 

pour ViMtN. VOIIN l'ilVnM lit (lAnN tOim N^ffNVtM 

pitlilirrt i viiiiN Tiivr» iMttrfiuiu ilii ftiilimi'dt) von 
rr?piMWi(*)itftnM| (lfM'Ofintiu)iripuii\ idnvôN ^nrclM 
mlinn«ikf>i :votiNn»vn» qiril ira pUN tnimàhli 
ilVloi(.;nfr vvWt^ diirn iiiV^mUi^ dn «H^cimqudrlr 
VON (ItoilH. Il von.H McrilifToit niijourtl^hni lia 
MrtiN, qiinA(Ji) mirrilirr,fin lir^adnfOiiNnMtirrk* 
l(i priim « vnim liitMMf'rnit. rxpnNi^.H k tuia guftrri) 
]Aw l^ri ihin. (Ina invHNioii l^ifnl1^^^) prnndroU 
h phirr (ritn Mpptii <^t'iin({c^t*. l/Kufop«» «t ré» 
milit hi (InMhiirlinii irim pouvoir tiiiMJiitpulible 
nvt'r ht Môririr ruropiViitio. Khi ronunmti 
(Intifi MM Irl roitilit, ilrK'IrtuignrMlivrc^fh mx- 
ittàoH'N dMtio^iuiroit'nt'iU pniini vomn Iph vio- 
tiiiirM lin la lytiuinifi il'bvMi n<im coUipilM»? 
Ctunnic*!!!. lu nnllou , ilool ritaorpiUnur forM- 
roil loi»U«H Ira rucMillt^a /i In Ani*vii* ^ un pnruliroi^ 
nllnpMaA vmn ipii lniiun)iMtliwrit,uut»niiUon 
nullnri^ninhl r4 uuiipu'ihnul ruunminV VleHo* 
riroHi' ou vnimuin . i|uh dnvinuUruit lu niiilh«ii> 
rnuNr l'ViUHîn V i . 

iVlAi.4 (|ui! In J*Vmu( lai.v«>uilln | M. In Fratiei» 



( »5.> ) 
n^a pfua que (le.s ami» «Iciiis une ligue oji sou Roi 
est prié irinlervenir et intervient. Lti néceNaité 
qu'il u'a pu coujnrer^ il fMt iii\\t au luoin.H tlo 
radoucir « loraqu*il est 1<\ pour rallier sa nation 
autqur île lui» pour détourner délie des eoup% 
qui ue tloivent IVupper que leurs comnuins 
oppresseurs; p^ur okserver, avertir, contenir , 
arrêter; poiu* gariler non-seulement vos pra» 
priétéà publiques et indivitluelles, mais encore 
totredigniténatiouale^dont il estaussi jaloux que 
vous Vêtes sûrement Yous-mêmes de sa ma}esté 
royale, L*une et Tautre restent et resteront 
intactes. Les François «^anlent leur place parmi 
les nation^ • comme le roi de France garde la 
sienne parmi les potentat;*. Avec la restaura- 
tion de Vantlque monarchie frauooîse, xnm ère 
nouvelle s*est annoncée rannéo ilernière à 
toute VEurope. Tous les souverains, parleur^ 
conventions, se sont garanti le repos et la 
liberté de leurs peuples, comme par leurs 
vœux tous les peuples se sont garanti la K^gill- 
mîté et le maintien ilu pouvoir do leurs cheft. 
On s est uni pour la pai^^; ou^est ligué pour 
Tordre; ijl dans cette ligue bienfaisante, ainsi 
que le congres la justement appelée, tiuislos 
états sont en même temps protecteurs el pin?- 
^$é^f garantis et garans, ' 



( t4o,) 
Gf*prn\lrtnt c%«aI Io inoutirque et le peuple 
rmnçoU qui » lc« pieiiiiom i ont t«ii hf>sotn 
tlVlrr Af»roitni(i ; oVaI nii inoii«rqu« ol du p<>ii« 
pifî rmiiçttii I imn foU rtUmi*! par U prëiicnct 
de IriirA nlli^jt, è m («iH^ditrir «iix-tnétneei de 
maitinm à n'ovoir (kim , d'il paI |voiièible ^ d eulre 
iiiiM«ilnntf? À loiir doitionder. (jiio cna dUposi» 
tioiiA gt^nifrrtlpd dn la iidlioti lidolfi fAvorîiée» 
drisnrnieiH pnr dri« einh, du liou d'Atre entre» 
vrioM pur tien trnUfrv, AoionI inUen (lertoiit en 
erlioiu (^ni! rnrruôr iVonçttU^ i^^^m^n^e hek 
prf>nnp IVdol qui ««ppaHinnt i\ «ou noiUi Que 
loiif PA If A grtnJen uotionnlnA dolitri^eii dca piègee 
cto U ppriidioi ol rendiiPH k IVIon tte leiim 
rrnnrjii hàlriU le it^MldiAnonieut de lortitt» p^*- 
lill<|up ri civil dafis toul lo royuumo. Qu on se 
dUe rnlin ol. tproii ne nlpHe rauh oemeique 
pUw lr« IVnnçnli l'oronl pour nnuvor leur pétrie ^ 
lUoiun iU UiMoroul «^ Tairr lanx fHmngerê ; qAe i 
plun Ifi IVengois poi^ilieroul, uiuina leuM auKi- 
liMiff^H Auront À Aouuiptive: ni AUilout qu^uiie 
foÎA h\ nyl»plliou NouiuJAp^ utu' foU lueurpeteur | 
(liHruil, iiiouii, pouvoir (Hrenger ne ne pUocN I 
entro \v. pHtue Irgiliinn el le peuple fidMei | 
pour AMiniHiADor dAun nu^uni^ dea iuAtitutionA ■ 
politupiPAy doul In proposition » U d^ltbi^ritbii 
et In dtW^inion u*nppnrlicuuent qu'A eun eeiili* 



( ••M ) 

vuiHli ««t?ré Mt?«tAl rtve»c vnn^^i S. tVI%, In joui* 
«1^ ^ll« |ilim*td If» pirïl MiO mui lr*rHloli»f^ ri Ir* 
^AtrtÊ, voiin frtrt rt^nnolliT rn «li^lrtll Mt^ lmr«^ 

ilr^èi rf<* |i»ill«*n ol fin ««gti«»n» Vim»» vntwi^ rpin 
It tt^nfitii il<> MA ti^ltv^tln \\(\ \^(\n v{t^ %m tnitipM 
|i«rdu poui* vo» lttWi**lë , rt qur In Wol rt vi^gnrt 
piir It»» iioUtê dn #i« ptn^vojfrttirn Jin^ mt^mn ipril 
n« i^intdtt pdM pfit* 1 nxt^tt^tt^n «In imn èutr» tii^. 

Au|dUhrhnl , S. Mt t^tt tniilu «{u'rttihdnwp 
•u\ Uotifi t^miiçotK on rjtil iinvttll «rtlWiilm Iniii» 
lionn«ari «ëlitiw Innr Imjult^hirln, |mnt* Iniir 
«mêiif nt Mt^miHnt' tn\ir nMn. IVnKl rlf^ji^ nntiii 
dbiUn nvt^tr «^empU \\\\ ghiuH luit. 

8% M% « pimut^ miMMl ipin i nlln otittimunlod» 
Ibn mtr«ë«t^ & Mn^i (ulfelnn Mitjf!l(4 ^ p^rvtettilmlt 
À w\kK K\\ii iii:>ut nncorc rnimUnn ^ nt tmurrolt | 
«n li4i iîdtflt*ttHl Auv InufH i.lttngn!*M ^ oomitin nn 
Wi déltmtipAtit iln InufM nrmiifM, nti fnm^tinr 
bMuemtp Â irur ilnvoir. tin l\nt a tmp p«tru 
dMim^ p«UtMftlm 4 ni rnpniulcint tlnÂl mtA«( iiH^ 
fMétbltt À Li)Ul« XVtlt fin Hn p^n faim jgthta 
^Atè de lié pw ûiv^ jufttlon. Qiin riiiHOG(?utî^ 
^W-ttnéttie tti}yy«iU« ftf)h6 nnisoti? In snpntUir ; 
4|u« k ttf!l«^tiK^ pni'mtadi» ni vaut^ttn ; <ptn 1<^h Umn 
tih'r«iil inftf« r«iig^ A ivm <â«UK tfut pnuvntit 



{ ^ia ) 

Hvp iligne.i iVy rt*ntrc»rs t*l irun «ulro cMip qup 
IfiM couiplitTidii {j^nuid i^ôu|m))l() profilent tlu 
tt^iiipjt qui imtt) un ivpt'iitir puur Mvoir r|uelque 
cliu«ti iU tuMUm^. Quo lort victime'N i\p la 
ntW^eMMil^ Nuirut NÙre^ tpiVIlo ne k*ur Ht^m paa 
iinpultV, Qua tout lo uiuiule Hi\c\w ft reqpn* 
noiHNc* ipril i^Hl Ut'N tomp»! où li pt^r^it^vérance 
du <:runt? tui t*?it W m*ul owrncltîitî iiTt^mitifiiblc». 

l'Van«;oiH, i\\w Louid XVllI vient de lY'qon- 
cilier puur lu Netuinde (oU u\ee rKuropej îm« 
hitunti de ceH honneH villen , dont le» vtmix tQU« 
cliMUfii arrivent cliuque jour au Uoi, et Tengau- 
ragent A lett remplir; IMn^ieuM, qui pftHjiNeii 
aujourd'hui h lu vue de ce intime palaia, dont 
le« luwvH HvwU répandoieni nagu^re(| la mii^nil^ 
rtur vuA vUa(«eMi qui, tous leM inatiuA, pendant 
une année, ^le» wwuh y mduer Louiai XVIII 
du nom de p^re, non paH uver une voÎK doini* 
ihWî pur lu terreur ou vendun au manaong^^ 
rnuift uvrc le cri de vom euMU'N et ile voa cgna* 
cieneeii; gurdnM nalittnuleji tpd, le lu inuray lui 
juriex avec tant d ardc^ur de vivi^« et de mourir 
pom* lui et pour lu eonMilution i voua qui 
lave» gardt^ duuM von t luurMj voun qui leuaHieH 
vu duuN voji run^^Mt hi lu IraluMUi etU perndfi il 
wa rmx^H de Ne loi uu*r, et a*iU n*euNNent paa ùlA 
déNunit pur i:eu\ tjui veulent Ica auuilltiv au- 



( • IM 

joiirvl'Uut , prt^pttrQA-'Voust Umkh pour lo jour où 
U VOIX ik voiro prinw ri crllo %\v volio |>«Urif* 
voui âp|K»Uf;rf)iU mi viovoir iliiidor rnn à Auuvcr 
lAiilrr» 

Mtflid«-vou« irpoiuiaul ol iliM pit'f^o» «|uoti 
Y«Ul|iVOU.H loiulro v{ \Wh nMr?» iproii vmult\>ît 
vouiilf^Aigncriidn» la |mriHlio «lo vfvs aKM'tnl)li^o«S| 

«ticétrcii; inaU itoui lo Npor.ttulo tlt^isoiro i^d 
pour but «lujourdiuû t|no lio voiiei rriulro Id 
|ut)io iJu plu<) vil vMi ilii plu» otlioiix ONclav^gc^ 
ratro.U i]tM|H)li5riu> <ui(«iv.hi«|nc o(. la tynmnic 
miUuùt'.i SdUN \ioulo ^^ cVloil nwt «Jio»ir po«« 
«iUlc que Uh dWXknxH in^ftont imlioïK^loN, I09 
acrutaicur» lUlMtvi, Uvh voix liluNvs, lo nouveau 
CUâtup^o^IVldi rriH)it (Uspoiottro rillcgalilti \\n 
«on prinoipo UauA lu loyauU^ \U\ non v<vu. Sou 
pi^mtrr cri «onul une uouvrllo ooUAt^oralion de 
celU âlliunot^ \w^Mf il ^y a ucufciioclo^, onlro U 
n«iUon do« iVanc^ ol la umi^ou iH);y*ak do Ft aticc^ 
|)wpOlUL^o pondant noul jsioclo» oulro ta posli!* 
ril^ de co8 FiancN ol la poNi^^ritt^ do leur» Uot« s 
iâ vraio nation lVan^M)iNo no voudra janiaiN m 
parjuror «o«ano<Hrcs, ni no parjuror olIo-nnHno. 
MaU luNurpalour a dojÀ %HavW lo«s nationaux 
•n api^oUnl «ih» «latolUlo.H. Il a dt^j(\ oouiph* U\h 
V0lo9 I quand auouu volo uV^t onooi^ <^uu«. 



( »m4) 
l'iltl qui! ])oiirnr7.*voii^ Mltniidrn fin cdiii ou dtf 
crw% i\u\ onl nn^nn^luiitt^ ri Mouillt' tout ces i|il*tli 
ont UmicIh'; qui mil nu f'fiiro un ulijrt de H^ri- 
Mioti ri (riinrnMir do Innl ir (|ni duil Alr^ iitt 
olijrl (In vrnrrniioti ni «rntnour; qui tiiirotrnt 
flrlri, f\i\ <Mnil poi^ihlr, juji«|ir<iux ilorM do 
|mtnO| (II* lihrrlr, dn nmfililnliotiy dn loil» 
dlioniiiMir ri. (In vcrhi. Friuiroi^I triirnx -voilil 
donc \u\n drNiiniiiiiN voirn grnndn tliMrli! qui n 
rnliii1nlil('* Iuun wh \uuuh Nditri^N, ol Ioa n miim 
vn \\oHnvns\nu du rnnpn'l qui Inur Mppnriinnt? 
INnvr/.-vnuN pnrt nnfin unn (^(UiMilulioii? Pure 
dsuui non |irin(*i|iny nlln n (H(^ rc^gh^n nntre votre 
Uui ni. vers rrpiVNniitnii.*! : dounn dmid fion OXé» 
culiuUy rnii|H'*riniirn d*unn Nn/i^nn nnliërc voui 
In prouv(^ : p(H'tiiul nu nlln-nu^itin Ingnmind^ 
1uul(*H MnN «uni^liuriilîun.^iy il tinn nisl \mn xmti f|tie 
nn puisNn rrnnr A riiiM.uil l'.'Uiloritt^ myidn nvnr 
riiN.Mnuliuinitl. dnN dniix rliiUulit'OH; pnd Utie qtli 
lin puUsn (\\vr propom^n pnr vo*! vnpn^finnBnil^ 
pi'dvuqunt* par von ptHiliou.H. Ooynx que là Mt 
In ((Uidniiiniil In plus nolidn, In Nnuj gnrant êùt 
d(* lii ptVii'ogdlivf* y dn.s privil('*(rn.H nt dcA droits dt 
loiiN. 

(Iroynr. niiitoiil ipin, pnr non droit, Aon titre 
ni viiln*n(iMir, vi»trn Uoi nnl nt N(*rn toujouni 
Yiitrn iiinillnur ntiii, volrn pluM <:onM«itll| Vôtre 



( «*i5 ) 

(llufi Itiyiil «iiuit UniMMtii VON vmix «u!( nli^ntii #u 
W\lt pruviil««iire A lcii|iirliit il rriul « uiii|ttti i\p 
ili¥0rii vonn, «'Hit» itiitvlilfiu'c^ (|ul m rr^ii «t^* 
lui 1I0 ii0iUr M )iiNl0 «iiliff|irU(9 C3( \o)i iiMbli^i 

ÏMti^w au iHMiMtill «IVirtt lin Uni. proMil^ 
pir S«i MMJitMlé, «ur Ip rM|i|iuil ilu «Iduv vuuUti 
d« tnUy-Tolt^iitUL 

AGwUJ^^ avril fHiOi 

ti- xxxii. 

t ( L0 tliiUii ettnrlu MVfii* ItiN ftulr^N StiMYornUitt 
iilU4l (Mil (II) U uiduiQ Iniiruiv ) 

^unim Ue U U^xNiciiiiit) «i imlivUhb 'IVIiiito. 

81 Ml Ifi Hii i\p PmnMit «runti pMii, vit lU 

«IniMiouë MuiiuM«W piir ^nxivn MlpImli^tUiuQ ir 






( i46 ) 

LL. A A» le duc d^Aiihall-Dessau ^ laut en 
nom qu'en qualité de tuteur du duc d*Anl 
Cdthen, pendant aa minorité ; le duc d*Aiih 
(«rnbourg ; le duc de Brunavvick-Luneboi 
le sénat delà ville libre et hanséatique de Bré 
celui de la ville libre de Francfort ^ et c 
de la ville libre et hanséatique de Hamboi 
S. A. R. rélecteur de Hesse ; LL. AA. le pri 
de Hohenzollern - Hechingen ; le prince 
HohenzoUem-Sigmaringen ; le duc de Holat 
Oldenbourg ; le prince de Lichtenatcin 
princesse de la Lippe^ en qualité de régnent 
de tutrice du prince aou fils; le sénat d 
ville libre de Lubeck ; LL. AA. le duc de Me 
lenbourg-Schwerîn ; le duc de Mecklenboi 
Strelitz; les duc et prince de Nassau ; les prii 
deHeuss-Plauen; S. A. R. le grand-duc de Ss 
Weymar; LL. AA. le duc de Saxe-6ot 
la duchesse de Saxe-Cobourg-Meinungen i 
qualité de régentt; et de tutrice du duqaojd ] 
le duc de Saxe-Hildbourghausen ; Iç dvç 
Saxe-Cobourg Saalfeld; les princes de Schai 
bourg-Lippe; de Schwarzbourg-Sonderab 
sen, de Schwarzbourg-Rudolstudt , et de V 
deck-Pyrmont; animés du désir de réunir 1< 
efforts pour assurer la tranqiiillité de llilur 
contre lea attaques dont elle est menacée c! 



( »'.7 ) 

les circonstance.^! actuelles , ont résolu t ^o\t 
parle motif ci-tlevsAtA/itoit sur Tuivitation de 
LL.MM. le roi île Prusse, l'empereur d'Autri- 
che , lempereur (le Ruiwie,el le roi delà Grande- 
Bretagne et de rirlande» d'accéder à Talliance 
que cea souverains ont conclue entre eux le 
aS mars dernier. 

A cette fin , ont été munis de pleins pou- 

Toira pour régler tout ce qui est relatif à cette 

contention , par S. M. le roi de Pruase : le 

prince de Hardenberg, son chancelier dVtat, 

chevalier des grands-ordres de Taigle-noir et de 

Taigle-rouge , de Saint-Jean*de Jérusalem, delà 

Croix de Fer do Prusse ; de Saint - André, <rA- 

Icxandre Nevvsky et de Sainte- Anne de la pre- 

nièroclaase deHussie ; grand-croix de Tordre de 

Saint «Etienne de Hongrie; gi*and-aigle de la 

L^gîon-d'honneûr; grand «croix de Kordre de 

Saint-Charlea d'Kspagne , de TAnnonciation de 

Sardai|ne ; chevalier dcvS Séraphins de Su^de , 

à^ l^ëphant de Danemarck , de Taiglt* d or de 

Wiirlemberg,etc., son premier plénipotentiaire 

>U congrès de Vienne, et M. le baron Charles- 

Guillaume de Humboldt, son ministre d état, 

^Q chambellan , envoyé extraordinaire etminis- 

tre plénipotentiaire auprès de S. M. 1. 1\. A}»* • 

•hevalÎQr du grand ordre de l'Aigle i*ouge et de 
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Im Croix de Fer do Pru/Me, de Sainte- Anne de 
la prcniifare clafliuî de Rmaici aon aecond pU- 
nipoteiitiuiro au congràn dts Vienne; 

Pur leii princea et villea libre» ci - deMUi 
iioinmc^'M duna IWdro ulphalxHique^aavoir; par 
LL. A A. le ducd^AuhaluDcAAuUy tant pour lui 
que pour le duc mineur d*Anliult»iiâtlien , et la 
duc d'Anliall-Bernliouris, iVI. Wolf Cliarlea- 
Auguatede Wuliruinadori', prc'iiiident de ré* 
gence de Deaaau; le duc du Urim«wick*Lune- 
buurgy M. W. J. Ul). de Sclirnidt-Phiaeldeck^ 
aon canm*iller inliinc; la viilt; libre et lianaéa-- 
tiqiut de Ur^mc, M. Jeun iSchrnidt^ aénateur 
de la villu; lu vilb? libre cUs Francfort, M* Jp 
ViViïhl Fr. J3{ni/< I docteur iui droit etayndic dm 
la ville; S. A. U. lV*]ri:toiir de Jleaae, M. L« C« 
comte do KuUer, niiniatre dVtat^grand-croljfl 
de Mon onli'f du Lion, i!t dr ccîlui de l*Aigle 
ruu(j;c du l^ruaM'y vX IM. (/. F. baron de Lepel^ 
cliaudxjUun rt conwiilliîr intime? de r(^gence 
1 jL. A A • le prince? de I lulM.'n/oIlnrn*! lechingeo 
JVI. F. A. liuron de Franc:k, conaeillor in- 
time; le prince di* llolirnxollitrn-SiguiaringeD 
M. F. lé. de l^irclibaiior^ conaeiller intima 
de Lc'tgation; le duc de iloUtein-Oldenbour^ . 
M« il. A., baron de IVlalUabn, priiaident d« 
régence do la principauté de Lubeck p grand- 
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eroix de Sainte- Anne et chevalier de S. Jean ; 
le prince de Lichtenatein , M. G. W. Vincent 
de Wieae, vice-chancelier de régence dca prin* 
ces de Heuaa-Gëra ; la princesse de la Lippe , 
pour elle et le prince mineur son RU, M. F. W« 
RellvN'ing , conseiller do régence ; le sénat de la 
ville libre et hanséa tique de Lubeck , M. J. F. 
SUrk, docteur en droit, sénateur de la ville; 
LL» A A. le duc de Mecklenbourg - Schwerin , 
M. Léopold j baron dé Plessen, ministre-d'é* 
tat^ grand -croix du Danncbrog ; le duc de 
IMecklenbourg - Strélitz ; M. A. £. » baron 
dt)ert2en 9 ministre d*état, grand -croix de 
l'Aigle rouge de Prusse ; le duc et le prince de 
I^a^sau y M. H. C. , baron de Gagern , pléni- 
potentiaire de S. M. le roi des Pays-Bas pour 
^ états allemands , grand-croix du Lion-d or 
de Hesse ^ et de la Fidélité de Bade ; les princea 
de Reuss-Plauen^ M. Vincent de Wieso , pré« 
aidAnt de régence de Géra ; S. A. R. le grand- 
duc de Saie-Woymar , M. E. A. , baron de 
Géradorf , conseiller intime ; LL. A A. le duc de 
-Saxe-Gotha, M. F. A.» baron de Minwitaj 
conaeiller intime; la duchesse de Saxe -^ Go- 
bourg-M einungen , pour elle et le duc son fils , 
M. T. F. Hartman, baron d*Erffa , conseiller 
Intime et grand--écuyer; le duc de Saxe-Hild* 
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kourghauson ^ M. K. L. ï\ i baron de Baum- 
l)ach , conseiller in lime et président de ré- 
gence; le duc de Saxe-Cobourg-Saalted, M. Ft X. 
baron de Fiscliler de Freuberg, colonel, che- 
valier de la couronne de Bavière ; le prince de 
Scliaumbourg-Lippe , M. G. H. de Berg, doc* 
teur en droit et président de régence; le princd 
do SchvvarzbourgoSoiidershauseny M. At de 
Wiesc 9 conseiller intime et chancelier i le 
prince de Sch warzbourg-lludolstadt , M. F* W. , 
baron du KetlelUort, chancelier, président eL 
graud-échanson liérédilairo du comte de Hen- 
nebergjle prince de Waldeck-Pirmont, M.G.H» 
de Bcrg, docteur en droit; 

Lesquels plénipotentiaires , en vertu de leurv 
pleins-pouvoirs présenti^s et vérifiés au congris 
de Vienne, son! convenus des points sui* 
vans: 

j . L. M. le roi de Prusse , lempereur d*A.UF* 
triche, Temporeur de Russie et le roi de U 
Grande-Bretagne s^étant engagés de concert à 
employer toutes les forces de leurs états pour 
maintenir dans toute leur vigueur les condi* 
tions du traité de Paris du 3o mai i8i4i ainsi 
que les stipulations conclues et signées au 
congrès de YienOiC pour compléter ce traité , 
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ft pour m HUdurrr toittrA Ifn cUiuiirA conlrf 
toute Mt(iqnO| H principnlfmt^rtt cotitn^ IVntrt^ 

Mil MM .nVlAnt ongngc^rA, m antrf , h tlirigt^r 
tmM IriiM oITorlN ct^ntrr lui iM A»** piirlii<illn^ i 
poOT lu iTU*llrr lirtr» HVl«it cli* trouhlHf h pnU 
«(k tmiquillitc^ gi^ut^rnlr itf'I^K.uivipt^ J.t .. A.Ak 
lu princvA rt 1(»N vlUrN libir.^ ri^fleMUjl rt^f Mi^nt 
i c^llf «illiifntif^ , ^1 fi>fig(^g^nt tK>l«^fiu^ll«'ttii«nt 
4 ii^imîr toiili** los fortvï* Mt* Irurîi f*trtN A rrllrt 
<iu rot do PruiiNf« H do a MiuivrminA m^îi hlllf^i , 
|»dMr dtftgrr rn rnmmthi rt do contcrt totîs 
'<*Uw ofTortii vora \e m^mp hwU 

^•litA troupoAiiuitiliiiitT!if{Mo L.tu AA« iJ^tloi 

^U«li Ubfttl n'ougngf ntà moUro mir piod pour ta 

^<il)itMK) de Id cnuAo MmmuuQ , Mumi («ropor^ 

'i^nnée» h U population de leura ttutii , et at 

l^indront ouk troU grande «rmf^M qui ne lor-^ 

'^t>«t «ur lo îUut ot Nur lo Biia*Hli1n , ot dana 

't> wyaume dp» Pttyn-lïrt» ; i^oji uioiiureu 90 ri^glo- 

>^\\t»ur lé (litudtion gi^«>gruphi(pin tU^n dtt)Vrrn« 

^^Wéy et d'<iprj*ii Ic8 diapoeiilionA que lou jugora 

^^» plus ataiitageu«e«. Le nombre des troupea 

^l leur n^partilion ite trouvent fixt^a linnsi le plan 

i^lnt ft eelte eonvenllon , lequel doit nvoîr la 

tfiéme forée que 8 il ) t^ioii textuellement ron- 

it^mu Gen troupes seront toujours tenues mi 



Munpletj parla moyen chine réaerve , qui aeM 
de U moitié <tu nombre den troupes miaea eq 
campagne. Le Landstur^n sera requis suivant 
}ea circonstances I et il n est point compris dans 
les calculs du présent article et de son supplër 
|nent{ il ne servira que dans TinWrieur du 
pay.H et pour la défense de ses propres foyers. 
Chaque |^ys portera lui-même les frais df 
Vhabillement , de Tarmement et de la solde da 
aaa troupes, 

S. S. M. s^engage tant en son nom qu'en celui 
de LL. MM. ses alliés» à ne point poser les armes 
^ns avoir particulièrement é|[ards aux intérâts 
de LL. AA. et des villes libres ^ et k na point 
permettre qu'il suit rien changé A Tétat de I^UM 
possessions tel qu'il est actuellement » ou qui! 
pourroît encore être déterminé par le congrès, 
sans le libre consentemtuil de Tétat que ce çhani 
gement çoncerneroit, " 

4. Tout ce qui a rapport & Tentretien dM 
troupes, aux fournitures j^ aux attelageSj aui 
hôpitaux et autres objets nécessaires pour fiicl* 
liter leurs muiiyeinens et les entreprises rol« 
litain^a , sera réglé par une convention parM^ 
culière, 

£1, La présenta cQnyentlon serii ratifié^ et loi 
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uUficationa ëchangrfca dana^ùx aemaines» ou 
plutAt ai faire ae peut. En foi de quoi les plé-» 
lûpotentiaires l'ont signée et y ont apposé leur 
loetu. 

Fait à Vienne» le 37 avril de Tan de grAee 

1815. 

( Suii^nl ies signatures. ) 

Tahleau des Jbrees auxiliaires que doivent 
Jburnir partie en landwehr^ partie en troupes 
de ligne ^ les princes et les états en vertu de 
la contention ci-dessus : 

jf) Armée du Haut-Rhin ; HohenaoUem* 
H^liingen, ig4 bommea; Holienaollem-Sig«- 
tearingen» 586 ; Lichtenatein » 100 ; la ville de 
Francfort y j&o. 

B) Armée du Baa-Rhin ; Électorat de I|eaaeM« 
Mecklenbourg-Schwerin, S800; Mecklenbourg- 
StrélitSi 800 (le tiers eu caviilerie) ; duchés de 
Saxe ; Weimor, 1600 ; la cour de Weiiiiar .se 
réserve de déclarer raugmenlatioii (piVlIe fera 
A ce nombre aussitôt qu'elle aéra mij^e en pos« 
aeaaion dea nouveaux paya qu elle do!t nr(|uérîr. 
Gotha» laoo; Meinungen » 600 ; Ilildhourg-* 
Jiauaen» 4o<^î Coboiirg» fioo. La cour ducale 
4e Cobourga déclaré qu elle porteroit ce norn- 
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brc ù Sdo. La maison d* Anhalt , iGoo ; celle de 
Scliwarzbourgy i^oo; do Heusa, 900; de if 
Lippe I 1 5oo ; de Waldeck , 800. 

C) Armée dca Paya-Das. Brunswick, Sooo; 
OlUenbuui^y i6ôo; Nassau » 6o8o. Oiltre ce 
dernier nombre , qui doit se joindre à raritléfe 
des Pay8*BaS| il y aura dans le paya de Naaaau 
a à SoQo bommes de réaerve prêts à entrer à 
Mayencc sur In première demande qui en sera 
faite. Les villes banséatiques, 3ooo. 

Les troupes auxiliaires, énoncées dana le 
tableau précédent , ont été oCfertes spontané- 
ment par les souverains ci-dessus nommés; 
j^ en- conformité des engagetnens priamutuèlii 
lemonton i8i5eti8i49 avec les puissancea qd 
étoient alors en guerre avec In France ; a* lora- 
que CCS engngemens s*écarlent des pi^cédena | 
ils sont basés sur le maximum , en pro])ortîon 
ayec la population des diftorens états ; i^ l'a- 
perçu précédent ne renferme pas lexcédcnt que 
quelques princes ont déjù mis sur pied , et celui 
que «Pautrcs se réservent de fournir en cas de 
besoin. 

Ainsi conclu le ay avilit. 

ODSVIIVATIUN. 

Les plénipotentiaires respectifs se concerte- 



ront aur lu inanièi*Q de légaliser le tableau joini 
k là convention* 

Le nombre du contingent de IVIectorat de 

Mewi est oucore ou blanc , parce que dans les 

conférenoea laa pUtiipotentîairea do S. A. H« 

avaient offert 7^00 honiniea , landia que le ba«« 

4HM de Humboldt inaiatoit aur le nombre da 

l'daQOo honimea promis déjà |)ar la cour de 

Oasael à celle de Berlin ; d après les intentions 

^tie S» A. R. rÉlecteur a déclaréea dans sa 

lettre Uu 5 de ce mois , on ant*oit pu ne 

porter que 7600 hommes sur le tableau» quoi» 

C|ue ce Prince ail déjà mis de fait sur pied un 

iiombre de troupes beaucoup pluji conaidé-n 

ïPilUe, 

N- XXXIII. 

litres patentes du Roi de Finance ^ en date 
du a mai. 

lioma y par la gr&ce de Dieu » etc. A tous 
^aaujeta salut. 

La France libre et respectée jouissait « par 
^os soins y de la paix et de la prospérité qui lui 
Soient été rendues , lorsque l'évasion de Napo- 
lècMt Buonaparte de 111e d*Elbe , et son appari- 
tion aur le sol françoia » ont entraîné dans la re- 
traite la plus grande partie de larmée. Soutenu 
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par falt^ força Ulttgale , Il a fait «iiaaMar Tu* 
aurpatlun «^l la l^rannif) ik Téquitahla amplra 
daa Inia. 

L<^ t^fTorta at rinUli^nallon da noa au)ata i la 
ma|fMit<^ du tiVkna et oalla da la raprdAanlaliai 
natlimale tml Hiieooinliâ k U vialenea d'iwa 
aolilalaaqiitt !iiutln«ia . que tlaa ehafa tratl^ ft 
|iar|iir<«M uni ^(laréa par daa a«pêraiieaa mail- 
aoiigèrna. 

(«a arimlnal aiicc^A »yaiU avcil^ an Knrapa 
da jualDH alavnien , dt^A arnn^aM Ibrmidablaa ai 
aonl ndaïaii an uiareha \erii la Franea , at toutai 
laa pulananat^a mit prononoâ la daatruQtim da 
lyrau. 

Notra pramiar aoin » romma nolra pramin 
davcdr , ont MA da llalra vtsonnntdlra nna dU« 
thnstUm iuHta at ntii-aanatra anti^ la partiiriM^ 
laiir «Ih U pain t^t la \uim\ françnUa opprtm<l9 

VidèlfiA mx pviui'ipt^ cpd It^^ ont ttpiu)wp 
l|uldaa.laiiSonvai*alnainoa allliia, onld^alar 
vouloir raiipr( it^r rindôpendaurt» i\i^ la ¥Vana# 
t)l |taraniirrnilé(^iiti^ tloHuu It^rrlloira. Un nou 
ont ftlonna Iti» ttMAui'anrfi» Itm plu4 aolannallaa d 
nu point it'iuuniMt 0r dauM mm i^ouvarnamaai 
Inicivimn* s r*aHl h vm cttuditiona ft|ua naua hmm 
aouunaa dâoldi^M h Mooaptar laura aaooura fft 
viârau«. 
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Wkr« «UK lii di^uuioii cl île ilëAAriuer put uns 
k\mp modf^ratlon loitr juaIo n«Montimenl. S« 
vi«teiitière lui « iNW à jctiiiiiis le pouv«)inrf!u inv 
|MMrà Ubontie fui» Uf^nciipi^rmit iliinucciM do 
m «rlUlisiKi » Il A voulu i pour U (hwkmkW fol«| 
|MNteipU«r iivec lut ditun Vdhtuio tfi nation nur 
)Ê^\e il liiil tV((Uor h Inrrruv. Il irnouvrllv 
lout«i le« mUniuiNlviilionM , nlln de \\y placer 
<(tt« d«ë hummeii vendus à «en projetu tyranni- 
^H \ il détor^anUe U gainte nAlûnmle dont il 
A l« deMcin île piodi{{uer le »ang dans une 
mi^rre ëaerili^^) il Ininl «Vaboiir des dniils t|ut 
d«put« long-temps ontfH<^d«Mniils; il «onvixpie 
Ui pnitendu {Jlnimp-nh- Mi^i pour undiiplier 
hlisompUces de non usurpation; il se prouiel 
^Jf proclamer 9 au milinudes haUnuielles^une 
tniitatiyn di!iriRoire «le retle eonslitutiou «pd ^ 
|Myr la premir^re fois après vingt-< ini| anm^es 
^tmubles et de i alaniitc^s, avoit post^ sur des 
UiM aolldes la lihrrlc^ rt \v bonheur de la 
Vifiilite« IL a enfiti r.onf«ouuuf^ le plu2<i grand de 
tous lea crimes envers nos sujets , en voulant 
felMiparer de leur souverain ^ les arrai:lif?r à no- 
ire iamillei tlonl lexintenre idrnliliOe depuis 
tant de siéi.les il i rlln de la nation rlle^nu^uu? « 
p«ut seule encore aujourdlnii f^nratuir la sta^ 
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kitlté d(t 1» lt^ftUlmtt(^ du |(oiiv«rn»mmt i It 
dmltA fA )n Hhi^tlé du pt^iiploi tM tntér^Nnui 
tueU du Im Vtmw 0! d^ TKurofi^. 

D«iMdtiii(imbhbl^ii«lrcïonfilAiiet^iiieiyiiciQiti| 
totin fit «6 itn^ tmtièrt^ eonfluno^ «nr bi« Mnt 
inmd do non Auittii 9 <(ut no pf«uv<»nt manqw 
d*ttp(itv<iypir It^H pi^rlU al l(i« mttlhotirn nuiifuf 
itn homttif) qui) rtUtrup irniHimbli^ti n vmiA ik 
WNttivê^ fmht»(fêêP \¥fk §%pfm*, ^rouN^N If^M pul 
Riino()fi eatinoinAt^nt IrN dUpoNlliouA dd Ia Fnim 
N011H tmuM fmmmoft RMiirt^it dt^ l^urd vuim nm 
c;iilf«Mf«td«'l0urtippul« 

FrttnçuiM , HAiniHNaM \$h mnyi^M d« délivrai 
ûfThrtfi ft vntrti et<iut*(i(|tt ; f«tlli('M«ift»U(i ft voit 
Ho) « A vôtN» pèro i Htt déf<^nMoi4r de toi 
voA drait» i itewureii à lui pour l'Aider A V9 
fiAUvrr» ptiur m^ttro fln à uiif' rtWolla dont' 
durrfa poumiil dr vernir Irttftli^ h tiotff fmtrif p 
pour nrrtih^rfir pdf 1m putiiliim ih TaiYtoutr i 
tant tl(^ muux » Tc^poqui^ d unr« rée^neiUntk 

Donut^fi GAud l(i ilnixU'uiii jour di^ tii«i | 
fj«^ UMlr^i^ur Uvingtiniur. 
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W- XXXIV. 

Exttuii du iii9M9érs prononce pnr loi'd CniU 
Ittfêêgh dmns k$ êénncfs de In chitmhfT dv9 
mmmuHifê de In Grande - Bretagne , du a 
i8i5. 



La chomkrt doit natureUcment penser que 
i«lttis impatient d entrer en explication sur la 
«{ucikion qui lui est soumise ; c'est pour cela 
«{Uoj^iiy en quelque sorte i forov^ Vhonorable 
membre à ne point cliiïërer sa motion. Il a rt^- 
poadu à mon appel } il a abordtl 9on sujet avec 
|l franchise » le talent et la fermeté qui Tont 
taliiouracaracltirisé. Il Ta placé sous le véritable 
point de< tue , et la cbambre sera en état de 
$>nMr » atec sûreté et en connoissance de 
•l^M I son jugement sur toutes les eircons* 
ttaces dont la question se compose. Il sem né*^ 
^eiiiire^ comme riionorablo membre la fait 
<4Mnrer ^ do suivre les dates aYer. soin p parce 
4Ut c est le pivot sur lequel roule la discussion. 
'q laisserai de cAli^ , pour le moment , les con-* 
iidérations accosNoires que Vhonorable mem- 
bre a présentées ^ et je commencerai par 
celles qui constituent Tintérét et Timportance 
du sujet ^ 
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lit chambre roudra bien ae rappeler qu 
mais 9 loraque d'àutrea ont amené celle < 
Uon, je n*ai allégué relalivemenl aux eii| 
mena pria avec Mural , la diiïérence pure 
diplomalique qu il y a entre lea termea < 
aimple dépêche officielle et lea atipulationfl 
traité revêtu de toutea lea formalitéa qui U 
dent obligatoire* Je répète encore , avant < 
trer en matière , que je ne me prévaudrai j 
de cette différence* 

Je auia d'accord avec Thonorable mei 
aur la double question qui ae présente^ aa 
à quel point notre foi et notre honneur et 
engagea envera le gouvernement napolil 
enauite^ai en auppoaant^ comme il eat 
qu'il n y eût point d*engagemcnt de cetti 
ture^ noua, avona dû, en bonne politic 
auivre à son égard la ligne de conduite 
peut-être Ta déterminé & commencer lea 
tiUtéa. 

n eat vrai , comme Ta dit Thonorable n 
bre p que lea tranaactiona entre Murât et le 
vernement britannique ont eu lieu en o 
quence d une instruction que j adressai à 
yV. Dentinck , en date du aa janvi<*r i 
Cette instruction fut donnée par auite 
traité de paix conclu entra TAutriclie et M 
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Elle portoit qu'eu égard à ce traité p toute hos- 
tililé de notre part envers le dernier devoit être 
fuspendue. Cependant , avant que cet ordre 
ae fût parvenu & lord W. Bentinck , un agent 
lutoriaé par lui avoit conclu un armiâtice | le 5 
février 1814 ; ceat cette pièce que Thonorable 
membre a citée dans le discours qu*il Tient de 
prononcer. 

Je passe à un autre document qui est le se- 
cond en date de la négociation , et je donnerai 
i la chambre lecture d une lettre qui , en jetant 
iiu jour sur la question ^ en écartera les priuci- 
piles difficultés. Cette lettre est datée de Chà- 
tillon» du ai févrer 1814 1 et adressée à lord 
Bentinck. Elle porte en substance que , <« sans 
approuver le parti adopté par rAutriche de 
bire la paix avec Naples , le gouvernement de 
Il Grande-Bretagne y considérant que rengage- 
ment est sans retour ^ y accédera sous deux 
conditions ; la première , que la coopération de 
Murât avec les alliés contre Tennemi com- 
iHun» sera sincère et etïective ; la seconde , que 
Ton conviendra d*une indemnité pour le roi de 
Sicile ; car on ne pouvoit dire d*un équis^alent. n 

On sa souviendra que quand le traité de 
^ Phris fut soumis & la Chambre, un honorable 

l TOMI. T 11 
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turiiil)i r Vii liitiiu ioitriurtit , ri , iliinn inoti opi- 
iiîoii . iivcM hiiitr jtiniirn, cniitrt^ rîiI>aml(Mi oi 
Iv (^iMivrriiriiirnl Jo S. W. AriiiMoil liiUtitirldi 
itilt'nMn (tu roi (In 8iitl(«; iiiiib, <liUii!i lr> Ml 
iMiN nip^ot^rtiinift Mvri; 4*11 Pt'inrr 8r iMinuiicitti 
pnili^ftri- Ifi Sictlti, rl]iitiutmitur.uii(i rtinvmitioi 
nr lui iiv«iil iirtriiin^ mi iV*intt^(^i Alton (Itinn li 
l'oyiiiittiti ilr I\ii|i1t««i. (;ln 1111 ttiot, <l^l|tl'^fl lu ni* 
Itifitimi 011 nr tnuivoit 1ti rniilitimt i\ IV|M>(|U<idi 
non Imlti^M itvtH' la •^i* iln • il n'^ nvoit jnifl l 

ll|iiitl«.tl(i ilp|>{iiri|( r f|ttr' JiHllii!.') INupIrH p|U lu 
^|l'(^ ItMiiliir, t\ ihiiin iriliiiiifi lirfi |ii4l* miGUI 
liuttii'itf* iimuip Ini III iriMinitcMiv ji iiuiltrtl Mlli 
Irlli* riMi^ihlt'l'ittidii f*M liiiliiitrr itve*(; ctl (Jll*<llki 
jjiHïil I41 •irir«*h' jM-ilrltilr ilr riùirunc* 

Dftit*! Ii« iiiiii'i (1*1101*11 (Icriiie;!'» rAutriclli^ VOU 
litfit n'iiUrrinir l'ti Hitlln. et y iDrth'o NtfH 1101 
«ih.'iMMiiui'i Tiiliri (Ir liiul (liiti;j;(*ri rnluttift ildilOU 
vrllrH iicpm iiilinti.M tivn Miii'iil ; \o \fi\\\\t\VM' 
u\n\{ tl(*S. I\1. y iiitrrviiit , m |MiAunt ptMirbiAt 
qnriMilnil (î('Mlf;ri»il iSnpIcïnrl rcMrvvoil un t^(jul« 
viil<*nt (|iirt('niM{iir. ( V)»niMlt4iit , vrrn lt^ ittgl( 
iToi Idtifr » i-rMr |inipiiriil.!uii pariil rnU^rriltcnl 
i^(Nirl(*t% piin f (p4(* IVIiii'iil n'y vdiilitl piiftll Ad* 
qtiirficri'; il fut iilut'N ( (ifiV(Miii (pt'tl giinleroil 
IVilph*» , ri (piuii ii.ifiif^^tirruil iiuc? iiMkiiuiiU 1 
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hfttmillc Je Sicile. Kii orly , Ton fut dëlcnniiid 
pip la considéralioii «pul no falloil \}m tncUrc 
Éuha^anl Ica iiitf^riHa de rEiiro|K) pour deei uk- 
i^b élpign<V(i cl inccrUiitiH. Ce lut & regret cpie 
kgouvenietnetit do S. M>i prit part ^ ce.i unnu- 
(«monm; uiaU lorsque rAulriclic jugea nt^cei»* 
mire de conclure une alliaucoavec Mural ^ ccUo 
dliincc étoit d'accord avec le principe gt^nëral^ 
«tgttranUaaoit leA condUionn aur Ictpiellrft noua 
oviotttf pn^cridemnient inaialé. Il faut voir main- 
tenant ai ellça ont ël«^ ob^erv^ea ^ et ai la coopt- 
ation do Mural avec lea alliéa a iHci aaai'z fran- 
cho ct.aaaex efl'eclive pour le tnrltro en droit de 
réclamer i exi^r.ulion du troito. 

L^honorahle nieiubre a parhi de at c|uil 
nomme une nn^ainlelligeme entre lord AV. Tïeu- 
tinck et Mural ; la lecture d*un court entrait 
prouvera à la Clianibie <pie ce n'ctoil fMi^de la 
part Au lovd ncntinck une simple nn5ainlelli- 
gt}ttce|mati«unniecontentenit*nlrc5el de la Con** 
duile de Mural^ «pii nV^loit point conlonne 
oux coudiliona en vertu dea^uellea aa aouve- 
rainette avoll été reconnue. Je ne craindrai ce- 
pondant paa d alVirmer <|u*t\ une aeul<! reatric» 
tion pr&a» il n*y avoil rien dana la conduite de 
TAulriche envera Mural, qui put fournir k ce- 
lui-ci le moindre aujel de dOliauco. A la vé- 
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Tité, le traité n avoit point été ratifîé et échangé 
suivant lc« l'ormoS| parce que 1 empereur d*Au« 
triclie étant alors en campagne ^ cela ne pouvoit 
avoir lieu } mais ce souverain y avoit joint une 
lettre autographe, par JaqucUe il approuvoit 
les conditions du traité , cxprimoit son inten- 
tion de les observer p et Tespoir que Murât 
considéreroit cette rcconnoissance personnelle 
de S. M« comme équivalente à une ratification 
régulière. Murât , comme on pouvoit a*y at- 
tendre p répondit du ton de la plus parfaite 
confiance aux assurances que S. M. lui avoit 
données d'une manière si flatteuse. Pour en 
revenir à la restriction dont j'ai parlé plus haut , 
elle avoit polir objet de prévenir un dessein que 
Ton soupçonnoit alors , et que depuis Ton a 
reconnu que Murât nourrissoit dans son cœur; 
fies possessions étoient limitées et fixées aulx 
Marches d'Ancâne , pour Icmpécher de les 
étendre jusqu'il la ligne du VA, 

Parmi les papiers déposés sur le bureau^ sera 
le rapport d'une conversation qui eut lieu le 
a5 mars 1814» entre lord W. Bcntinck et le 
maréchal Bellegarde, et qui prouvera quelle 
étnrit l'opinion du premier sur le genre de coo- 
pération de Murât. Celte conversation a eu lieu 
à une époque asseas postérieure au traité ^ pour 
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<|ue Murât» 8*il eût été sincère » eût trouvé Toc-^ 
casion de détruire par qutlque opération poaip- 
tive les soupçons qui y sont exprimés. 

Le noble lord donne alors lecture d un ex- 
trait de cette conversation » qui coiunience par 
des observations sur la conduite qua Murât 
•uroit dû tenir pour prouver^ par une coo- 
pération immédiate et sincère » sa fidélité à 
TempUr les stipulations du traité conclu avec 
VAutriclie. n N a*t-il pasj au contraire» conti- 
nue lord Bentinck» agi comme s il craignoit» 
non Buonaparte » mais les alliés? 11 ne peut 
aYoir aucune espérance de se réconcilier avee 
Buonaparte» si celui«ci est vainqo<>ur; pour- 
quoi donc a-t-il retenu les places où il est entré? 
Jfe dit-il pas continuellement» ainsi que tous 
•es officiers» que Tltalie doit s unir pour assurer 
aon indépendance» et quil sera lui-même le 
chef de cette entreprise 7 N est-ce pas le lan- 
gage qu a toujours tenu Buonaparte 7 Que si- 
gnifie la continuation de sa correspondance 
avec toutes les autorités frauçoises en Italie» 
comme Fouché, Beauliamois et autres? Enfin» 
ne semble-t-il pas chercher» sous différens pré- 
textes» à ne point compromettre ses forces, 
jusijua rissue de la lutte» pour se ranger du 
cûté du plus fort» quel qu'il soit 7** 
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T(*l (^loille jugement quu lurH W. Acnlinck 
pnrtoit de In conduite et de» intentions de 
Murât y et il faut convenir qu il (l*toit A portëe 
d'observer de iirè«. Lorsque cette converaition 
me parvint, je cherclini & combattre le» soup- 
çons quelle mnnii'eslort, non que je les crusse 
sans rondement^ mais parce que je pcnsois que 
lord W. nenlinck nvuit pu se laisser entraîner 
par un sentiment très-mspcctiiblr en faveur dé 
la cour de Sicile, et juf;er avec trop de sévérité 
les procédt^s de Murât ; je pensors aussi que s*il 
falloit maintenir la paix avec Murât , et ossurer 
«a coopération « le seul moyeu d'y parvenir avec 
un tel homme, étuit de hii témoigner une coii** 
fiance sans liornes, confiance qu ou n'dvoit pas. 
INêanuioius mon opinion , ainsi que celle déii 
personnes (wrr. qui j'en communiquai, fut qud 
Murât ue se conduisnit pas comme les âlliéà 
nvoieiit droit de laltendre; mais dun antltr 
cAté, ce nVlloit alors quune opinion, et efit» 
elle vlv la seule vb^\i} qm* noiiN fussions h suivre 
dans no.s relalituis avec INaples, quelque forcv 
ou quelque probabilité qu'elle eiH, je uy unniia 
pas trouvé, pour ma part, un motif suffisaut 
pour ne pas reuqilir les conditions stipulécst 

.1 eus cependant, lors de mou séjour & Paria ^ 
4lit le noble lord, loeca^ion de communiquer 
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mv«»c iino p^nrtnrir cpir ji^ nd piùi* i^omitir r , ri 
dont jrt ri^oiiN ilrw rmvHri^^nriiifuA i|iii nr int» 
UUA^l^nt aiii'tin tloult' Ntir U inalivdi.^c^ foi vlr 
Miimt ii IVgcinl Af^s iilliiVi. < \^h rpusni^n^mt^nn 
¥fiioirtnt triinf" tHIf^ noiiivr' . \\\\t\ \v\\v (inlhoiili* 
CÎW lif pouvoif Aire» roiUrHli**^ , ri ji' lit^iUrAi 
oiivc^rlfimrot • ail nom tiii (^onvniit'niritt dii 
8« M«| «|in^ «î Von a«*i|nf^roît U prruvo oliûrr 
tt MtUiiiiMMnl0 i|Uf IMnràt n\ivoil pns vnnpli 
iM f»ngii|iirinn).i , rt^ntt tli* lu Gr4Uult»*Hit«lrtgnr 
•Vfc hii »i*r<ùt»nl rogartlc^A oonmir roni|uw. K« 
coDH^nmet», mon pi-t^ntlrr Noin à m n rilonV 
«n C0 ptty»! ft'l «It* iTnou\TU*f rollf» dt^rl«nilloïi 
•u mini^tit^ n«|>oUtmn; J0 U lU, lUnn tt^n 
mAmt^ii' irrinr II • mi i\ur tlo ('(iniporhiiiro, ft 
Vît^nWj H fttjoului qun, «Tiipi^» lu re»rllliule 
momlf qui r«iaiioil <lo In ntm riit^cntitm ilu 
tmUé do lu l^nrt d<* Miirnt , lill|n^(llinn rtilnthc* 
à NaplfA rc^jiloit l*nli^lv t^l .iwoit ili,^rnlt^i?* mi 
congrèft, tniU^pmuinnnni^nt do loiitc* r.onMdé^ 

\kft^ ï\6h\t lord \i\ lV\tr«nt iVuwt tlt^ptVhr 
qu'il' ticfft^^ti d«^ Virmn» Iri . lo ifi janvier iHiTi. 
H p«r liii|nollo il 8onmol m (iÀuvofnoniml \mr 
luUo romUo p»r tut un <lnfï dn (Itiinporliiuro. m 
•jouUnt n <(uo iliin^ ilnix noc*ii.don.<« diiYM<nlo?«» 
il n* oxpUcUrmt^nt di^cUr^ cjin* Topudou t\\\ 
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gouvernement lintminiqia» vM que Mural « 
luanqué aux •UpulatiouN du traité^ et qu*en 
couMëquence le nongri?f« u*u A couMÛii^rer dana la 
cjueMtion aur Mnplea, que rinldrét général et la 
polilique de TËuropu n. Je ne puia dins (|uelle 
nuroit. «Hé ni «pjelle auroll dû être la déciaion 
du r.ongrJ9N^ car lea plénipoleuliairea aaaembléa 
À Vienne regarduicmt tuuii la (|ue«ilion cgmmt 
extr^uu?utr*nl diflicile el enibarraernante , et le 
Hv.uï priiiil Mur lequel tout le monde ae truuvAt 
d ai:(;urd« fut de la renvoyer aux dernièrea séan* 
cen^ au lieu de a en occuper d abord. Un elfeti 
lu congrëa n avoit encore rien décidé A ce ftujetj 
lormpje leM boHlililéa commencèrent entra Na« 
plen el rAutriclie. Ou n a jioinl l'ail un accret 
de ropinion du gouvernement Urilanniquc p ni 
de la conviction oi*i il étoit <|ue ae» engagemena 
élfiient difUMui.*! par la conduite dp Murât } Icf 
minialrea de JNaples ^ ol k pluaiorle raiaon ctu^: 
dea aulrea puiMmincca, en ont été prévenua. Le 
prince de Talleyrund , en particulier^ mo preaaf 
de <léclarer cjuelleii éloienl lea derniàrea inten- 
riona du gouvernement de S. M.^ maia je ne 
pouvoia anticiper une déciMiou dont le terme 
étoit c'ucore éloigné ; cejHïudant je rengageai 
k me nuiettre une note pour avoir le lempa dp 
la tranumetta* au gouvernement de St M«^ et 



d*eu recevoir la rôpoiiai^ avant que le rongrèa 
ne fiU appelé à prononcer. Voilà 1 origine de 
la lettre du prince Talleyrand. Le duc de Cam* 
pochiaro me remit ^ dans la même circonstance ^ 
un examen ilélaillô tie la conduite de son mal-* 
tre» sous le rapport politique et moral, depuis 
la bataille de Leipsik ^ jusqu au moment où il 
Privait. Ce document sera communiqué k la 
Chwiibra avec les autres. 11 n ébranla point ma 
conviction ; néanmoins y dans une matière aussi 
délicate et aussi importante ^ je crus qu'il étoit 
sage de ne point m en rapporter ù moi seul ^ et 
de m étaler des lumières de personnes en état 
de prononcer sur lexactituile des laits. J eu 
référai donc au jugement du général Nugent > 
oiBçier de la plus haute cousiilération , «rua 
bouueur sans tache, et capable de motiver son 
opinion. La Chambre sait que legén^al Nugent 
i^it oonj[ointemenl avec Murât en Italie^ après 
lai «conclusion du traité entre Naples et TAutri- 
die* Je communiquerai aussi le rapport détaillé 
quil fit sur cette pièce , article par article» et 
où il contredit non^eulement les faits alléguéa 
parle duo de Cam}K>chiaro9 mais même toutes 
lea conséquences que ce ministre prétendoit en 
déduire. 11 afHrme que Murât ne s'en tint pas 
à feiiter inactU'» mais qui! «l'ellWça de contra- 
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tier, pat des nKinœnvres pcrfuiea, lea opéra- 
tions au 8ucc^8 desquelles il étoit requis de 
contribuer. A lappui de ces informations , je 
m'ailressai encore à lord W. Bentincl , dont je 
reçus aussi un rapport circonstancié , d'où il 
rt^sulle qu au lieu de remplir ses engagement 
avec les alliés, IVIurat clierchoità tromper tout 
le monde et h tenir la balance suspendue daQi 
scH mains y en attendant leluoment de la faire 
pencher du ccMé où il y auroit le plus d*avan* 
tage pour lui. La Chambre trouvera dans ceé- 
documens le jugement ]iortë par deux ofKciers 
distingués par leur caractère et leurs lumières ^ 
non sur quelques détails , mais sur le plan gé- 
néral et la marche des opérations de la cara^ 
pagne , où ils ont joué un ràle si important. 

Un autre ilocument rends en mes maina par 
le prince de l*alleyrand, qui le lenoit d un m« 
dividu qu*U ne m*a point nommé /établit le fait 
qu'à la tui de janvier^ Mural t*ntretenoitenoora 
une correspondance avec Iluonaparte , et qu^ 
Va conlinuée pendant tout le mois de février 
par Tinternuidiaire de sou épouse. Les motifii 
de la conduite de Mural sont que, duncpartu 
son andiiliou , qui ne pouvoit souflVir de coii- 
currenl eu llalie , lempécha de soutenir le Vice- 
Roi , et que de lautre ^ il n*ëtoit pas asaes sûr 
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de la chute Ho son maître pour ae n'unir aux 
alliés. Ayant connoiasance de ces faits , je ne 
pouvoisy sans manquer à mon devoir , prendre 
Aucun engagement avec un homme qui n atten- 
doit que Tinslant de trahir lun ou lautrc partie 
suivant son inl<^rét. Prô voyant que ce sujet 
donneroit lieu à des inculpations graves , je 
demandai au prince Talleyrand de nie procurer 
les preuves les plus évidentes qu*il pourroit ob- 
tenir » pour mettre dans tout son jour la perfi- 
die du roi de Naples. On fit on conséquence 
les plus exactes recherches dans les bureaux de 
Paris j et quoiqu avant Tentrée des alliés dans 
cette capitale ^ la plupart dos papiers eussent 
été brûlés à dessein ^ on trouva encore un 
grand nombre de lettres qui établissoient le fait 
dhine manière sans réplique. Ces lettres ^ont 
du vice-roi dllalie, de la reine de Naples ^ de 
Buonaparte , dt Murât ^ de Fouché et de la 
princesse Botgh^se. J*en lirai quelques extraits 
à la Chambre y pour donner la mesiin? de Tin- 
tërét que mérite Murât. 

Les pièces dont le noble lord donne lecture 
sont : 

Une lettre à la reine de Naples , en date du 
17 février y ûti Buonaparte s exprime ainsi : 
« Votre mari est très*liraNe sur Ut champ de lia- 
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taille , mais dans le conseil il est plus timide 
qu*unc femme ou qu un moine ; qu'il épie l'oc- 
casion de prouver qu'il n*est pas aussi ingrat 
que pusillanime, n Une lettre de Fouché i Buo- 
napartc , datée de Lucques, le 18 février ; il y 
parle de la conduite de Murât , et en déplo- 
rant son manque de fermeté , rcconnolt que 
son cœur est toujours françois. Une troisième 
lettre du Vice-Roi confirme ce que dit la pré- 
cédente. Dans nn rapport^ sans date ^ le consul 
françois k AncAne rend compte d*une conver- 
sation avec Murât ^ dans laquelle ce dernier lui 
dit que les circonstances Tavoient forcé de se 
joindre aux alliés^ mais que son cœur étoit 
toujours sincèrement françois» et qu'il n*oubUe* 
roit jamais ce qu'il devoit à son illustre beau- 
frcrc. Une noie » également sans date p de Buo- 
naparle à Murât : il lui témoigpe son mécon- 
tentement 9 lui dit qu il a trahi son devoir^ maif 
qu'il attribue son infidélité à sa foibleise» 11 
compte qu'il reviendra à lui , sans quoi il aura 
par la Kuite de justes sujets de se repentir de 
a'étre réuni aux alliés. La pièce contient aussi 
le passage suivant qui est très-rcmarquâble , et 
dont S. S. a cru devoir lire une partie dans la 
langue de l'original : «Vous n'êtes pas» j'espère, 
un de ceux qui croient que le lipn est morl^ 
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ût ^u*on peut p. . .. . dessus. » Dans le 
cours de la même lettre ^ Buonaparte dit ^ que 
le titre de roi semble avoir tourne la tête à 
Murât. Une autre lettre du même , en date 
du 5 ihara f <^poque i laquelle la correspon- 
pondance duroit encore ^ accuse Murât de s en- 
tourer de gens qui le perdront ; de contredire 
ses ëcrits par ses actions ; elle est terminée par 
le passage suivant : tr J*ai ëcrit au ministre de 
la guerre pour le tranquilliser au sujet de 
votre conduite ; il est inutile que vous m'ëcri- 
viei k moins que vous n ayes quelque chose 
d'important à me mander. Souvenez-vous que 
je ne vous ai fait I\oi que pour servir mon 
système ; si vous cesses d\Hre François , vous 
n'êtes plus rien pour moi. Continues votre cor- 
respondance avec le Vice- Roi ^ en prenant 
des précautions pour qu elle ne soit pas in- 
terceptée. M 

Il n*y a rien h ajouter , continue S. S.^ après 
une lecture qui prouve aussi évidemment quelle 
forte d allié TAutriche sVtoit donné. 

Le noble lord aborde alors le dernier point 
de la question y n>lnUvemcnt & ce que la politi- 
que prescrivoit ; il soutint qu'il n*avoit qu'une 
mnrchc & suivre, et que si le gouvernement 
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iiirritr un rrpmciiCi tfvHi p\u\6l crlui de navoir 
\}m m»tilriiu iicUvcitirtit Iv t'oi flro deux Sicileii 
qui fMoil un iiur.im ulliép que crlui d «voir pro- 
v<M|ur \r rnnuuvelleuietU de^ IxiiiliUlc^rt p«i* li 
prr(.t|ûliiliini i\n Hi^ai iiirNurrfi. jl rend çoiliptil 
eiimiiie dm néfjrK.iulMMM qui (ivuirtit lieu h Nd» 
pleN p et de la i^onduif e de MiumIj Muil |mu avAllt 
1 epfn|ue, noil mu mouienl du dt^lmrquemeiit de 
Dufutiqxirle. 

Il ml vtMÎpquVi lii prenuftrr nouvelle deTévi- 
ftinii dn lluntiMpiii'lr dr Hln (ITilbe , IVIurnt dâ« 
ehu'ft diutn un conseil , que mni iulentioti étoit 
d*M^ir (iver. Ivh H\luSn\ uum quelle n iSià M tort* 
dullr ? A p»^u pre<«i A IVpuf|ue uit Napoléon 
nVM.lnqipii , Munil. ordrnuui ii nrn lulnifili'ett p If 
dur de ( lauqHjeJiiMru ri \v priurr de Ciirlllti| dd 
Ifiirn à rAultidinlVlnuti^e druiiuide d'iiecord^ir 
1fi ptiM.*iti|',M \uiv Ir nord dn Tllidie ù une urinéi 
lin qiiiilrr viu^l tfiillr liOinrnm dei^lint^e^ diëoll- 
il , A vru|',e»' iNrtpUvj drf« priicC^dri^ dtiln Fratiâéi 
On peut liieu penner cpie cette demanda Alt 
«uivif* d*un refu/i; uuiiM Mural n>n continua 
piin uHiinw «m pirpnraliU dr gueri*^* nur un pied 
liiirri de lonlr pnqinriiou avrt; la population de 
«eurlMlM, rlp Ir t^ niarw, il vint êlahlii* A Aii- 
gàue 'vuu fpjartirr gfinf}râl. Il ti^glgit «a conduite 
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d'apnVs 1(\') jUHnj^rà.H tlo huonupîirle^ ul ili\s i|ue 
la trahiitiui du Nry lui tut couuur , il reprit le 
•urnuu) ile Napuloon » et fit n^puiulre cUuai mou 
armée W pruclciuiutiiui^ île lUionupurtt*. Peu 
après il entra Hur les territoire» de TAutriche^ 
tn forçant *k «le replier le» troupes (pii^ êtoient 
placée» pour le» ilélVnilre» «'t il continu» aa 
marche à traver» le» état» de Aonit^ et tie To»- 
cane. £»t'Ce Ih unt* preuve tle lu »incôritê de ne» 
proteatation» enver» It?» allié»? où plut(\t n*t^»t-* 
ce pa» le dénout^uient naturel et prévu do la 
farce qu il avait jouée juvS(pie*k\ ? Quaml à lar* 
mi^Uce^tiuétoit-ee a\itre cho»e quun vain 
délour» une toile tlaruignée tpii ilevoit »ervir 
do voile ii Murât pour cacher »e» ile»»ein» p une 
entrave quil auroit hri»ée, »uu» peine et »an» 
«crupule ^ tantli» ipie le» autre» Tauroieut iv»- 
pectée? D aprè» ce» éclairei»»enien8| la Chambre 
verra avec »ati»tactioii tpie la bonne foi et rho(i- 
WM de la nation angloi»e n ont point été eoni* 
prmniilft et ce t[ui »\sst pa»»é dan» cette »éancç 
donnera aux membre» du cAté oppo»é une 
leçon «alutaire, et leur apprendra ipi'il neat 
pa» moin» impoli tique c|u*indécent d avancer 
de tellea calomnie» contre le gouvevneu^ent 
d'api^ès dea inibrmalion» auaai légère» et auaai 
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mal fondëeA. Je croia £lro en droit de me 
plaindre des membres de Tautre câtë de la 
Chambre y qui ont recueilli des informationM 
qu*iU n ont pu obtenir que clandeatinement 
dès agens d'un gouvernement étranger! pour 
en faire le fondement d une accusation contre 
celui de leur pays. J*espère encore une fois 
que la séance de cette nuit aura le salutaire 
effet de les convaincre que la présomption du 
droit n'est pas toujours en faveur des ennemis 
de la patrie. 

Ce discours fut suivi d'une discussion très- 
vive entre lord Castlereagh et M. Ponsonby qui 
avoit avancé que lord Castlereagh â^étoit sêivi 
Jtuhû viUtst fausse insinuation; l'Orateur crut 
devoir y intervenir pour empêcher les deux 
parties de revenir ailleurs sur cet objet; cette 
discussion se termina par l'explication que 
dAnna M. Ponsonby : que ces expressions lui 
étoient échappées dans la chaleur des débats ^ 
et qu'il étoit f4ché de s'en être servi. 
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N« XXXV. 

Proelamaiion du roi des DtmX'Sicihs , du f^ 
mai iBi5. 

t^KiiuiNANn IV, par la grâce de Dieu , roi des 
Deux-Sicilcs et de Jérusaleni » infant d(\s Ks^ 
pagnea, duc de Panne ^ Plaisance, Castro, etc.^ 
grand-priilce luWilitaire de Toscane j etc., etc; 

Napolitains, 

LVpoque de mon retonr sur le trûne de Na- 
ples eat arrivée. Tout concourt ù favoriser cette 
démarche. Votre vœu unanime me rappelle. 
hQ$ hautes -puissances s\iccurdent générale- 
ment à i^ecounoltre la justice de mes droits. Lu 
puissante assistance de mes augustes àlliéâ m'a- 
nime et me soutient. 

Je me mets en marche à la tête d une armée ^ 
non pas comme les usurpateurs pour tromper 
et soulever des peuples inconnus, ou. comme 
les aventuriers, pour retirer de la tempête et du 
naufrage ce tpie le calme ne peut donner. Je 
retourue dans le sein de ma chère famille. Je 
viens lui porter la consolation et la pai^; je 
viens rétablir lancienue tranquillité et eflacer 
le souvenir de tous les m;uix passés. 

YOMS V. la 
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iVoti/'^iMi/» iriHr« pciiiit faili poiir portor Ich 

turr.licM clo rincoitdii! cotilro r.vux (|iii ne nont 

IMiitit voMi*nri<?rnii>i; voiM uî^U'h (iriiitt faihpoiir 

vciiiri avilir par rrllo c*Ap(*rc! cli* gniiidcur qui 

tuûl {\r. lu (ic^ftlriictioii rt de IVpoiivnuU?. Vgui 

avr» ft touNnrvor lu ((loirc^ qiu* riilfiloirn de vos 

niir.^lri;<i fait rc!Jaillir mir voiii». l)<?«c;oiulanii ded 

Briil.ti(!tiMydfm(.i;mipniiirn0r;ldc!ftSutiiiiil«i$^voua 

dc*vr>/. faire* trcMiililrr Iqh rlrun^m'd r|iji vou- 

droif?iil. trcmhifir votre* pronpcritc^ lU vutro sûreté 

duin<*Nlîfpir; itinif» vouai nr di*vi;/« pan ^Ira IcfJ 

inNlriitn«!iiM dr; leur ambition nu U*$ viettnio4 

de leur» pn*ntig(?i. Von liN ne itoivcnt point 

p(.?rir duutt dm rlttnnlH ^larViN. Vos bieniy les 

fruilN de vof( Minur», I^m prodiûtn dû votre sol, 

ntvdoiv(*nt fiurvir «piVi yoh jouiftmiticcjit 

Napolilainf«, rc*vrnc*/ iUuH ntcn bni«. Jo suii 
n^* panni voum, Jr r.oinioii» et j^ippri^cie voi 
babîtndrfi, votn* (:araf:t^^ç*y von usKgos. Je tic 
d^NÎrn cpit? de vourt donner le^ preuves les plus 
«'«clatiuilrrt de mon amour paternel ^ et de rendre 
la ncnivrlb? prriode de mon gouvernement Té- 
pocpiv lieureurte du bien être et du vrai bonheur 
de notre patrie connuune. X)n seul jour doit 
mettre (in h cette funente; stéric de plusieurs 
aninMfH de matlieurN. hes fffi^eê les plus sacrés 
et le.i plun inviulablf;S de niodOratioti, de don- 
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wuTp lie confioncc rc^ciproquc cl d*unc ix^uniou 
parlaitop doiv«'nt garantir votre Iranquillitu. 

Napolitains p .sccondrz par voa oiforts une 
entrcprieir dont lohjct PKt ausHi grand, aussi 
juste, aussi avantageux, t^t qui fait purtio de la 
cause commune de l'Europe , t\ la défense de 
laquelle concourent tics forces imuienses et 
tous les peuples sages. 

Je vous promets «pu? Ion ne rerhoreliera 
jamais et que l'on ne demandera aucun compte 
B qui que ce soit sans exception , pour avoir 
enfreint les devoirs de fidi^ilé envers moi pen- 
dant mon absence du royaume, et ou\ épocpies 
qui ont prOciSdo mon premier et mou second 
ëloignement. Du voile impéncHraMe et éternel 
couvre dé)& ton les les actions passc^es et les 
opinions émises. Kelutivement à cet objet, 
j*assurc de la manière la plus solennelle , et sur 
ma parole sacii^e , famnistie la plus entière , la , 
plus étendue et la plus générale , ainsi qu un 
oubli étemel. 

Je promets de conserver k tous lo« inciividua 
napolitains et siciliens qui servent dans Tarmée 
tant de terre que de mer, U solde, les grades 
et les honneurs militaires dont ils jouissent 
maintenant. Que Dieu, témoin de la droiture 



ri rli' Im frrm^U^ ilfi tnvH Inliintioim; m bc^niini» 

VftHlMWAlfl), 

IN" XXXVI. 

Mnnijhlv do ta jnstivo , </f^ rim/mrhfnaa 01 de 
la m^nwsitv f/u(* Imavp /r* Uni {inisfUign^)^ 
Ilot IV svif^nt'ur /tout s'tt/ffutsôr à hiffWMsim 
th ffisiiritiitcNr /tiinihtfitirir , prarHrt*r h 
11*110,1 vl ta irant/nitltit^ ii l'/'fUropt*^ t*t p9*olf(* 
Ifvv tv» itvoils itt^ rinimaNUt^ ri ilr la rt^ligion^ 
Hr ruarrrt avtts tt*s sonvrraiihi , y/// mit domiiip 
à rhan^f la UMavatioii du l 'i uiavs lU wWn 
aunri^B 

lii: Uot. 

ritnIrmiiniUrurfi IWin f|!i'nU f^iiëlâ FfAiicr^ 
Lgttin XVI, lut vidiiiio <lc« iWUvÏH vi^glchtes ; 
vv r.riitin iul lYpouviinln nt U Wrvrwv itti momie 
ot Ir ih'''(rf«|Miir iln lu l*Viitif.r| (|iû vil uv6C unc« 
firoibndo rti)tilvMir lut<*rroiti|»i-n ht miilc) di^a mou- 
v^ruinft do lii dynnfitir i\vh UuurbotiN; dd cm 
1\o\h (|ui citil itic^rllr^ lo Niinioiii de ju4l(«i«; do 
jpif^iu H; lin Mm -itltni^'i y ri «jui lotijoufA ont 
é\A Im pèrcA do Icura «tijoN, qui ont toujoiif« 



( '8i ) 
liervi t?t liiit servir Ditai , iiittintemi cIouh leur 
rg^Aume la jualico ^ Ki puix t^t lu truiHiuillité 
qui l'ont lo huiilimir tirs étaU, rt tloivrut tou« 
joura èlvv le but ilt^ tout gouv«*riit)ni»iit ; de 
ces ftouveruiiu t|ui ont toujouiai Koiiti la vt^a- 
pp»9lihilité tie lauiour <'t Ut> lu tonliuiHU* do 
leiu'ji Mijt^tH. vl i|ui, rluMrJiunt lenr[|;loiro duuN 
1a |)ruâi|it'>ritô \\%i ItMir» étutH» éliwèrt*nt lu Fruuce 
4iu 8t?coud Vikw^ i\\\A\o tmoit purini \vh puiA- 
aaoqea , A iMro tlondiumtt* eu Kurope. l^i 
hache fatale truurlia lea jours tIe TiidortuiH^ 
Louis XVI ; M\4 vertUH vocales uhuutlouuèreut 
Ia Frauoe, et elierchèrent un anile duuftirftuie 
de Louis XVIIK I>epuis re jour alVreux^ w 
royaume devint le tlu^Atre sanglant dt» lunar- 
chio et de toutes les Turtious; elles se réunirent 
enttn pour ww la tyrannie de IWionaparte» t)l 
couceulkXîr tiaus sts mains lautorilé urhitruive 
qu elles setoient jusqne-U disputée. 

Pur les secours tle la sêdnetion ^ de lu su* 
percherie et île la loree, cet entant de ttuis )t^s 
partis Tut pri>clanié empereur par le pénible 
IVanvois ; eL» l'uvorivsê par les hasards de la 
guerre ^ il parvint h se luire reconnoltre )Hir 
les souverains des iliiTérens états de rKurope» 
cjui n'avoient pas le pouvoir d'aUért^r les prin- 
cipes étevnela de justice ^ mais ne pouvoicnL 



( i«a ) 
paA non pluHi i^n \ch «oiitenont juflquM k Vexm, 
tri^mitë , compromettre rinili^penduncede leurs 
ëtatA et TexiMtence de U*ut» 8ujebi, premier 
devoir do% gonvernans. li*K8[mgno a enaeigné 
& toute» lea nationa h ae délivrer du perturba- 
teur du monde , et depuia h éteindre lea divi* 
aiona, h réunir touteaaca fbrcea contre lennemi 
commun p h former la plua juste dea alliancea 
pour rendre à la France son léf^itime et bien- 
aimé souverain, et chasser du trAne la sacrilège 
usurpateur. Cet homme aussi fécond en ex^ 
pédiens , que peu scrupuleux sur leur choix^ 
accoutumé à décorer chi nom de traité le résul- 
tat de la fraude et de la violence , crut diasiper 
lorage qui le menaçoit , en traitant avec moi A 
YalençHy , et il n obtint que Thumiliation de 
n avoir pas réussi, fie perfide croyoit pouvoir 
me tromper iléiux iWin ^ ou que j*étoia capable 
de vouloir acheter ma liberté au prix de celle de 
mes peuples et de la tranquillité de rKurope. 
iifi ciel devoit favoriwT lentreprise des souve- 
rains aUiés , parce qu elle étoit reclamée par U 
morale , la religion et l'iiunianité. La bonne 
cause triompha , et toutes h*s nations respiri^- 
rent pour la première fois depuis long-temps ^ 
quand elles virent consocrer leurs droits res- 
pectifs dans le traité de Paris. Et voili^ lea titres 
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lur lesquels Buonaparte et la partie démoraliser 

de la nation appuient ses droits à la couronne 

^ ses prétentions à la ressaisir ^ tandis que la 

partie aaine de cetle même nation est dans les 

Ittmes et le désespoir , et ne forme qu un vœu^ 

Celui de vivre sous i autorilo du juste et clément 

Xiouis XVIII, 

Lorsque la fidélité et la valeur des Espa- 
^ols et laide des puissances , rompirent les 
chaînes qui me retenoient à Valençay ^ je sortis 
de'celieu pour venir au milieu de mes sujets, 
comme un père au milieu de ses enfans. Au 
plaisir de me retrouver parmi vous, £spa«< 
gnola , se joignoient le projet et la douce espé- 
rance de réparer par une longue paix les ra- 
vages de la guerre la plus déplorable et la plus 
sanglante qui ait jamais existé. Je n*étoia trou« 
blé que }7ar la ilifTiculté de rontrepriso :. U 
guerre avoit dépeuplé les provinces « changé^ 
en friches stériles les terres les ^lua fertiles , 
détruit le commerce , étouffé les arts , cor- 
rompu les coutumes , altéré la religion et àté 
aux lois leur vigueur. Combien de graves 
sujets pour iixer l'attention d'un Souverain qui 
ne veut pas vivre pour lui seul , mais pour tra- 
vailler à assurer la prospérité des peuples que 
la divine Providence a confiés ù ses soins. Il faut 
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htru pflii d« tiînipn pnur «liUruirft l'ouvrage rin 
plnNi(^ur4 HxhclQH f tnain il v.n faut beaucoup 
pour rpcrc^er. JV«|)éroi« pourtant aurmonter 
tout(!H CTH difflnjlti^A «ivoc cl<* In coru»tancn ^ une 
paix clurhble ^ ot la vi(;ilance d un f(rnivornR- 
ninnt pulcTru*! que protr(;n In cM ; maia il a 
pormia i\ùun acA haula nt inexplicnhlra îUSivPXêf 
que Duonaparte revint troubler T Europe , et ae 
rfdclnrer aon ennemi en foulant aux pinda \t 
IraîliÇ «II? Paria. 

Le 1)ion et lea nvnnla(;ea de la France et 
lea garantioa de la trancpiilliu'' génc'frale furent 
Tobjet dea tranaactiona de ce traité; ellea re- 
mirent aur aon trAne la djrnnfilie dcipoaaédi^ai 
y replncfcreiit l€ juate^ le dé^in^y le conciliant 
et pacifique Ijouia XVllf, et ilélivriïrent le 
monde d'un conquérant (|ui ne connoiaaant 
que la {gloire de? la guerre , ruinoit la France 
])our apporter la déAol.'ili<»n aux puiaaancca 
qu'il youloit fiubju^uer. 

Lu (guerre provocpiée par r.i(;reai9ion de 
Ituonaparle e^l doue juHliruM', iion-Nridement 
par robli^ution où vni Und fiouvrraiu d'iHre 
(iUêle il Nca Iruitrart A nr.n iilliaucPH; maia uuaai 
par ien «icvoira aucréa que lui impo.u* la aArrto 
de aea pruplea. 

La guerre est une (grande calamité | et ui| 
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•raverain ne doit reiUrrprenHre que pour v\i- 

[ \«tà «on peuple de plu8 grauds maux. Crnl U 

I position où nouA Kouiniea , rinpu^uoLs. lUiona- 

patte I dprès avoir oUaf|Ui^ la Frunee et vsou 

légitime nouvernin ^ ei nvoir roiu|>u le tr.ulô 

qu'il avoit coitseuti « prétend tpril nu oiTeuAÔ 

iUGuno nation , qu'il a rect>uvrô sas droita légî* 

timei, que Ica «ouvcraiujs ne peuvent les lui 

contester y et qu'il veut vivre on pai\ avec 

toiMi Ce n ent pas la paix que veut Tusur- 

pateur , moia il veut ao voir dt'^harraaac^ d*in» 

({uiëtudca au-deliora, IK>ur employer la partie 

armée de la nation fVançoiae , à opprimer et 

réduire la porlie la pluN nombreuse et la mieux 

pensante ^ mais aua.Hi celle cpji eat sans armes. 

< Cet homme ose , pour uieltro le condile ik Tim* 

I pudence , essayer île faire croire qu'il va Ira- 

' railler à la paix et au bonheur de TEurope, 

comme ai TKurope pouvoiloublierquc, depuis 

qu il a pris les reuf\s du gouvernement , de* 

gucrrea terrible» se sont surcédées , et que les 

aources «le la prospérité publi(|ue se sont taries 

dana tous les pays soumis à sou iidluence. 

Quel est Tindividu asses absurde , pour croire 

que Uuonaparte puisse se détaire \\vh prin* 

cipea perfides qui ont toujo!li.s<ité la base de s{\ 

conduite V 



L'Kspayini^ \ù\ hf^Noiii crAueitiiM leçon» ; alliNB 
fil liHHivti nMieA tlnni ma luiifiatti oxji^triwca j 
f^llti A i^lt^ victitno tjic^ deux m)rt«^ tli) |j|uerrii^ 
qna lui u laitan Uuonapnrtc^. JufiquVii rMgH|illi» 

(U à MA tliguiMi h fi^M llH^NOrM, AUX MCAdltNI tt 

aux Arrut^eo t^MpAifuolf m « ^ n leM iAlNAiit «erfir è 
df A ç(»upahtf A ilfMHnM ; nt il oMuit appalar anU* 
tift r.rltti AlliAnno t'?iteriuiuiilm*f» ! (^a lui mIU 
tiiAnie Aimt^r* quf I pour prnuvt^r \\\\ moiulequ^il 
Mmi intpi^Miihlo rlci At^ linr j^ m^a pmmeAM»» , il 
,iuil r^n jeu a IVuimni^ tVN iulri^ucM ot i^M mil» 
rhiuntiouA Ai rrihnnr*» intûnteuAUt. KuAuitfi 
pour Aoulmiir l'ti^uvi'ff la plim Atroce ila lu pur» 
littie titilnlA violenrt^ . il n^pAuiiitla cl^Aolntim , 
1^1 1a ilrS'AAlitlitui dAUi toutfA IcA pftivinepA df 
rKjipA|;nr, Ia Irtiitiinl rmumo \\\w piH«priété 
«l«uii il ptuivoil tliMpuAfr k hou j^nS. MuoUA- 
pAflh uti mVnI pA!< ilt^ntohti ; il A aI^uaI^ Mn 
rrlottr f*n AAoriliiint h na vAuilt^ l«^ AMUVt^rAln M- 
l^itiuir ri Atlurr^ t|t« h\ Vvixuot^ / ri 1a liherlt) d« 
r.rtln puinriAuro, rn Ar tufItAitl À 1a l^to d*unt 
flANAr lin fj[rn.i lnlf^i*rNMt^« h rouliunrr la iWao- 
Inliun (lo riuiuiAntlt^. UiumupArlr , dr 1a fApi- 
tAJr tin Ia Fnuirr , dit h lo\iA IrA AiiuvrrAiuA ; 
VituM avry. trAii^i(^t^ (Iaun IrA pAÎ» pitttittdt»nt^ 
Avri' viw îultVtMAlrft plnA pvtirif*nx «^l VOA d^ 
VfiirA IrN pliiA MArrt^M^ pt^nr Achnlrr Ia IrAuquillili^ 
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A^voi peuples; contra votre conArifnr^ vnu» 

«ui^ reeonnii mf^ droite uMirpéa » et voua 

iaW« permU tie fiiêger parmi voua. Je me 

wU ri (le voua , et n oi tenu cea traitê^i qu au- 

hnt qu'jlla mont convenu, et voa «cicrilirea 

n'ont «ervl qu*à nourrir et lortlller mon am- 

Jiitton et ma vanité, et maintenant, al je le 

puia» je aacrifierai le genre humain à mon 

élévation. 

Dana cea circonatancea , peraonne ne peut 
héalteî tiana le ohok d*un parti ; toute TEurope 
n pria le plua 9\\v » le plua avantageux et le plua 
honorable; lu méfiance a diaparu entre lea 
pulaaancea» et le danger commun a aaMoriéleura 
intérdta i la IhuMse ne reatera plua piiAMÎve 
iqpectatrice dea rêvera de TAutriclie ; TAutriche 
M regardera i^lua avec inililVêreuce la ruine île 
la Pruaae ; la Huaaie ne pevmt^tlra plua que le 
midi de rK!n'0]>e aoit jtarlagé en Iota jmur Ibr- 
mer dea royauuiea à <lea esclave» coumnnëa ; 
TAngleterre peralstera h ne point compter 
parmi lea aouveraina rauduricux a\euturier» 
qui oae prêlendre dicter dea loia auv lea mera, 
quand toua lea vuiaseaux de la France cttuent 
enelialnéa dana aea porta ; enfin lea atuivevidna, 
hien perauadca cpie lu {;éiiéioaitê est le nioyen 
le plua aùr de rjimuiïer ccrUinea Àmea , u ecôu- 



( iflH ) 
tt^ronl |)liiA i\w Ih JMMlko al la bonliaur géndiilm 
qui ityiff^iit f^Uv U h\ m\\\\véiM d^M ^cuiv@m«— 
mi^uM. VéHlti Un votiM uiMluann lit |j(UiirrO| Kn|iii*-i 
|(iu)U ï ftlln «)»)t li^f^itiiuft fit jiiMto iititlii Ktiurrc ^ 
jmtra quVllti ml ^W\lt^ \un\v l^ lionlimir ikm 
pniipItiM til Iti iimiMlitiu il(iN miuviirMliiN fieiminto 
piir h Pi'i)vI<ltiMOfi t?l ]mr It^n lgli« l^iuUAiti«iitttt«i 
ilfiM i^MH\ filtti t^Hi |iviiibiit(i I )ion3i) qtiQ It^nmc- 
Miirt^M (|Uf« trirt iittÎMani^nn ulllt^e^fi ont |iriiif« pour 
rf<coiH(ii(^rlr U piilx iln l'Kt4nipf^| fttinl, d'Aeœril 
«vt^O lu |i(i*f4vtt«^ ni riinpmlatH^n (In IntUmprlup t 
fit Niu'tMiit elln n^t itf^cnMnuirna pour i\m Ifli 
rofpN (In lii iiMtloH nt It^H huiivIdiH dWliiMnt 
à 1m loi (In 1(1 conMnrvtilioM » nt fin rdtttiluMiit 
muWv In pnrtiu'tmlnm* dn lii iraïKpdllitd du 
uiHiidn. 

< In un Mout pMA \t(k nmU uiotltM i\w voua a^m 
p(M.tr Ijd i'ctti'n Irt t^tmnn , K^pAi^nidN \ vouA An 
MVnM dn liirn plufi puUMiiUN nuforn i UC^ flAVAA- 
vouM ptiA punit* riionoun qui M tViruu^ ïe plftn 
Impin \\ti df^lniii'n In thriAliituliiUin, quHl nom- 
ui(dtp (UuAMnii iuMrucllou^ nniU'Mn^ fa U^llfAl* 
loui I In rr'ifutdlul itnÂ pt'('ijn(JinM nt dn rnrrnur? 
< TrMt ItuouMpftHn qui p Uuu Ctnilnul \i'àlW U 

fKMu'un dn loM^ In» utîiux , vouloit \\m Ton aouI- 

(Vii Situai (4ppul| fiitllh (cUttiolilllimflp AAUA t«l^t4« 
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i«A^t) d'une meilleure \its «una lea aecoura enfiil 

<9i'une religion bienfainaute* Il ne conviennent 

pli k Napoléon le» [ivincipea qui condamnent 

le droit du plus fort » le seul qu il reconnoidae. 

Gdui qui oi\Ionno lu jualice et réipiité ne jieut 

pluire k luaurpateur îles trônes^ à Thomme 

qui prétend (|ue lea noms de juatea et de ver« 

llieux appartiennent exclusivement aux con* 

qutiirana. 

La justice » la prudence , la nécessitt^ de la 
défense et de lu religion ordonnent cette guerre 
pour délivrer la France du joug ^lous lequel 
«Ue gémit y et pour conquérir le repos et la 
tranquillité du monde. Les conseils de Tarn- 
bition n ont eu aucune iutluence clans un tri- 
bunal aussi auguste. La France ne sera point 
démembrée ; elle conservera ses provinces et 
aea places ; ses limites sei'ont religieusement 
respectées ; et pour que les armées auxiliaires 
n'y mettent point le pied ^ la France n'a besoin 
que de réfléchir ù Voutrage fait ik sa ilignité 
nationale ) et tjui la rend le jouet des factions; 
qu'elle se répète qu'une nation est esclave du 
moment où elle penl les rois nommés par ses 
bna fondamentales^ et que si elle voyoit avec 
«n apathique iudifiérence un ro]^ père de 



( «9^» ) 
«on pei4)lc» 9 rciuplacti pur un JuàuMlro nourri 
ijo 4ttU(( humain » t>llo hc cuuvriruil d'une lioul 
îuclTuvablt?. 

Ja cuuuuiai uiCA ilroit<) : ju miid quQ jt) pui^ 
Uficlurcr nt TMiri) 1m giiorrts Jo «um isrrUiu qu9 
uioift 9ujrt9 rtipu^cul iUnai lu cotvtiAUCQ qu*UA 
Hgi ^ui u luntiti «an Imulumr Hur cdI^î ii« fon ; 
poupltt y no peut tsutrupronilru lo guerro «aui ^ 
uno vtiritttkle pmnr. Mai» j*ui vgulu tn'«ppu;y<ir 
Ur la iWci) Uo lu convicliun , pour purotlra juito 
uu\ yv\\% ikê nulion«i » pour uiiimor lu viilour àt 
moM tnnipcM y «linmltM* lu gtint^roMté dcMi iiouvq* 
rutn« » ot pour 4U0 » lu guiuro c^tunt noncUfiâi 1 
tuuti (^âipèvciit iluuji la «ocuurd (1« colui qui «0- 
curdo Itm vi<:luiro4. ' 

Ut* mun )iuluis ni^ut tig Muilriil , 1« a mai 1 81 5« 

FanniNANo. 

N" XXXVII. 

HuhlitUtUoHi offivirUts mttrx Mnum^mquisê 
sont pan^s c*/i hnlie au vommtinwmt^nt du 
moh dp mai 181 !S. 

Lkn uuuv«11uii uilicieUoN tlu quttrU«r*gdn4Ml 
du h\ M. lé, Uuron do liiunclil, t>u dttto do Ma^ 
cvratu U* f» mai , ounlirnnt^nt ctt qui Auil : 

AunhIiiM ipir le F. IVI. lu liuron do Hiuiicld » 
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^\\U «a porlûit k marche^ lurcéea dt^ Folignp aur 

1Aicer«U par U voûte ile Tulontiuo , apprit 

wtt certitude que le l\ui Joachini , oliaïuit) par 

kF. M« L. Cunite ile JNeipperg de toute.*) le» 

poiitiona où il vuuloit ao luainteiûr , ae i*eliroit 

parla route de MaceratUi vraiaemblablemeut 

dana Teapoir de i^epouaaer » en l'utlfiquaut avec 

daa Ibrceaaupérieureay le curpa aoua lea ordrea 

imniédiaUi du F. M. l^. BaiH>u de Biauclii avant 

M réunion avec le CouUe de INeipperg » et de 

M frayer ainai par lu vallée de Chien ti une route 

directe pour retourner dana aa capitule , le F« 

M. L« Baron de lUauchi réaolut de faire halte à 

Tolentino , et d attendi'e 1 Vnnend , aana avoir 

égard au petit nombre de tiHiupea qu'il puuvoit 

lui oppoaer. 

L ennemi , qui » aprèa avoir r^uni toutea aea 
force» » êtoit bien aupérieur en nombre au 
corpa du F. M. L. 3iunchi, lattaqua le a mai 
avec lea diviaiona Ambroaio » Piguatelli > Li- 
vrout Leochi et une brigade de ladiviaiun Ca« 
raacoaa, Noa troupea conUtatlirent avec leur in^ 
trépidité ordinaire, et repouaaèrent lea plua 
livM atkaqucM» de renueini* La nuit mit iiu au 
tombât. 
Le lendenuiiu k la pointe du jour , le Roi Joa* 
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rliîm . qui vonloir. A lutil pHx lomt*!* tuHrr* pa*»— 
niliim Niir lu roitlr, rrtioiivrla mm MltiM|li^. 0^^ 
ciiinl^illil MVf^r lirinii'iMi|i friH.liiniimiirnt jii/i^ 
ipiVi lii nuit liiritbiiiitr. ilr iti/^rnt^ i|ttti le* jouv* 
pirrrtltHit , iicin troiipt^rt^h l'iiiivriri^nl ttli^tiill^y 
HIrM iVpiHiWM'Plil IniWrn \vH illllicpif^fl (In Tm- 
tiniii , H liiiirutil. par Ir thiirtnni* ilo loiilttfi «M 
pimiliiiiiN. lin iiirrilutl tptn rnnunitii niit dunl 
riliInviilU* fi rittlilriiinnnrrr Ir K. IVt. h* ComtO 
lin I\r!pp<Tp. A .Ifrti , r«ihli|Jir« Il Ihillrn f:<impll^ 
tiMiKMit m irlrnitri; il lii fil rri Mr (iiri^nntit Mlir 
l'Vriiif» . ptMit' iv^p.nf r lu Artlln rotiln qui lui rod» 
Idîl , ri. ipii /in iliti|^r In |iitif( (|(i<« fjAtol HUf 
Pnmiini. 

INiilrn pnrin nu liii'*rt rt nii liln^iK^n flnnii eoi 
ilniiH joiirf« tiiftiiln /i MMio cm i tiMi liomtiti^i ^ 
pitrtiii InnrptnU y olVii irVH lili^ nt 'Jin hll^Mi^N» 
Crilf cir rninrilli nrit linrt l'Dri^iile^rnhtn. Im 
(?,i^iirt'mu (In (livi-iiiiii Aiiilirimio ni Pjgnilv 
tnlli , In p.niiri'iil i\r lirif/^iiiln I «iiniKiillll H S M- 
IminU mil r\v lilnmirn ; In r.olmtnl Aoni^a ]\cr« 
imiliii nnltn milrnri n^l. iiim1 iln nnrt liln^NllfM, 
INiiin iiviniifïilrji't tiii ilf«liS lin ifiiifi prUmiiiii^rd ^ 
pitntii Inmpirl.M '4 tuljinliinn |^rii«^nmik K !f niYî- 
l'irin. INfitimivmKi pt'i'i i\ rniiiintni un citttion Ot 
h\\ i.ii^mmn, itiiiNi ipruitn p,r»utitn «piMliUid d# 
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^gagM» parmi lesqueU uno partie (l«\s ôqui^ 
pagea du Hoi , et toute une pliurinucie de caïu- 
pagwe. 

Lea brigades ennemies Anguella et Mt^dioiii 
ont été niiâea complèleu^cnt eu déroute. Le 
brave régiment des luiâsarda du Priuce*l\i^geut 
d'Angleterre et Ioa dragons du Grand«Duc hé- 
réditaire de Toscane ont totalement détruit lé 
deuxième régiment d*inlauterie ^ ainsi que 
quelques bataillons. Motre inlantevie et notre 
artillerie résistèrent avec intrépidité à un en- 
Aemi qui nous étoit presque du double supé* 
rieur en nombre. 

Depuis cette? victoire » le corps du F. M. L« 
comte de Neipperg a opéré complètement sà 
jonction avec l'armée. On poursuit vivement 
1 ennemi sur la route de Pescava , tandis que le 
F* M* L» baron de Bianchii commandant eu 
chef 9 cherche par ses manœuvres à couper & 
Tennemi la retraite sur sa capitale. D*après les 
papiera que Ion a trouvés dans les bagages du 
directeur d artillerie ^ les canons doivent être 
embarqués à Portof'ranco. 

Une forte colonne du cotps du F. M. I^. 
baron IVugent étoit le n h Aciuila ^ et se portoit 
aurPopoli; ily avoit (ié]h des négociations en- 
tamées avec le commandant de la citadelle d'X^ 
VOMI v. iS 
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([iiilu. Le gtSwAvsi] comte JNugrnt avoi 
Rome (îL s éloit porté le 4 ^ur Albuiio. 

Lt*tt (lia|)OHUionN du peuple i\h\\h YLU 
glUu réponilentàtoutcH uoa eHpéraiici 
marche duna ce pay« renâernble b un In 
partout m)8 troupes Hont reçue» avec il 
mations de joie. Les liahitaud prenn 
aux combata; malgré le relii» de plusi 
ficiers, un grand nombre de paysana 
qneN habilans deA villes se sont placés 
xniera rangs des tirailleurs, et ont luit n 
poussière ù beaucoup de Napolitains. 

N" XXXVlil. 
Publication faisant suite h la prêcé 

(Jiiuiliei--|((ii({ul, 

On vient de recevoir les nouvelles 
du F. M. L. Bianclii , en date du T» <' 

Les suites de la vi(.U)inï décisive 
le 5 par ce général sur Tannée enne 
veloppent de plus en plus. Vs)ici 
ultérieures b c(*t égard ; 

Il ny a point de doute que le r 
lui-mâme ne fût présent au coud 
visions Ambrosiu , Lecclii ^ Lii 
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tefti ; on prt^tend qu'il s'y est rgaleniftit Irouiro 
uno partie de lu division Carascosa, Le nombre 
<le.i troupes avec Ies([uelle8 le F. M« 1^* Bianclii 
remporta U victoire cHoil de beaucoup infé- 
rieure celui de Icnncmi» parce que le F. IVI. L. 
aroit déjà envoyé des détacliemens considéra- 
1)1q9 dans d autres directions. 

L*attaque du u se termina lorstpi'uu bataillon 
du régiment de Vactpiant» conduit par le gé- 
néral Si^nixser , s avança en niasse et mit en 
fuite le flanc gauche de Tcnnenn. 

Le 5 » il [Kirut que lenneuii vouloit d abord 
renouveler son attacpie principale sur la grande 
route y par laquelle il «'avança avec beaucoup 
d'impétuosité. 

Le F. M. L. Mohr, chargé du commande- 
ment du flanc droit > rtMilorea Tavant-^arde du 
général comte Stalininberg, fit avancer sa 
nombreuse artillerie cunlre 1 ennemi, et lit l*aire 
aux rëgimens de luissainls du Prince-Hégent.et 
du Grand-Duc de Toscane quelipies charges 
qui causèrent une perte considérable à len- 
nemi. 

Dana Tintervalle , la division Ambrosio et 
partie de la division Pignatelli étoient descen- 
dues des hauteurs de Montemilone pour atta- 
quer le flanc gauche , où le F. M. L. Bianchi 
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ne trouvoit en peraonno. Le F. M. tj, prëfiiw^ 
lattaquc. Il fît avander le régiment dû Chastelira 
^n colonnes nerriica , tandis qu un escadron dmi 
Grand-Duc de Toacanc, favoriaé par le terrain , 
chargea ft Timproviatc le flanc droit de lennenif/ 
et attaqua la prontièrc colonne d*infanterie du 
deuxième régiment de ligne ennemit Ce tnoUY^ 
ment fut exécuté avec bravoure et succès j et 
Icnnemi fut taillé en pièces ou fait prisOB* 
nier. 

Alors se développa tout le plan du général 
ennemi , ainsi que Tavoit jugé le F. M. L. Biaa- 
chi. Environ 8000 hommes p formés en carrés» 
dont chacun étoit de deux ou trois bataillons ^ 
descendirent do la hauteur de Milone pour at- 
taquer décidément le flanc gauche. Le brave 
régiment de Chastclcr, quelques compagnie» 
du régiment Vacquant, et un escadron du 
Grand-Duc do Toscane étoientlesseuleaforces 
qui se trouvassent sur les lieux pour a opposer 
à cette attaque* 

Les bataillons de Chastolor marchèrent sur 
trois lignes; ils soutinrent avec une fermeté 
admirable iattaquû de Tennemi qui s'avançoit 
avec un feu vif de mousquctlerie p et altendi«> 
rent p sans répondre & ce feu p que les carrés 
a^approchosaent. Un dt ces carrés 9 épouvanté 
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^ la contenance admirable du i^gimcnt de 
GWteler , se mit en désordre et prit la fuite. 

Dans rintervalle, le général Taxis se porta 
avec deuiL escadrons do dragons du Grand-Duc 
de Toscane pour tourner le flanc droit de len- 
ucmi. Le major d artillerie Kuhuert avoit fait 
transporter trois pièces de canon au*dclà des 
montagnes, et la vivacité du fou de ces pièces 
contribua à mettre complètement Icnnemi eu 
fuite. 

Dans le mi^mc temps , le général Ëkart , avec 
une division dont le régiment de rArchiduc 
Charles faisoit partie , se rendit do San Severino 
aur la gaucho de la vallée de Potcnasa jusques 
sur les portes de Montomilqne , tandis que sur 
le flanc droit le F. M. L. Mohr avoit fait avan^ 
cet de la vallée de Ciiicnti un bataillon du ré- 
giment de Ililleri et un bataillon de troupes de 
Modène sur le flanc gauche de 1 ennemi vers 
Patriuola. 

L ennemi no put résister plus long-tt mpfls , 
et se mit en retraite de tous les câtés. Le F. 
M.L. Mohr , qui y pendant le combat| avoit re* 
poussé avec la plus grande fermeté toutes les at* 
laques de rennomi , lo fit poursuivre vivement 
par la cavalerie du général Stahromberg , aussi** 
tôt qu'il eut la certitude de sa retraitct Le Fé 
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M. L. IManolii n'envoya iln Mon cAtë h la pour— 
Auilti de lennemi (]ue les généraux ^raxU e M 
Senivzer. 

Celle opération , qiioi(|ue exécutée à la suite 
(1 un comlmt de deux jours , eut pour réaullat 
que les liri{^adefi enn(*nue8 1^ur|uilla et M^dicii < 
furent alleinleâ , ux'ih&h eu déhordre et disper- 
fléeH dans les monla(>ueM« 

Dans la nialiuée du 4, le ronile Slahremberg 
fil inveulir Macerala , el »e dirigea de aa per* 
aonno sur ï'erino , oii il précéda Tarriëre-garde 
ennemie bowti \en ordres du général Majo, qui 
nepuly entrer « el cpii dut prendre une aulre 
route pour se diri(i;er sur Civilanova. 

I4 enuenu a eu beaucoup d officiers bleasés 1 
on assure que le général de division Ambrosio 
el le général de hriga<Ie (lampana sont égale- 
ment Messes. DeuK adju<lauh-générauX| et en- 
tre autres le colonel Selliitr , 30 officiers et plus 
de l'joo holdalSf sont déjà an nombre des pri- 
sonniers. On a pris un ashe» grand nombre de 
clu*vaux« Lennemi a été obligé de laisser der-* 
ri^re lui Tliàpilal mililaire de Macerata { ii a 
fait Iranspoiter un grand nombre de bleasés à 
< Civilanova pour les embarquer Nous avoua pris 
un f:anon , plusieurs cliariuls de rnuniliona , 
une piiarmacie d*arnbulance et une grande 
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^^^nlitti de bagagea , punni lesquels |c trou- 
vent quelques voilure» du Roi, 

Notre perle n'est point encore connue exac- 
tement : on ne croit pas quelle aille nu-4leli\ do 
do ofTiciers morts ou l)lessés et l'ooo soldais 
hors de combat. 

On voit déji suffisamment par ce rapport 
quels sont les genoratix et les corps «pii » d'a- 
près le témoignage du F. M. L. Rianclu , se 
sont particulièrement distingm^<). I^eF. M. li. 
loue également la conduite des ofTiciers (Vêtat- 
major emp1oy<^s près de lui . ainsi que du co- 
lonel Fleischer, chef de cet état-major. On fera 
ultérieurement connollre quelques autres inir- 
lîlaires qui se sont distingués personnellement, 

N- XXXIX. 
\4utr^ puhlicaùonjaisant suite aux pi'écédentes. 

Du quartier-g^nëral , 19 uuî. 

On a reçu des nouvelles de l'armée de Naples 
jusquau i3. Tout ce que le F, M. L Bianchi 
pouvoit entreprendre depuis la bataille décisive 
de Tolentino ^ consistoit ù poursuivre lennomi 
«ans relÀchc , et à faire des marches rapides de 
. flanc, pour empêcher Tennemi de s arrêter dans 
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lies poaitiou« fortiftr^es d'flvnnco but le Ticnto 
ol Ifi Teftcara. Gcd inarctiofi rtoient pdniblca^ non- 
ftoiilement parco qnn lo9 trcniprs d<!Voicnt faire 
i\vH clToTlH continiinU , main rlles Tétoient en* 
euro davantage k caiiAC du tnaiivaifl <Stat dei 
cliorninsqu il falloil prondri) dans iea montagnes^ 
«l <|uc mdmc it falloit riuclqucfbiei rendra aupa- 
ravant praticable.^. 

liC'fl colonn(!ff Aiirmontfercnt tous ces oliata- 
clés avi*r. un zèle digne des plus grands éloges» 
Tjc rot dr Naplcs ne put dès-lors prendra au« 
cun instant de repos ^ et son urtnée, constam- 
ment menacée en flanc et attaquée à dos , fut 
obligée de renoncer k tous les avantages du 
terrain^ pour sauver , pur des marches forcéeSi 
une partie de la totnlit<^» Il est de fait que cotte 
retraite jusqu'au i?if lui avoit déjA coûté plui 
t\r. la moitié de son nrmécï. 

liC F. IV1. Ij. IVInlir y qui avoit été chargé de 
poursuivre immédiatement lennemi le long 
des câtes , ovoil, le 8^ puSsé le Trcnto, ri son 
Avnnt-garde avoit, le tu, atteint Popoli. Pen- 
dant ce trajet , U avnit, ii la suite de quelques 
combats , fuit plus de ifmo prisonniers. Le ca«* 
pilniiie Souvent, des hussards du Princo-Ré* 
gcntyiiltaqua lennemi i\ Morano et lui fit aoo 
])risonnicrs, A Giuliunuova ; il s empara dun 
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Mf ttin nombre de cai^aons do luunitionâ y de 
bogogea et d^hApitali ninai que d un navire chargt^ 
de différena articloa (rapproviaionncmens pour 
Ancàne p avec aon cacorte. 

Le I a y le gi^u^rnl Soniaser cerna l'eacara. 

Le général Eckurcii prit avec sa colonne un 
chemin extrdmemont «liilicilo dana lea mon-- 
tagnea^ et où doa troupra n avoiont jamaia paa» 
ad} ilae porta par Aniatricc aur Aquila; il y 
•mva le c), et Iv lendemain k Naveili^ doù il 
a'avança le 1 1 iN Popoli et Sulmono» Le major 
Flette fit avec aon iKHaclictnent le acrvice d a* 
nnt*gardo. Dana celte marche » on fit cncon* 
è Tennemi 5oo priaoniiiora. 

Le F. M. L« liianchi arriva dèa le 14^ Aquila 
avec le groa de larmc^c ((ui avoit pria le chouiiu 
de Terni et île tVicti. IVactivitë du capitaine du 
génie tascan Rainiori , et le aèlo du capitaine 
Koch f de la compagnie de pionniera qui i\i\k 
avoit rendu de granda aervicea dana lea journtfea 
dea a et 5 ^ ont mia cette colonne h mî^nie do 
faire en auaai peu do tenipa , avec de rartillcrie , 
un chemin de 7 millea d'Allemagne, pendant 
lequel on fut obligé de faire aauter doa rochers. 

Le F. M. L. comte INugent avoit dana rinler* 
valle aaacm|>lé toutes aea forces à Home , et a <^- 
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toit port« pur la roule il« Valmontona Aur Le- 
praiio , où un diitacheriieiU tle troupoN enne-i 
iniiiN puroiHMoil vouloir tf^nir. Il rutla(|iia pr^8 d» 
LnpruiiOp \ii n^^ouMNa et lui iil beaucoup cla 
priHonnier». l/eimrrni briMa le ponl i!t ne retira 
h S. («errrnaiio, Le lanuMiK (^t'iiôral napolitain 
ManlieN, ({ui iut autrefois le (IcSiu clelaCttla- 
brûy conimaiiiloit (lanacet endroit, il avoilconfi- 
mifi ile grandi!» cruanlt^o envers le« habitant do 
quelcpuîN partie» deAiUalA roniaiuHp cpii «'étoient 
dédarti» pour uouh, et N*t^toientdérenduM contra 
le» excÔH auxipuflH He portoirnt HeH troupoa* 

Le roi de INujdeM avoit |mAim^ dan» lu nuit du 
11 & Sulmona, »o retirant an grande liftte avec 
le re8te de »oii annexe , qui ne conNiNtoit plui 
qu'en i a|Ooo linunue» irinfanterie et !Sooo clie* 
vauK. La perte d*uiu! bataille , »a retraite prrf- 
cipitc^e, Iff (*rand nombre de prisonnier» qu'on 
lui a fait» , la grande dt^hertion parmi ne» trou- 
peh, ont tellement al'i'oibli hou armée dan» un 
court e»par.e de temp», qu'elle hWplu» en ëUt 
d'accepter une bataille rangée avec lu moindre 
«{tparence de Huccè». 

Le F. IM. 1 4. liianchi a réuni maintenant toute 
non année. Pendant la dernière marclia qu il a 
faite eu avant, il n'a ebhu^yé aucune perte , et il 
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pourauit aans rel&clit* \vh restes de rarineo na- 
politaine. Le F. M. L. conite Nugent vient à sa 
rencontre du câté oppose. 

Le premier lieutenant Lohr , commandant de 
place à Fermo, avoit reçu le cjla nouvelle que 
trois bAtimens ennemis avoient appareillé d* An- 
cane y dana le dessein de faire moudre des grains 
pour Tapprovisionnement de la forteresse. Il 
mitauasitât des troupes sur deux bÀtimens, qui 
M trouvoient alors dans le port » alla à leur ren- 
contre , les attaqua le i o , et les força de se ren- 
dre. Un bâtiment ennemi venu à leur secours, 
^t qui engagea un combat , fut également forcé , 
^prhs quelque n^sistance^ h amener son pavillon. 
Mais neuf autres h&timens ennemis armés étant 
survenus dans ces entrefoites, le premier lieu- 
'^'^ant Lohr se relira en combattant vers le 
P^rt, et soutenu par le F. M. L. Mohr, il y 
•ntr'a avec ses prises ; les batteries du rivage for- 
eront les bàtimens ennemis à se retirer. 
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N<> XL. 

Pivclamation du général comtû de Nagent f 
adi*essée aux Napolitains , en date de Rome^ 
le 12 mai i8i5. 

Napolitains ! un corps de rarmëe des alliés 
entre sur votre territoire ^ où la conduit la 
guerre provoquée par Thomme ingrat et déloyal 
qui se nomme votre roi ,c t qui n a déjà occupé que 
trop long-lcmps le trâne usurpé de votre légi- 
time souverain. Vous n'avez rien h craindre des 
braves troupes que j ui Thonneur de comman- 
der. Le soldat, soumis à la meilleure discipline, 
respectera vos habitations , vos propriétés , vos 
familles ; et la vigilance sévère de ses chefs ga- 
rantira votre tranquillité. Vous le savez assez ; 
nos armes ne puniront que celui dont la per- 
fidie a provoqué notre valeur. La lutte ne sera 
certainement pas longue, puisque la victoire qui 
a jusqu'à présent couronné partout les troupes 
autrichiennes, en assure Theureux succès, et 
que la Providence a résolu de faire servir cette 
lutte à fixer pour toujours vos destinées. Cesses 
d ajouter foi aux discours trompeurs et calom- 
nieux de Joachim, <|ui n'est plus par rapport à 
ritalie qu un fugitif abandonné de farméc. Il 
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votulrolt Mon vmiîi ln)ini>(;r ri vous mollro ou 
guerre nvrc loulr l'Knropr, comme il «Vloit 
follrmrnl flntU^ de déduire les pAlsihloN liabilunt 
de» IVTnrcfievS et de» Légnlion.s. Mais le niondo 
entier sait c|ue rnppnrition do llnon«parte eu 
France e»l le seul motif qui Ta dcUermiiu^ A l'at- 
taque la phi.H perfide , dan.s rinleuticm de voler 
à son recours 9 d*allumer le feu de la nWolte et 
des factions dans toute la iireNqu'isle, ut d em- 
ployer vos armes & la soutenir. 

Ainsi il voidoit faire couler de nouveau It 
Mng napolitain 9 pour la plus odieuse des cau- 
ses p comme il fa prodtgui^ en Espagne , en 
Allemagne et en Hussie ; et pour comble de 
perfidie, il A soutenu faussement ({uela maison 
d^ Autriche avoit la première commence^ les hos- 
UUtés> et rompu les traitt^s. Napolitains , ras- 
aurcB-vous , porte» vos regards sur le plus heu- 
reux avenir; la paix ouvrant tous vos ports au 
commerce^ et rendant vos bras à fagriculture 
et à findustrie, fermera bientôt les cruelles 
blessures que le gouvernement le plus ruineux 
a faites à vos belles contrcVs. J ose croire (pie 
vous vous montrerez dignes de cette paix^ que 
TOUS verre« dans les troupes autrichiennes^ an- 
gloises et italiennes sous mesonires, vos libë>* 
rateurs , et que vous ne prendre» les armes qut 
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pour suivre Texcmple et atteindre le but de vo»^ 
braves frères, qui déjà marchent avec nous sous 
leurs lé{jilimes drapeaux. IVIalheur à qui les 
prendroit par un (\sprit de vengeance person- 
nelle , par un faux zèle, ou pour ses intérêts 
particuliers. U se déslionoreroit et seroit puni 
rigoureusement ; on ne recliercliera pas la con- 
duite passée, mais on n examinera que la con- 
duite actuelle de chaque individu ; elle pourra 
seule motiver le blftme ou Tapprobation déis au- 
torités militaires. U n'y a plus qu*un sentiment 
qui doive animer les véritables Napolitains ^ le 
désir de délivrer leur patrie. C est ainsi qu en 
servant tous aved nous la plus glorieuse des 
causes, vous assurerez votre existence politique, 
et vous mériterez Testime et lappui des alliés. 
Le comte DB NucsNT. 

N^ XLI. 

Note remise à la diète Suisse par les ministres 
des quatre grandes puissances p et dont il a 
été fait lecture dans la séance du i a. 

Dks le moment où Buonaparte a reparu en 
France, toute la Suisse s est déterminée, par 
une volonté unanime et énergique , ù prendre 
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lo» armes pour ilt4'eiulrc «O!» froiilioros , vl 
êoartor les di^sonln^s clo loul genre iloiil rKu- 
ropc est mcnacoc pur le ixslour «le cel iisur- 
palenr. 

Celle mesure , «pii nielloil dans loul sou 
jour lenerj»îe de la diète el la snges,se île sCvS 
délibi^rations ^ ëloil pariailement eu liaruionic 
avec les senlimens de loute rKurope^ <{ui ap*> 
plaudit ouverlemenl (\ la conduile iluu peuple 
qu^cllo vit , bien (pi1l fût le plus près du dan- 
ger^ se prononcer sans hésiter sur le« «Wène- 
mens dont la France est le tlii'&lre , et pro* 
fessei^liautcment des principes aussi honorables^ 
^^ repoussant les propositions que le prétendu 
gouvernement de ce pays avoit faites ik tous les 
*Uts, el i|ui lurent partout rejelécs avec indi- 
Rnation. 

Dans celte crise inattendue et sans exemple^ 
'* confédévaliou helvétique» guidée par son 
•^Uque loyauté, s est jointe delle-mt^me au 
''y^tcme de TEurope » et a endiraSsé la cause de 
l^Ytirc social et du salut des peuples. Elle a 
^t\ti qu'aussi long tenqis que le volcan rallumé 
en France menaceroit dVmbraser el de boule- 
verser le monde, les avantages inappréciables 
dont les hautes-puissances aiment ù voir jouir 
h Suisse > hou bieu-étre^ son indépendantie | sa 
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neutralité , Boroient toujours précaires et i 
nia aux attaques de co pouvoir illëgal el 
tnicleur^ c[u*aucun frein moral nosl ca 
dari'^ler- 

Héunios par le même vœu , d anéan 
pouvoir p IcH puissances rassemblées au co 
de Vienne ont proclamé leurs principes di 
traité du a5 mars ^ ainsi que les engage 
qu^ellcs ont pris pour les maintenir. 

Tous les autres états do TEuropo ont ë 
vîtes À y accéder, et ils se sont empress 
répondre U cette invitation. Ainsi le me 
est arrivé y otCi lefs augustes souverains | 
les soussignés sont chargés d accomplir i 
ordres p s'attendent que la diète , à la r 
tion des préscmtes conmuinicntions oifiol 
arloptcra, I)ar une déclaration autlientiq 
furnu^llf* , 1rs mêmes principes , ri régler 
concert avec lus soussignés , les mesure 
pourroicul devenir nécessaires pour sop 
au danger coummn. 

Mais de mémo que les puissances a*i 
dent sans aucun doute ipic la Suisse , da 
avec elles sur le but principal p ne fera ai 
diiliculté de déclarer qu elle est armée pou 
teindre , el quVIle s est mise sur la même 
politique, de mêmi' elles sont fort éloigne 
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lai proposer do ilévt»loppor ilautre» lorces que 

cell«Mi qui aoiit proportionnot'N uux reMiourct*i 

et aux uAagea de «eM pt^iplest Elles respectent 

le syatèfue luilituire truiie nation , qui , éloi- 

([née de toute ambition , no met (les lionmiea 

lur pied que pour d«'(endre son indépendance 

et M tranquillité; elles connuissent le (trix que 

laSuiaae attache au maintien du principe de sa 

aeutralité; et ce uest point pour y porter 

Itleinte , mais uniquement pour accélérer Té-* 

po(]ue où ce principe pourra être applicable 

(Tune manière avantageuse et permanente , 

' ^U^ellea proposent à la contmlération de prendre 

une attitude et des mesm*es êner(|;i(|ues ^ qui 

i ^ent proportionnées aux circonstances ex^ 

Intordlnaires du temps , sans cependant tirer à 

I ^naéquence pour Tavenir. 

C est d après ces principes que les soussignéa 
ont reçu de leurs cabinets respectifs les instruc- 
tions nécessaires , pour régler par uneconven* 
^on, qui ne peut quVHre agréable à la Suisse, 
l(e rapports sous le^squrls d(ût exister son adhé- 
sion à la sainte cause qu'elh^ u déjà embrassée. 
En conséquence y ils ont l'honneur trinviter lu 
diète à nonmier sans délai des plénipotentiaires 
pour entrer avec eux en négociation sur cet 
objet, 
TO.nK Y. 14 
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Les Monarques nllius s'impoAnnt onx-méni( 
les pliw grand» ancrificc»; néanmoins ils ne de 
mandent ii la Suis.so que* cMix dont il lui eslim 
possible de 8C dispcnsrr dans une crise où 
• agit de se» plus cliers inlrrrls ; et pour lui allc 
ger le fardeau de la mise sur [lied des ibrcestltf 
cessaircs pour la défense* énergif[ue do ses frort- 
tieresy ainsi que pour en garantir le succèlj 
elles ont le projet de lenir u la disposition de 11 
Suisse tous les secours que les opérations gëflé^ 
raies de la guerre permettront de consacrer Àcel 
objet. 

Les Monarques désirent entretenir de cell^ 
manière dans cette nalion (l'objet de leur bielL- 
veillancc et de leur estime particulière) ce^ 
aentimens d attacbement , do confiance et d« 
reconnoissance , auxquels ils croient avoir d 
•i justes titres : sentimens qu'ils auront à cosift 
d augmenter et de fortifier encore , Â fépoqlB 
June paix générale , par une attention par 
ticulière pour la sûreté et les intdrâta de 1 
Suisse. 

Les soussignés renouvellent ii S. E.M. le prA 
sident^ et h MM. les députés h la dictc^ laBSU- 
rance de leur baulc considération. 

Zuricbi le G mai i8t5. 

STnATronu-CANNiNC y KtivûNxn^ 
ScHnAVT KT OuAniDniJin. 



( ^«t ) 

N** XLll. 

iit^ponst* i) ta notr' prMtimtt* ^ du \'X mnu 

Au luoiiirnl où un tH>uv4«iin iHuilcvorNoiiiont 
poUtiqiit* hVmI tiiimiloMlo c*n ^rMiico, lu SiiivH,Hr, 
inppt^a (l<\s (l(in(;rr.s do hkx position « ti pri.HuvcT. 
vigueur t>l rt'h^rilô !<»« inrsurr.s ilr «iVrrti* «pio 
nm|H>rtAi1c«Hl(*NriiHMiii.sUinn'NnMiuu(nHloit« I u 
dièlo A Tnit rotuiotln* pur mit' (lô(*ltiniti(»ti los iih»- 
(li)i ot lo ])ul do c<\s arniotnt*ii8; (*IJr a t^ilô t(»nlo 
H«liun avrt: rhttiunio tpii w priM Kvs n^iiOM du 
louYomenirnt iriui(;()iM, ot ollr w riîfuM» di» k* 

tita minidtiVM deM ptiisNaticoM alIii^oH tiivnt do 
WU« conduito la justr nnu Iumimi , ipu* la SiiisNr , 
ï^Ui^îe d*întérAl ot d'intotdiou avoo Irs aulros 
^'•ta, doit M>ppostT «lo lou,H «oH luoYoïiA h im 
Pouvoir qui in^'uaoo la pai\ , la tranquillité , 
lindépentlanec* ot Iom droite ito^t ualiun.«i. *lVlloei 
•ont eh elTot Ioh n^solulituif* do la ditSlo. Loj* 
Yt^Utiouit qu oUo ontrotiout avoc loji hautoH-puis- 
SanceA allit^oM , ot-nw^uio avoo oIIoh soidos . no 
binent aucun doute ni sur 8os dispoMitlonN» ni 
aur «e« doeiHeins ; oUo y porsisti^ra avec ootla 
eouAtanoo ot collo lid^^ih^, qui ont t^t^ d« Iniit 
Ieinp8 un trait hont»rabltï du cuructt*re Mii.Nsr*; 
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Vin^t-claiiJi pelile» ré[Hihli<]iieâ , iiniea entri 
rilea pour leur 8Ùrelt^ et le maiiUit^i (ie leur in- 
dt^pendiiucei doivent chercher leur force natio- 
nale dana le principe de leur confédération. 
Ainsi le preacrivant la nature dea ciioaea^U si- 
tuation g(io|iraphique, ta cpnatitution^le caroe^ 
1ère du peuple auiaae. 

Une auite de ce principe est aa neutralité i 
reconnue à aou avantage, comme la baae daiei 
rapporta à venir avec toua lea ëtala, 11 en réflulti 
ëgalciment , rpie , dana la grande lutte qui vi 
a engager , la {>art la plua elUcace de la SuiUM 
doit niice4<<uirement conaiater dana h défeni^ 
énergique de aea l'rontièrea. Kn reatant Aur mU' 
ligne» elle ne ae rend poiut étrangère) à 1^ wuih 
dea autrea puiaaancea ; elle lendirattse au 0Q9' 
Iraii'e d autant plua aiucfereuient » et la aert av9 
d'autant plua d'avantage, que i:ettu eau^^devlm 
plua immédiatement la aienne, 

Conaidérée en elle-même , lu défeuaa d'uih 
frontière de ciutiuante lieuea d'étendu» » qt- 
aert de point d'appui au)i uumveni^UA de deu 
arméea, aât une coopération uQU-aeulem^li 
trùa-réelle , maia eni:ore de la plua haute in)* 
portance. IVeute mille lunumea et plua enpuftf, 
ont été mia aur pied pour ce but. Déterminé«l 
luaintenir pedéveUppement de iorcea, la 6\xm 
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^Ti^U f^ M\\ tour pouvoir nUmulfi^ ilr la liic^u* 

Vf^llutirr» ttf^N puUM(UUT]< . «pritujtiii l«m}^«tiiutpM 

■ «|M*^llf n'dpprttf^i*» \y(\H cillr >ui<^uit« If^uv nrH^our^t • 

wnowi à rt^l t^(\<u*il «on! (i)i»oluuirnt lu^cnfiniiift^», 
l^nir IrAUiluttllNn- If^ pruplt^. rt rrH|îrt|j{t*i' ik su\\ 
\>^^t\p}^ dvrr «'uur«i{\r Ir (cinlrciu «l^iu cuiuruirnl 

^m\ f^MiNiiMrdMr. 

l*\k illt^lt* oi*i»ll avoir n^oiulu par or» i*clrtii" 
Wftirmrnw i\ r^llniln iln MM. Irj* uitiu.nirr» . 
( ^inni «piVIIn uuMitrr ru ui^uir InupM «tci «ou 
WK>f> C»n ta luNtî^r ri tu ^t'rtUilrur il'Auir Ur,«i 
*wn«rtpirM %\\\\ . ru iirnilri' Uru rurorr . out 
prf« IHA) U** p«rl flU NOVl %\v «r prtVî«i ri «r mitU 
•^tMte pttriA ilr uouvrdusi liWrn i\ m ivrouuoi.i- 
••ï%e<?, 8*11 V il u^aiulrurtul iptriipir rho.ir A IViîro 
«*ft«l Ir «ru» Ur.i pnuripr» rxptijii^» ri (Ir^fiUM» 
\^Mrt^taMtvvruur uttiuirrr pluft pit^rinr \vh r«ip 
Ï^V|« potilitpirN ilr U roulVilt^rcilitui tivin; Ir.-* 
t^^^l»»aurr« «illir^r.i prtuUul Ici lUu't^r ilr U j^urrro 
ïïfeUirlIr, ri v\\ UH^uir Iruipj»» N*<M'ronlrr i*ur Ir* 
^ndittoUM tir «ou iiv«lrtuir tir it(MrU!«r . lit «lirtr 
Wt «ItNpOHt^r ik rulrudir Â rm ouvrriui'rî*. Kllr 
d <^h«i»(j0 MM. Ir hourp«uirNli'r tir W y«h . r««voyrf 
«te Mullu^u , rt Ir liour(^u)r,nitr >\îrlrtuil . ilrft- 
Jrprrw myO('i()liou n^rr MM. Ir« uuuinltrii MU' 
l^ilmu oUirlf«,ipil fiOHi r«Jirullrllrnu'Ut ionri^'^ 
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|)nrn))lrA. IMaifi dniiH Iiiuh Icei cas^ In «Iroit cfit 
Tv.mwy^ aux ciiiitoiiN dr prendre A cri rf^ard une 
rt'Molulion drfinilivr ^ rt de doniior i'orc« dn loi 
î\ cvH nrnin);otn<*nN,rn Icn ronfiriiiniilconAUtu» 
lioinirlIcMiirnl. 
'/i\\x\v\\p \v la mai iHifi. 

iN^ XI. m. 

proclamation du grnrrnl comte de Jtianchi^ 
du \'x mai iHi/ï. 

liKV.M. li. l)aroii drllijinr.lii, rommandont 
\n dniKioriKt (:(>r|)nd\'irin<''(*aut.rir.liieniu? on Ilo-^ 
lir*i nu^ liid)ilnn.s du ruyanmr d« Niiplc0« 

An inomcnl dr Inirrrr di'« troiipca oulri— 
cliiniincs Niir volrc* terriloirr, jo von» onnoncc^ 
(|uoii|ii(* voii.H d('vio/i <lcià v\\ «Hrc inAtmild, i|UC5b 
\rH ini<Miliona do vr[\v. liravcî arint^» ne 8on^ 
point lioslilrfi ronirr vdus ni ronlro volrnpuyi 
Il a di'jii fUcî wHHv.v, niîdlicnrrnx «ons un gotivor— 
iirrnnil vrxîitoins hn'hnlrnt., inlri|;nn(ct tmbi ^ 
dl« vvH prinriprs jiorvrrH ipu» In Franco Q imo— 
pinrs d^niN «on drlîn», ri qnVIIr n clirrcliii à 
propa(;(M- dunn \o\.vv hv{\\\ paya, on lui donnant 
])our .souverain un d(* vvh rni'ana dt! la rovolu* 
lion , (pii fM\ ^hn'ifioil dn co titro mc^priNobk. 1 
L'ui'jnrc aulricliieniift n'oulrc chez vuua «pi^c | 
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pour vous prcp.ircr un meilleur avenir, que 
pour vous roiucUre dans cet «ilat d ordre social 
qui assure la pai\ intérieure*! dissipe toute in« 
quiétuile chez les voisins , et fait le bonheur 
des peuples. 

Je vous annonce en outre que jusqu'à ce 
(ju'il en ait été autrement ordonné , les admi- 
nistrations actuelles sont provisoirement con- 
firmées. Elles conlinueront d exercer leurs fonc- 
^hnSf sinon avec Tesprit c[ui les aniniciit et leur 
«ervoit de guide par le passé, au moins avec 
^'ui de Tordre et de la tranquillité publique. 
*'ie6 resteront responsables de l'exactitude et 
^c la justice de leurs opérations. La plus petite 
Cléviation sera punie rigoureusement. 

^n poursuivant les succès ipic nous avons 
"^ïïiportés avec l'aide de la divine Providence, 
*^^prit qui m'anime est principalement celui 
«^ la modération <ît de m'abstenir de tout abua 
d autorité. l-ics troupes autrichiennes se sont 
distinguées partout ))ar la discipline la plus 
exacte. Elles sont arrivées jusqu'ici en donnant 
de nouvelles preuves d'une conduite admira- 
ble, et je ne crois pas trop hasarder en assu- 
rant que vous ^Hisserez ^ sans éprouver la 
moindre secousse , de l'état malheureux qui a 



|iliift lii^iirtiun. 

TfiM httliilMiiN <ln t'ti |myi iioum ImiiI i^uiiHlitin^ 
iiitiiil l'iii'iriinil In pliin aiiiirnl; iU Ntiili|iniMNtillt 
à rniivi tl(i rintitt oHVir \vurh lHiiitrriii|{ti« . ni iîtlU 
fi^n^h (In Mii|i|Mn'lm' Ion niir^ii irtm gouvtiriinmfïnt 
ililH|iiilalf^iir, iU fiti ni«lltiiil nvnr. ralfioii qiia noua 
Imir iipjiorbiroiiM «lu MMiliif{tiintiiit h l»itl (U 
iiiiiiik. Mnu|ilfiM lioiiM til loyttiu, voiiM un narnii 
|Miiiit lnnii|ii^i. INoiiA iiminiiNottii doN [irliii2i|>nM 
(riitiiiifiiiili^ . ni U4iub Nitfiiiiinx |iritHUn^N dnfi Mnn* 
liiiinun jmtnnirilM qun In iii»illniir dn» Nouvnmlflii 
•I |MMir noiiji. 

ÏMj& iiiin |iiii({iii<n dn uoh lr(iti|inii ii r<^m|lorté 
dnM viriiiirnh, rt vciiifi «mi vo^n« InN rrfiiulUlfi 
On lujfidirniu rnrdort» , 4|iiiiii|tin dn fait illU- 
tiln^, viniiiiniil ^nihiiir non («iloiiiinN. LnNiJCSOàl 
In pliin i:iiiilplrl n'îiiiiMiiiin dn Ift iiliaid'im lu |ilui| 
vinlliln. 

DiniiiAi'Unr gtWii^nd d'A(|uilii, In ttuiiA ittiQi 

l«n V. IVI. lu uaiiiiifiitditiil In dnviftièiiin Qurfii 

ir«riii«;n nii tihiin » 

RUNUMI. 
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N« XLIV. 

^^(^e/v) pi'Oi'tainaUon du méme^ du la ièéai 

<|ui {u^uU (HJiiMt^xHmuu itu rov<«un)o Ut) NapWa» 
voulut vlcmnt^r Miu |^miple«i iW va rojfauine 
une preuvt) (^iiiculi^i't« ik U l>it)UXt>Ul4nct» ^t 
(ie la aolUtUuile dt) »o\\ Nouv«?i*<iitt » f)t louv «la- 
«ur«r laj) hienfaib tla la paix à IVxtt'uit^ur, i$l la 
trancjiiinité iiUéricuve» croit devoir pul^lier Un 
proineii^fti citlt^Mitoufi , qui ont pour olijtft de 
tram{i\nUâer toutes le.H clajuefi de» hahitauM : 

1*^ Perjionne ne st^ra pournuivi iuritlicpie- 

invnt ni inquiétt^ pour Ha coililultt^ ou m^vS opi< 

nions poliliqueii éiui^seti juHqu*^ te uuuut^u^. 

ïln conaéquenoe, il y a une auuii^tie {^ôué- 

raie > «ans exception ni rojAtrictiou. 

:^^ La vente deitinena de 1 état eat contirinêc. 

5^ htH dettes de Tétat aont garanties ilan?» 
leur état actuel. 

4» Tout Napolitain peut pr^^tendreauxeui- 
ploia ciyiU et niiliuiretf ilu royaume. 

&^ L/ancienutï et la nouvelle noMease chui 
servent leurs dioiis. 

6^ l'uut militaiie mi dans le royaume det^ 
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Dcux-Siciles, qui prêtera serment de fidélité 
au roi Ferdinand IV, conservera son rang et 
ses appointcmcns. Ces assurances doivent ser- 
vir à concilier les intérêts de tous les habitans, 
et à ramener la paix dans le royaume, avec le 
Roi Ic^gilime. Elles doivent être reçues par 
toutes les classes de la nation avec le plus vif 
intérêt et la plus grande reconnoissance« 

Au quartier- général de Sulmona j^ le i5 mii 

BiANCHi^ F. M. L. , commandant en chef 
de larmée autrichienne dans le royaume 
de Naples, 

TSl- XLV. 

Ordonnance du roi de Prusse sur la Land%i*ehr, 
du i5 mai i8i5. 

Nous Frédéric - G nilhmme, par la grâce de 
Dieu, roi de Prusse, etc. 

li armée de ligne , ainsi cpie la LandweJir de , 
première réquisition, étant maintenant desti- 
nées à combattre hors de nos frontières pour la 
cause générale , le maintien de Tordre dana 
Vintérienr , pour les transports , les mar* 
ches, etc, aussi-bien que la garde des frontiè- 
res , demandent des mesures de sûreté. Afin d« 



|M»uiToir > «ux moiiulirs Irais po^^Mcs , à <ï<*ji 
^)«ux objets , ci en mondj^oanl autant <fuo pas* 
^blo rinloriour \\c. nOxS otats, .surtout j>ar rap- 
port k lagriculturo , au conunor^v ol à Vimius- 
trio y nous avons onlonnô ce qui suit : 

Ali* i*^. l-e L4vuisturm s<*ra mis en activité*, 
tuivant lOxS lois subsistantes <\ cet <^gani 

2* Il est «îestîut^ iKabonî }>rincipalenîenl au 
maintien de lonlre dans l'intt^rieur de chaque 
cercle^ Ji escorter les transports, convois , etc. , 
cl il sera en^plovi^ à cet usage, 

5* Dans les cercles frontières , ou dans les 
provinces voisines du lln^Atre de la guerre , il 
concourra aussi ^ confornu^niont au\ lois ci- 
dessus , au uinintion do la sùrelt^ e\l«^rîeuiv. 

4» Les a\itoriti^s civiles tie chaque province 
«o concerteront avec les autorit<\s uulitaires 
pour prendre , n^lativeuient «^ lorganisatiou du 
Lnn<htNrmit\vs mesures qtie les rapjn-^rts de 
chaque province rendront nécessaires. I ivs luî- 
nîstres tlo rinb^riour et <le la guerre dirigeront 
ces mesures par des instructions assorties axw 
mdmos rapports. 

5. On ne pourra , sans un ordre e^pW^s de 
notre part, requérir le Laniisfurm dune pn>- 
l^iucc entière, à rdïot do le rassembler dans 
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les formes pour garantir la sûreté extérieure ; 
mais les régences , de concert avec les autorités 
militaires , et sous la direction générale des mi- 
nistères de rintcrieur et de la guerre , dirigeront 
les détails de son organisation , la répartition 
des hommes , la nomination des chefs , en tant 
qu elle ne doit point être faite par nous diaprés 
les réglemcnSy les mesures pour larmemeaty 
et les exercices qui doivent se faire les diman- 
ches et les jours de fêtes ; cnfm elles fixeront 
les lieux de rassemblement. 

6. Nos ordres et notre consentement ne se- 
ront pas non plus nécessaires quand il ne sera 
question que d'employer le Landstunn pour 
ladministralion intérieure. 

7. Dans les villes où il y a déjà des compa- 
gnies organisées de milices bourgeoises 9 il sera 
laissé à la décision des régences , si elles doi- 
vent continuer seules ^ le service de sûreté ^ ou 
si ou doit leur adjoindre une partie du Land^ 
sturm de Tcndroit dans les occasions exti*aor- 
dinaires , telles ({ue les transports coivsidé- 
rableSy etc. 

8. Lorsqu'on met sur pied tout le Land'- 
sîurtn d un endroit , les compagnies bourgeoises 
«n fout partie ^ de manière que Iciurs officiers et 
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lea sous-oilGcicrs conservent leur rang dans le 
Landsiurm. Les gardes bourgeoises , viUa con- 
noissance plus étendue qu elles ont du service 
intérieur ^ auront le rang d exempt. 

9« Les compagnies d arquebusiers font )>arlic 
du Landsturm , en conservant leur organisa- 
tion. 

10. Il est résefvë aux magistrats du lieu de 
régler de quelle manière le Landsiurm doit faire 
6on service. 

!!• Le Landsturm pouvant ^ dans les en- 
droits dégarnis de troupes ^ avoir besoin de se« 
cours & rapproche inattendue de lennemi , ou 
dans d'autres cas imprévus , la Landwelir de 
aeconde réquisition sera levée alors , d après lea 
régleoiens provisoires suivans. 

la. On prendra, pour former le noyau de 
la Landwehr de deuxième réquisition , le tiers 
dea hommes de trente-deux à trente-neuf ans 
^ .qui se trouvent dans chaiiue cercle. 

i5. SuB dix hommes ou en prendra un pour 
la cavalerie j un pour Tartillerie ^ et huit pour 
Tinfantcrie. 

l4« On suivra en général pour la formation 
delà Landwehr de deuxième réquisition, les 
dispositions des lois du 17 mars iSi3 et du 3 
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septembre 18^4, en tant qu'olles ne seront 
point changea»» par les présenliffi. 

i5. fja division (In rinlanteriiï , de la cava-* 
lerie et (1(* rartillerie en conipagnioA , 8c fera 
dans rintéricur des cercles , de manière que^ 
pour le moment, l(î« cercles formeront leura 
'compagnies, leurs escadrons et leurs batuillona 
en proportion de leur population* 

lO. La deuxième ré(|uisition restera danssea 
foyers, et ne se rassemblera qu'autant que cela 
«era n<'cessair<î ])our renforcer les garnisons^ 
ou pour la sAretc: des frontières dans les pro* 
vinces. 

17. l*our épargner les frais , la Landivelir 
ci-dessus n'aura point «runifornuïs; il suffira que 
chaque liomme porte une croix sur son cha- 
peau ou sur son boiniet. 

18. 1 jVîtat fournira les armes. Jusqu & ce que 
rarmcïment soit acliev<^ , les liommes devront 
iHre du moins pourvus d une pi([ue pour les ca» 
imprévus. 

ïcj liCîs liommes (pii veulent s'armer cux- 
mémes y ])<!nvent > comme les volontaires de 
larmée d(slign<!, former des détachemens par- 
ticulifMsdaiis lad(;uxiènie réquisition. 

30. I^es généraux qui coumiandent dans let 
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{yrovincc9|Gt los président de rc^gcncc^ devront^ 
chacun dans loxir ressort , tenir dti suite la main 
k lext^cutiou d(\s pn^sentcs. 

:iii. Les oiViciers seront choisis d'après les 
dispositions de la loi du 17 mars^ et le gêné* 
rai coniniandaiit nous présentera leur nomi-* 
nation pour la eonllrnier* 

Donné ik Vienne sous notre signature et no- 
tre sceau y le iSuiai 181 5. 

FU^UÉUIC-GUILLAUMK. 

JN- XLVI. 

Publication ojfjficielle sur ies t'i^imrmens qui se 
sont passes en Italie jusqu'au ifi mai 181 5. 

-Vienne , le 5o nuiî. 

D^APnka des dépi^clies quon a reçues par 
courriers» hier soir, et anjounUiui ù midi, des 
deux généraux connnandans des armées impé- 
riales » le général dtî cavalerie baron de Fri- 
montct le F. M. L. baron Jiianclii; le F. M. L. 
baron Mohr, à la suite du-conibat livré le S h 
Tolentinoy a réussi à faire beaucoup de mal k 
rcnncmi pendant sa retraite le long îles câtes: 
il lui a fait deux mille prisonniers^ et sestem* 
paré de magasins considérables. 
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Los mouvemens de U brigade du gc^nërol- 
xnajoi* baron d*Eckhar(t par k\s inontagnea vh- 
Gar{)é(*5} (rAmatricc aur A<|uilu| onl forcé leii- 
iiemi duliandonncr aa position sur le UVonlo 
et lu Pescara ^ pour ne point avoir sea coruniu- 
nications coupées avec Naples. 

La colonne commandée par le général-major 
baron d*Eckhard arriva le 1 1 devant Popoli ; 
elle atteignit larrière-garde de renneiiii à Sul- 
mona , et déjà pendant la marche elle uvoit l'ait 
plus de cinq cents prisonniers. 

Pendant la l'uitc de Tennemi, on lui prit à 
Lanciano vingt-trois canons , dix obusicrs et 
cinquante -trois chariots de munitions* Plu- 
sieurs milliers de soldats dispersés errent en- 
core dans les montagnes; la plus grande partie 
s empresse de retourner dans ses loyers. 

Le iti , le gros (h* larniée autrichienne étoil 
déjà arrivé A Aquila, malgré une dislance de 
sept lieues ^ où il falloit se frayer d abord une 
route & travers des rochers. 

Le 14'»^ général-major comte de Stahrem- 
berg n.*ncontra le général napolitain Ncri & 
Kocuraso. 11 lattaqua sur-le-champ | le battit , 
et le poursuivit jusqu'à Castel di Sangro, où ri 
M* rallia ;\ ladivi^sion Cara.scosa. Maigri* une dé- 
fense opiuiilti'e,remieini fut égaleuieut chasse 
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do cet endroit , el mt lui lit iUiun cette oreaAinn 
six o(ilirier8 el crut riiii|iiiinle lioiniiirM (Jii 
dixièint) rrf^iiiiriil «le* li^iir iirUonuicr.s. l,v \sfi-* 
nierai t:oiiit(* SLi)liri*nil»rrg orciiiiitle if» Ivrruiui 
et l« ï(\ ViiiiiitV". 

Une coloiini* ^niii le^ onlreN ilii iiiiirtMial 
Vli)lte rêliihiit lii liiiiHdii iivn: It* K. M. K. i:oiiit(^ 
Niigent » (|nit ii|ir(*i rtiiMiiviiie is^ut* ilii t oiiilhit 
dt)Capninii, iivnit |iniir*iiiivi ^iiiti rrlftilu* iVii- 
Demi jnriqu'i^ S. (îi'riiiiiiio. i*/^ ht* riiN.snnMa lo 
rewte île toiiles liv*i IrtMipivi i|ui avoinil Mi^ en- 
voyi^eâ»)ien «!«* tmip^ aii|iariivaiit. MHi.i h* iioiu 
A*^rmètf ilt* tiiêirnt'Ntt II la iviKHiihi* ilii loiiito 
NiigoiU, et aii\i|iirllrH Mil avilit ri^iiiii Irvi ih^- 
pAlH| tonte la (^ni(larnw*rif^ ri (lilIrrciiM iiiiln*/) 
dâtMehemunfi. Aiiirâ li« (-i»r|t^ tMiniMiii m^ troiiyu 
encore fort «le Imit iiiilli* li(iiiiiiic*^i. 

11 parolt(|lif* l(* roi (Icf l\ii|ilr.s avilit ahiiihloiiiii^ 

• la reHle <Je non ariiK'r <|ul l'toil riMoiiini^ par 
Suhnoiia i r?t hV*liût pm ti? m lii\(i* pniir rontiMiir 
la eolonne i|iii M'avanntiL Hr Kniiu*. I«r i/| , il 
fl*ttVdnÇ«l avtM! Inillrn Hrn l'orrr.'i rt. en i.iihant 
beancnup de niinin'uvrr^i f^inih'r ravinit-i^^rde 
du i^onile iNn^rnt; niaih rrpiMittuntil prirlit i:ti 
)oiJi*-U troi» rvuin priinnniiM'N. 

La ronil<î INnj^eMil. pinfila ili* rt* temps ponr 
envoyer it Pnnti*^iiMVo nn» colmnir hooi lei 

TOMI V« 1^ 
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ordres du major d*At*pr<) p afin da couper U 
r«trttito ù rçtinqmi. Une aulre colonruî, corn- 
iiaa"d<i« par 1« xnsxy^ Triçppe , où »e Irou voient 
dpnx, Qunii)£ignie/i deH troupea do Toscane | 
éloit cliurg/îcî (l(î tourner lu j)()«itipn de &. Ger- 
lïiiino. Le comte JNugent amrclm avec Le re«ta , 
de fie4 troupea contre celle ponitiou. 

Le* 1^9 le9 colunneH dëlucyen t^Lolenl arrl- 
véeA & leur deNtinulion. 1 /ennemi obdQdonnu 
Sb Germano ; laviniUgarde du romte Nugent 
ruU(?ignit lard iUxm la Moirée h Miguano, et U 
coïuliat « cngi4jea, Le nuijur d'A/*pre, qui daoi 
rinlcrvalh} avoit contiiuic^ non mouvement du 
flanc irenconlrii 1 ennemi ver» minuit^ «tyAam 
hi^Hilcîr , il rttUM<|ua vivement et avec impétuo^ 
mt<h Le copilaine Gueranl, du régiment da 
Vuc:(|u.inl inrunlerie« avec hu com^iagnie^ U 
compagnie de cliaN/ieur^i du ea[>iLidne Nadlefi 
et utï escadron de hu^NardM du Pnnce<^IViigeiit| 
Houti la conduite ilu eupilaiiu) Rardon, iHoient 
touleN li*8 l'orceNavec lt*MC|uell(*A la poiyilion for« 
midahle de Tennemi , cpi*il oçcupoit avec plui 
de troin mille homme» , i'ut attaquik*. 

La victoire l'ut d(^eiil(lD en un inMtant} tout 
le corpH ennemi eu dc^i^ordre ^edi^perKa^ etl0 
lendemain p ou avoit dOj^ amenci plu9 de ipilU 
prisonnière).. 
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Le comte Nugent continua alors ses mouve- 
mens sur la roule de Naples. Une de ses avant- 
gardes, sous les ordres du ieulenant - colonel 
Chéquier y étoit déjà arrivée à Gavigliano, et 
consêquemuientlaconimunicalion de 1 ennemi 
avec Gaète étoit coupée. 

Dans les derniers dix jours , jusqu*au con^bat 
décisif du i6, Y armée Ue linlerieur ftiwoyiie 
contre le comte Nugent, a au moins perdu 
six mille hommes, et maintenant elle peut 
être comptée pour rien. 

Lavant-garde du F. M. L. comte Nugent, 
sous les ordres du lieutenant-colonel Ghequier, 
a occupé Noia, Itri et Sperlonga , et s est avancé 
fusquau Carigliano, dont Tennemi ayoit dé- 
truit les ponts après les avoir passés. 

La communication de rennemi avec Gaète 
€St iBlerrompuo. 

Le F. M. L. comte Nugent évalue la perte» 
de lennemi dans ces dix derniers ]ours à plus 
de six mille hommes. Il fait un éloge tout par- 
ticulier de la prudence et tie la valeur divstin- 
guées du lieutenant-colonel G hequier, des ca- 
pitaines Guerard et Keller , du réghïient d'in- 
&Blerie de Vacquant; des majors d'Aspre, 
Fletle et Palaggi, du premier régiment de Tos- 
caiiej des capitaines de cavalerie KarUos et 
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Rheinlhal , des premiers licutenans Tassy el 
Huiler, des lieulrnuns Walzer et Weixkopf, 
tics hussards du Prince-R<'genl; des capitainca 
Nadler et Potier, du premier lieutenant Trataier 
et du lieutenant Kaiser, du huitièmi^ bataillon 
de chasseurs ; du eapitiânc Purtalozzi , des lieu- 
tenans Daldini, Crosani et Benlivoglio^ dei 
dragons de Toscane* 

N- XL VII. 
Suite (le la publication précédente. 

Des rapports qu'on vient de recevoir de 
Rome, cTi date du ifi, par une voie extraordi- 
naire, contiennent les nouvelles suivantes qui 
sont de la [dus haute importance. 

lie capitaine Campbell, commandant d'une 
escadre anglaise, composée du vaisseou de ligne 
le Torriblvy la l'n*gale XAlcmhno et la chaloupe 
le Patridgf^j parut le i x dans la baie de Naplcs, 
et menaça de bombarder la ville. 

Le duc de dallo l'crivit alors au commandant 
anglois , <a ofïrit de négocier a de certaines con- 
ditions si Ion vouloit épargner la ville. Le prince 
Cariati se ren<lit ensuite avec des pleins-pou- 
voirs de la reine régcntr, ù bord du vaisseau de 
ligno anglois, et souscrivit aux condition» aui- 



•ji*^ lirx'ii «nwimu\ *lr 1(« nirtvino ««mimH i^prtli*- 

DouvëidlrrtrnnlIimnaiV. 

IN» XI. VIII. 

t^xHMit liée flhu'i^ft'Vt^rfhll ttt^M i^nfffhvftrt M ttt^.f 

ri t^l^rur^^tlVArtHiitinr, Ai I ftp» mm Irti l'VMiU'mMM» 
qui un «ofil {rnsinn (InpuiA In i^M^nr dn NMjto- 
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Ir^on Bnonnpfivie ^u Frutu.i?, tt rtanuile Acê 

IcM piÛNAnticcM ont fiiil nmnnrr coritrn lui If^ i*( 
mur» (Irrnirr j il «rroil iiér.rf*«ttirn i\v procc^iicr 
k tiufl nouvotlo (ItV.hu'uliuti ; d pn'*ArnM à la 
Hc^uiKT (In vv. jdiir In rapport «pil miil : 

Uiippnvt (h la Cnmtnissiun. 

îiii (Inrlaralion piiMit'n , In i^ tnarw rinrntrr, 
oonirn Nnpoltnn HncHinpnrln ni Mn« adlinrrn»! 
par Inji pfilMatirrN {\\n nui «ignn In IraiU^ dr 
VarÎN, ayant, «Inpnifi «on rnlonr l\ Pari.»», M 
(li.Mr.nlnn iUmn dilTnrntUt^M (ormnft par nntix qu'il 
A ntTipl(»yn^ ft rnl nflnl ; rn« (lirtninslotid ayant 
wrcpii« nnn praiicin pulillrilr^ , rt iinn Intlrn 
fldrnHMnn par lui l'i IdtiH ln« rtCMivnraitiw , nInMi 
ipuinn iu»ln adrn.Mm'n par In dur. (in Virniirr 
aux I lic'JM dr.M c'jdiînnlfi dn TMiiropn , ayant 
i^{j,alrninnl nh» ptdilic'n par lui dan« rititnnllrm 
fitaniff N(n dlidliinr f«iir loplnion pnldi(pin nt 
dn iV^ainr, la (M)tntiiiANioii noiniiKT dattfi la 
«nannn du cj dn rn tiloi.s a r{r v.\u\v^\^v dn prc^- 
«nnlnr un Iravail nnr en* ohjnlw ; ni allniidir 
i\\\r y dium \rH pnMir.alicHiN Miifidllnft . nn a nn^i^i^ 
d'invalidvr la d(M!lin'atioti i\\\ t!^ mar», nn ponant 
rn iait : 

t. t^)un onlln iliîdaralinn dirlgnc contre Hiio- 
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nip«rlo 4 IVpoqur ilr Non dt^harquc^tliMit mt 
Im cAlCii do Frnnco, ho Irotivnll nann oppH*» 
<:aUoh ) tndintrnnnt (|iril aVtnit rmpnrt^ «Ipa 
•rincfi du gouvrrnrtnont «nn» t^HUtttnct* nuvrrtè, 
«t quQi or fdil prouvant HiiiriMnnuntMU h vdiu 
de In notion y il «o Irouvoii non'«oulf»tnf*nt rt*n- 
trt^ iUiWH «08 anoion» tlroili vissVvis ilr la l'rance^ 
mais que* la qiiONtion nu^tnr do la It^^ititiiitt^ do 
son gouvornomcnl avoit ocwié d\Hro du roworl 
des puiAftanccN; 

a. QuVn oiVranl ilo ratifier le truilt^ do Varis , 
il (^carloit tout motif do |2;ucrro contre lui; 

La cornniiN8iou a «Hi^spocialomcut chargc^c do 
prendre en oonsidi^ration : 

T. Sî la position do Buonaparto vUm\-vî« dos 
pui.HnanooN do IT.uropo a clian{^(^ par lo faîl do 
son arrîvtV i\ Paris , ot par l(vs oîrronslanoos qui 
ont accompa^îu^ los prornîors succos do son ôu- 
tropriso sur lo irAno do France ; 

2% Si Toffro do sanctionnor le trailô iU^ Pa- 
ris, du So uiai iHi.j ,pout fUHoruiitun' lospuis- 
sttur.os i\ adopter un syslotno dilTt^rout do celui 
quV'llos avoient (énoncé dans la dt^cluraliou du 
1 5 mars ; 

!(• S*ll est ndcessairo ou convenable de publier 
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une Douv(3Ue déclaration pour confirmer, nw 
ppuv moUUier cellt* du 1 5 war«, 

La coanpi^âion , après avoir mûrement exa*- 
mii^é caa que^tiona, renU, à l'assemblée des pfei 
nipotentiairesy le compta suivant du résultat df? 
9es délibérations : 

PREMIÈRE QUESTION* 

JjQ position de Buonaparte vis-à-vis des 
puissances de l' Europe a-telle changé par tes 
premiers succès de son entreprise ^ ou par les 
éi'ènemens qui se soiU passés depuis son orm'ée 
à Paris ? 

Les puissances , informées du débarquement 
^ de Buonaparte en Erance , nVnt pu voir en lui 
qu un hmnme qui , en se portant sur lo terri- 
toire franrois à main îunu t^ et avec h prç^Jet 
avoué de renvcrseï^ h jj;ouYevneme!nt établi, 
en excitant le peuple tl larmée à la i^vplte 
contre le souverain légitime, et en usurpant 
le titre dVmpercuv iles Erançoi.i (i) ^ avoit en- 



( i ) L*arûi^W |»reu»îtr de la oonveutiou du \ \ avrit 
)8i4 e^t conçu eu ees Wriuea : (( l/ciupereur Mapoiéau 
^eiiouee pour lui, betî âucec^^ibiuiM et cteiiceiiiiansi > aitiiii 
^ue |)ouv \uuii \t4 mem^vwH it^ «a ituuilli»^ k 1011» «troiu 
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«uwru lf*i peina* i\\w UnUeis lt?îi lâjjUIalumii pi'di» 
noncHUcuntrt) dn pareiLn ciUtinUl4 i un lionnna 
ijiii , tiu iihuMcinl (la U Ininne lui tla^ ^ouvaiiâin^i 
«^vuU ruuipu un traité *it)lannel ; un hnunne 
ijnliu, 4|ni an rappt?lcint hwv la France, hau» 
iH)u«a al Ivanquilla , (oujî la** llôanx tla la ^uavro 
intâiianra at a\UM'if*ura, al wur rKwrnpa, au 
inouianl i>ù la« hianlaiu ila la paix ilrvuiant 
la aunm4ar «la aa^i liin|*urM Mnuilranea.'^» la Imle 
«écaiiailâ d'un Uiinval armaniant ganâval, étuil 
regavilâ à ju«ta lilra aouuna rannanû inipl»» 
cahla lin lùan pnhlii!. Trlln tut Toiij'ina, lalu 
Imt^nt la^i nuilii'h da la iltu:laratii»n du i^\ ^WM'u; 
4éidaralitMi dtml la ju.^liiui t^l la noiashili^ inU 
âlâ univariiallaniaul lariinnuiH , al t|ua TupU 
«ion gânârala a saniiionni^f. 

LaM évànanu^n.^ «lui tint ciuiduit lUuumparld 
il Puvl^j al (|ni lui ont vandu pour la uunnant 
Vaxavciea du pouvoir HupriMm*, onlhunw douta 
cbangti iif! jU^t la jinsition ilan« hupu^lla il ae 



du ^{Ah (b J\iau, ilD Ca)!, do ilnuuddo, do l yoii , 
«t^iiUiiuU : M P(«r U grâoo do l)i()u i^i (ub ouiuliiviliuiu do 
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pHMti*« l'niiilur^llt'M I |mr ilt^^ «^uimplrffllunfi mi' 
ItlithrM, |mi' <I(^M Ii'f4liiminf4 tôvultUHtfifi I timU 
{iM 01 Ooi* HtuMui <A'M^/ \ iU nunt ^hf^ulMiUNU uuU 
HOMH In point (In VM(« hy^f^l ', ni pont* <|Un lu 
jiwMlinn iln Uiuinrtpi^rln liU nwftniUinllntunMt p\ 
UffMwmupul (*luiti(tt^ni il rMudinvIl <{Mn Inn iit^= 
nmrnlinj^ ipril rt l'rtilnN jimmi' mHmIjIIi* iiuf li»» 
l^MinnM lin |i<uivnn»ninniU innvntut^ |i«i* liiii 
ruwnnl f^l(^ runllrmOnn \u\v \\\\ lih'P h^i^ki \\\w\^ 

()MIH|Mn« 

hiHMirtpriiln rhiMU ilnitri nt^^ puMinr^liotlK i 
fpin In vinii «In l<< nhliiMi IVMindiîin nu frtvnUIT 
(In MMi nMiïMiMrtruinnl fîiii' In ln\nn, h\\{\\\, pmiv 
(ion^lilnni* <n lihn lnp,rtl. 

Lm <pinf)tion l\ nHMnnin i* pftr Inê* pui'^MAMntMi» 
<<n iO«ImI| mmv Iimiuivî ^nisiuiN î In niinMMiInfhtiMl 
rt^nl OH Cm» lit n^ t^HpIinln on Imlln iln U WiaXUax 
lVMiM;oiMn fxw rniuMi^m lonnl du poiivoii' \\p 
Hiioiirtprti'ln , pnnl il opiMnr y\\\\\^ Irt poêiUliiH <lr 
onlni ni, vi»ï(Vvi*i dn^i pnlnNttionN «^ItrtUH^Vt^*. 
un nltMn{:;nnn'nl ir^^,()l <^l lotniN* \\\\ lilrn uhll^ 
golonn puni' nnfi pni^.irtumf»? 

I*rt niMnini*î*»iou n^l «T^vli , t'|nn tnl w^ jinul 
poinl «Hr<^ TnlVnl \\\\\\ prtrnll (H)U^niitniiii?Ml ; 



i»t voici Ipn rainoriA mir ImquHIfA plh finp- 

lê^n puiMAiifrA rotmAi«iii^îit trop l>irii len 
prinriprfi tfiii floivi»iit It^n guidfn* (tnnii It^ufi 
rapports dvtic uti p^yii indf^p^^ndnnt i pour rh» 
Ir^prrtulrc» ( romini» on vouiimit Ir» mi ttcfii- 
•er ) tt de lut impoMi^r «Ipa loifi , d(« nlmniincer 
ilttiin nos Adfiiirrd intc^rirnrrfi | t\p lui AMfiignfr 
une formt! de» gouvi^rncmc^iUi do lui tlonn^r 
do» ttioUreu nu gr(^ di^n tnlt^Ah nu do« pAA* 
iiotiM dr; AOM voUinM (i)»m MnÎA rllm Nâvent 
âUMi qur U librrU^ d*unr nAtinn , dr ditttigt^r 
«oit iiy«lf»ruo dr gouvrrnrttirni , doit rtvoir «fd 
jtlMloN liuulfMi ri qur, ni Ir.n pnisnnrlrrM iMfrtn* 
gèn^M n'ont p«N Ir dmlt dr Inl ///r.vrmv* Tu^ag^ 
tpiVIlt» lVr« dr rrlln lihrrtf^ , rllri ont au nioin» 
induhitiildrmrnl rolnî dr /nvtrsh^r ronirr Tw- 
luM quVilr pourroit m liiirr ft Irur» drpruji, 
ÎVnrtn^r« \\p rr prînrîpr , lr« puiwMUirr» nr «* 
rroirnt point nultMlNcV^^ ri inipo«rr nn {^ouvrr- 
ht»utrnt h h\ Vriuïcr ; mni^ t llr»"* nr rrnonrr« 
mut pmirtii AU droit d Vuipc'^rltrr tpir «ou,i l« 
tllrr dr gouvrrnrmrnl il nr «*rlnbll««r vu IVauc^^ 



(0 r.V^i aIiinI tpifi Ir Vflppni'i thi runni*!! itM^tnUle 
ttiionnpArii* nVxpiimi! ntir Ira iiitriitioiin des puin^' 
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un ioytit de dc^sordrnfi v\ iIc bouIeYer^emetit 
pour lf*A dutreA t^Uls. Kllr/i rcapcctf^rotit la liberté 
i\e 1(1 France! partout oti rlle nn eic^ra paa in- 
compaliblr» avec leur propre MÙretë^ cl av«c 
la Iranrpiillitc (générale do rKurope» 

Dana le cas aclnol » le droit des souveraine 
ailles 9 d'intervenir dans la question du r<^gime 
intérieur de la France ^ est d'autant plus in- 
contestable ^ que rabolition du pouvoir que 
Ton jirélenil y r<Hablir aujourd'hui , etoit la 
condition ibndainentale duu tr»itt^ de paix^ 
sur lequel reposoient tous les rapporta qui p 
jusqumi retour de Jiuonapdrte à Pariai ont 
«ubsislé entre la France et le reste de TEu- 
ropr, Le jour de leur rntr(?e à Paris ^ lea sou- 
verains déclarèrent fju ils no traileroient jamais 
de la pni\ avec lluonapnrle (r)» Cette déclara- 
tion , liuuleuic ut applaudie par la France et 
par rFiUro|)e , amena l'abdication de Napo» 
léou et la rouvrniion du 1 1 avril ; elle forma 
la base de la négociation ftrinoipale; elle liil 
explir.itetuent articulée dans le préambule du 
traité de Paris. La nation IVançoise ^ supposé 
m<}me qu'elle woil parfailnmenl libre et unie ^ 
ne pnnl «tr sonslraire à t rllc condition ioiida-* 



(i^ t)i&itUrnlion ilii Ta tnAi*» 1614* 
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menUle sans renverser le troiui de Paris ^ et 
tous SOS rapports noluiels avoc le viystème eu- 
ropi^en. Les puissances atltëcsy de l'autre cl^t(^| 
tn insistant sur celte mt^uic condition » ne font 
qu'user d'un droit tpril est itnposNihle de leur 
contester , à moins il aiimettre ipie les pactes 
les plus sacn^s peuvent (^tre di^nnturc^s au grd 
des convenances de Tune ou de lautre des pai^ 
tics contractantes. 

Il aVnsuit que l\ volontc^ du peuple fi ançoia 
ne suflit pas pour nUablir ^ dans le sens tergal p 
un gt>uvernenient proscrit par dos engagemens 
•olenneis que ce uuîme peuple avoit pris avec 
toutes, les puis^auies de IKurope^ et qu on ne 
sauroit , sous aucun prétexte ^ fidre valoir 
contre ces puissani es le ilroil de rappeler au 
trAne celui tionl rexcluvsion avoit elo la condi- 
tion prt^alaMe do tout arrangement paciliquô 
avec la Franco, lio vœu du peuple IVançois > 
s'il êtoit un^ino plelnotnenl cotustaU^ , non 
«croit pas moins md et satis olVot vi>s«i\-viH do 
rKui*ope pour rolaMir [Wi pouvoir contre le- 
quel riCurope entière a i^lo en otal de prolesta- 
tion permanente d<»puis le vli m.irs iHt/|jus-' 
quau iS mars iHiT»; et, sons ce rapport, la 
pOvsition de Bnonaparte est pri^i us(^ment au- 
jouixi'hui ce <|u elle (^toit \\ ces dernières épo- 
ques. 
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l^i'riint^a HVdu rKiti^dfit); il 4 i^MliMlait & ttiiif^ m(HI 
Vf^rititblr^M iiiU^r^lM, lui u »mmuv<^ (mun It^H hbnd 
ifftt^lH , Uhim I0M t^ltirtitftin dd proupt^dlr^ f^l (Je 
Kluirt* r(u Mil pmiplti i^ppr^M & uiit^ (Um pri^mièr^fi 
pUfnM <luHH lo i^v«lMiit> r^iirupt^im , pnnvoll f«l« 
MdimMiilninmit; il(^Mirt^i*| ri nti lui m t'iiltive^ quQ 
titi tpii (^ti>it pour fillt^i NOMH lei« tMiurn trom» 
pe^urM trun gi'«h<l e^t'Ul rmtîrniMli \\\\^ iioure« 
iiUtti'lhNtthlr* ilti mMinVîiiUJt^H, ilr» nûnt^ nt il« lïll- 
fièrti. t-ln traili^ t^h»ll riK^iiui un liltirilliit îmm^nw 
\)u\\f un p«yN, re^iluil pîU' ItuIrMIltirItiNUti tîlltjf'à/ 
k «ilimUuii U pliirt ilt'H«Ntrc^uHt^ (1), 

Lt'rt puiwMnrrirt Mlll<^nN inirt^rul tntlil If^lirw ill- 



(1) M I.VMi|i»irrui'(UMiv)tlmuMl(i U \m)M%\\\ rrUli|uttfiti 
Il M {tUotUti l'V(4iM*ti, tii\W V\n\\)\m\\\\\\\^ %\\\ Il DU (riiiivn 
iIk Im nAiiviir lui iii<^tHii4 it |tfini «0 it^tilf^iittr ni iMiiiiimilIr 

du hifti'tfkrhftl Ntijf rtii |)rlHi*r« ilu lU^iiiWmtt > l'ii tUiti iIp 
riMiUiii(*lil0»u, ^iivi'it iHidi. 
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lêrtjts et lourvS devoirs , vsl , au prix do tant ih 
modtiralion et de jj;t^ivt''rositô , rllt»vS n^ivoit^it 
p«8,rn .signant co Irailé , i)l)ltînu (tneK|u\ivua- 
tage soli4le; mais Ir seul ({u elles amhitioiuioieul 
étoit la pai\ de rKuiopt^ et le bonlieiu^ de la 
Irance. Jamais eu truitaut avec IWnaparlei 
elles n'eussent cotisenii auK couditious ((uelle.s 
nccord^rent h un gouverueuieut, lequel, «eu 
offrant à TËurope un gage de séeurilê et du 
iUbilité , les dispensoit d'exiger de la Fi antto 
h$ garanties qu'elles lui avoient deniaiidéevS 
•ous son anciçn gouvernement ( i \ i» Cllo 
clause est inséparable du traité dt? l\(ris ; Ta* 
bolir, c'est rou)|)re ce traité, Lt^ consenUim^nt 
(ormel de la nation lVançoist> au relieur <lt* l»uu- 
ïaparle sur le tn\ne, écpiivaudroit ii une dé- 
claration de guerre contre TKurope; car Tétat 
de paix n'a subsisté entre l'Europe et la France 
(jue par le traité de Varis, et le traité île Paris 
M incouipatible avec le pouvoir de Buona-* 
parte. 

Si ce raisonnement avoil encore btvsoin d'un 
appui , il le trouveroit dans lolTre menu» ilo 
Buonaparte de ratifier le traité ih» Paris. Ce 
traité avoit été scrupuleusement okservé et 

(i) Préambule du U*aité de IHirii. 
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ex(5cult5; lo.s Iransûctions du congrès de Vîeni 
nen tHoient que les supplcimons et les' dévi 
loppemcus ; et sans le nouvel attentat de fiw 
napivtc^ il eût été pour une longue suite (|*fli 
nées une dtts hases du droit public de TEi 
rope. Mais r.et ordre de choses a fait place 
une nouvelle révolution ; et les agens de cet 
révolution , tout en proclamant sans ceise 
« qu'il n'y a rien de changé (i),» conçoivei 
et sentfTil eux-mjînnîs que tout osi changeai 
tour d'eux. Il ne s'agit phis aujourd'hui ( 
maintenir le traité de Paris; il s'aglroil de 
refaire. Les puissances se trouvent rétaWI 
envers la France , dans la même position dii 
laquelle elles étoient le Si mars i8i4. Ce ttV 
pas pour prévenir la guern?, car la France 1 
rallumée de fait ; c'est pour la terminer qi 
l'on offre aujourd'hui à TKurope un état ( 
choses essontifllrment différent de celui i 
lequel la paix frjt établie en iHi/|^ La quealii 
a donc ceâsé d'être une question de droit sel 
n'est plus qu'ime (|uestiou de calcul politiq 
et de prévoyance, ilans laquelle les puissom 

(i) C/flsi Vidéo qui n'|)uruîl perpéluellement daw 
rapport du ooiisf*il dT'tat d» Buonapurtu^ publié Ak 
le Moniteur du i!> «vril iMif). 
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n'ot^t A oonmiller <iu() lti« iutt^râta n^vU dt^ Ituifâ 

1^ coimiiiMioa croit pouvoir «e di{ij)eiiMer 
dVtltrer ici \\mh tiu ex|utHÔ tl^ji r.ou«ldératiouii 
qui s tiouii€t)tlgrnit^rrap|uu'ti ont dirigé lett uie« 
«uitjn tien ealiiiietiit U MulVira da rMppt^ier i|ut) 
rboiniiiec|ui, en otVrant aiiiounlliui d« Mtnc- 
tioni^er le truite de ïhrU , iii'éleitd «uh«tituer «4 
^r«in(ie A celle d*un «ouvertiin dont U loyauté 
«)loit imnN tache et U hienvelllciuce $^m rnenure, 
^X l«9 niduie ifui • peiuliiut <|uintie anaj a ravagé 
t^l bouleversé la terre pour trouver de t)uoi aa- 
A^laire apn amhhi<Hi. i|ul a aacriHé dea milliona 
i^ vlotimea et le bonheur irune génération en- 
tière j^ uiiH)^alènie de continc^ea, que dea trè^ 
tes I peu dignea du nom tie pitiït, nont rendu 
<|Me plua accablant et pliia iKlieuit (1); qui, 

^■■■l I I W I j" ^i iTW I I M il ■<■■ Il !■■ ip wn •»» » 

(0 la coiniuiuloii croit (lavoir aioater ici Tohaarva- 
lion iiiiportAiilt) <pit» U pluH {[rt^mlt) |iartie den t)nvMhi«- 
leaieim ai dan réiiuiuiiii tuicêva, tloiil lliiikim|mrlis » 
«uecaliivanMMii fui aie c<* qu'il ii|»|i«luit k fintmé ikin- 
/*ir#i a au lieu j^cutUnl tittu {H^rtlUtt* iulorvullontU imiK , 
plut (uaaat«Mi k TËuropa qun lai guerra« uiéitiaa Uoiil 
•Ua fUt lourmeulêai C*i»il ainsi qu'il «'aiu|uira ilu 
PlAmanl^ da l'anue, île C&èutï«, da Lui-quos, «Itm Riait 
de Rome 1 de la llallaude , dea imya tHiiti|Hteaiii la IihjiiU) < 
dau«ikiaa dlviaiou luiliiairo. U» lui au^ai dana uua 

•roMa. v *Ô . 
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apr^H avoir, pur dr^H nitirpiiët^fi in^f^nA^ffl» UlU 
ffïA lii i'urltiiu% uriiu^ toutt^ ri'airupn i^oiilrt^ lui p 
dt t^piÙM^ Umn Ivii ttioycMiM dd lu l'Vmu:^» M iié 
iorn^ il\tlmiulA)iiiic«r hi^h prrijt*LN , rt u iilitliqué lu 
pouvoir pour Niiiiv^r cpirlcpirN «It^liriN lia Non 
nxiMlniiic* ; qui , Juhrt tiii moiiirnt où It'N lUUion 
i\v l'Miirc»pr Afi livroirnl h iV^îpoir iWnw tr«n- 
«piiliilt^ «liinililr , il mi'ulilt^ tin itouvdltfN cnlAI- 
troplifh, r|, piirunn doiililci pcirlulin rrivt^rn 1^1 
piiirtNunrnM ((ni lavoicitit trop (f(^hcVi>iiNnm(«nt 

l^piO'((tU^ , C't («nVCMTt un (fOUVtTnfMUrhi (|M*H 119 

pouviiil iiUrlftilrn ipin piu'lrh pluré noirtiN trnlii- 
rtoiiM, uuMU'pt^ nu IrAnr uuipu*l il itvoitvnnoncéi 
r*l. cpnl iriivoil jiituiiirt orunpi^ c|un pour le niftU 
Itrurcir la l'Vuiicr ri (lu ttiotiilti. Ot liotnma fi*» 
(Ttiufri* f^itnuilin »H proporifr i^ riùiropct tpit) Ml 
pin-(il(*. Apr^^lll crut^Ur rKpt^rit*U(!ci du quiniO 
•uuh'tn, (pli iuu'oifl It* rouni|^(t (TiUMrptA^r colU9 
l^nrunlii*? Ml r.i Li nutidu iViUKjoiif a rtjnllnmfnt 



^|iCH|iiti ilcJ |iAiik (<tii niiMtlN Mlrt^it hiui fp (^ûltljliflnt) qu'il 
|iciiiit NOM |ii'ciniiiti>4 (iiiti|» rutHm Iti Foiiii^Hl «l l'Eu* 

|lll|l(lt|i, tfl il Cl'Ul MVflIl MtJlHV^ Ia I^Olll|llélli (I0 «ai|)ll]ffl 

pur lu l'UNit m |iAi- rnuiltiitii. Iiiraqiid lis puirlulhiiia «1 
r^itttrifin cl«« |itiu|»UH ilti Itt iiéiilnHulA l'ditirAliilirfliil 
dniiii uim If Mtfrrtt MtiHUnld , cuiiouiiuorni«ni dd M olivlff* 
al du HnliU \\» ri«urM|ii^. 
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Mnlnrasâé sa cause ^ ([ui reapecterolt davantage 
la caution qu elle puurix>it uflrir 7 

La paix avec un gouvernement placé entre 

de telles mains » et composé de tels élrmens , 

tie aeroit qu*Un état perpétuel d*inoertitude ^ 

d'anxiété et de danger. Aucune puissance ne 

pouvant eflectivement désarmer Jes peuples ne 

joulroient d aucun des avantages il^une véritable 

pacification ; ils seroitMit écrasés de charges de 

toute espèce; la confiance ne pouvat.t se ivta- 

bGr nulle part , rimiustrie et le commerce lan- 

guiroient partout ; vicu ne seroit stable iluns les 

relations poIitii|ues ; un sombre méctuiiente- 

ment planeroitsur tous les pa^s , et du jour au 

lendemain , TËurope eu alarme s attendroit & 

une nouvelle explosion. Les souverains n*ont 

certainement pas méconnu TintértH île leurs 

peuples en pigt^ant qu*une guen e ouverte , avec 

tous ses incouvénieus et tous ses sacrifices ^ ^t 

préférable à un pareil état de choses j et les me« 

aurea qu'ils ont ailoptées ont rencontré fap- 

probation générale. 

L'opinion de l'Europe s'est prononcée dans 
eette grande occasion d'une manièi*e bien posi- 
tive et bien solennelle ; jamais les vrais senti- 
mens des peuples n ont pu êti*e plus exactement 
connus et plus tidèlenh^nt interprétés (|ue dan» 
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un moment où les reprëscntans de toute 
puissances se trpuvoient réunis pour conso 
h paix du monde. 

TROISIÈME QUESTION^ 

Est-il nécessaii^e de publier un0 nom 
déclaration ? 

Les observations que la commission vien 
présenter , fournissent la réppnseà la den 
question qui lui reste à examiner. Elle • 
sidère , 

t<^ Que la déclaration du i3 mars a été di 
aux puissances par des motifs d une justice 
dente y et d*un poids si décisif ^ quaucua 
âopliismes par lesquels on a prétendu atta 
cette déclaration , ne sauroit y porter attei 

a» Que CCS moli£i subsistent dans toute 
force y çt que les changemens survenus d< 
depuis la déclaration du iSniars, n*en ont] 
opéré dans la position de Ruonaparte et 
France vis-à-vis des puissances > 

S"" Que Toffre de ratifier le traité de Pai 
sauroit ^ sous aucun rapport , changer lei 
positions des puissances. 

En conséquence ^ la commission est ( 
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qu'il serait inutile d*émettre une nouvelle dé- 

datcition. 

Lies plénipotentiaires des puissances qui ont 
**6^^é le traité do Paris , et cjui , comme telles , 
Bont responsables de son exécution vis-ù-vis des 
fttlasances accédantes , a^ant pris en délil é* 
nlion , et sanctionné par leur approbation le 
apport précéilent, ont résolu ci^kiil seroit donné 
communication do procès verbal de ée jour aux 
plénipotentiaires des autres cours royales, lia 
ont arrêté en outre que lextrait du susdit pro- 
cès^verbal sera rendu public. 

AnWnl Us sigthaîures dans V ordre alphabétique des cours . 

AntrSche. Fôrtugsl. 

Le prinoa de Metiernich , lie comte de Pahnêlla , 
Le baron de H^essenberg. Saldanha , Lobo. 

Espagne. Prusse. 

P. GameM lé^brador. l^» prince de Hardenberg p 

Le baron de HumboUtU 

Franco. Russie. 

Le prince de Talleyrand , hôO^de Ii^lsoumo^*•sky\ 

Le duc 4e Dalberg , Le comte de Siackelberg , 

La C^ Alexis de Noailles. Le comte de Neuelrode. 

Grande Bretagne. Suèdd. 

Claneeaiy , Caihcart , Le comte d e lùwenhielm , 

Stewart. 

Les plénipotentiaires sousdignés> approuvant 
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on totalité Uê principe» contenu» tiani le f 
nont extrait du procèa - verbal p y ot\( app 
leur flignaturo. 

Vienne^ le la moi i8i5» 



BAvii)rtf« 
Lf eotnid if « SêaMvrgn 



Daneitiarfii n' • 
tifs comte cle.^fnMt^C^ 

• HannTrei , 
lie c6tnle 1I0 Munutcr , 
Ijo oomto 1/0 Mardgnbêrgi 

Pnyt^Bai. 
liehflronrff Sp00^f 
Le baron ,^0 Gaggri^ , 

i^« XLÏX. 



8Ah1iiignê< 
lie «i«rqui« 1^0 «f . Muni 
Le Qotàte Aoii/. 

Le comte iê Suku/m 
bourg» 

8idlflii(Deiix-). 
IJd eomnittndcur Aii/fâ 



Witrlnfnbrrg, 
Le n«« tUfVintikingtfQ 
T.e baron 1/9 Lindêtu 



Obift^nmHonê du Jountal Vnwer^l de Ga 
du 3 juin ï8i5, xur la dcclavation du < 
gvès de yi&nncp du la wai. 

hk flt^claration «^martc'r du rongrJ^ dfVfel 
en rinto du i^x m.iî iBtf) , fait autfinl d'hont 
aux plënipotenti.'iirrA cpit lonl «ignrV , t[\i 
eouvrralnm dontoHo ("Nt , pour am»i dire, tn 
niisrc profrfifiioii dn An. 

nien Je plus clair et de plus pn^cis qu 
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m«utèrf9 dont Iom IroÎA (|Ufii(ioiiN auiit pont^on 

et rt^JiolurH duits lo rnpimrl ilo la i (Miuiii8eiion , 

iniK^n^ nu pmctXs - vorval. Kn oHIVl , lt« micrcNN de 

riuvuAion do Hiuinnpartr rdt un Juiî ol non im 

</ro#i : lo Miitcàs no (HIii! rion rliangrr à roNpi il 

<loludtW:larAtion du tS niuri. ('«otlr vt^ritt^iroH- 

lerr^ à deiuiein dauA la Molutiuu do la pre- 

mièm quc(9linu » Mtfn)it Nu.sci«plil)l«* do longs 

dév«lopp(snii*nj4. 

Soutonir, par oxouiploi cpio rKurn|H> j^ %\\\\ 
Ton rccuiinoiNiioii lo droit cratluqucr Uuuna- 
p«rtQ encore (UTant «iauH Ioa iiiontMgnod du 
DnupIiintS n*ainoil paMcolui do »'armer oontre 
fiuonopMtto rodovonu lo uialtro do In Franco» 
ne «erait-c:o paN nno vt^rilahlo nliAunliU^? 

I41 dtlclaralion du 1!^ inar^ pi*iWoyoit ot «inp-* 
po^oil (Widonunont lo nucc^N, autroniont ollo 
dtfvonoil riditulo : on no fait pa» inarrhor nu 
million do noIdalN poiu» oomhnttro doneo oonts 
homnios. Huonaparto pouvoit-U ontropi'ondro 
1« €onipu^lo d*ini grand royauuio nvoc tpu'Kpios 
MtdlilrSji nauH ;y «Mro appoK^ par uno oont^pi- 
nliou rcdoutahlo ? Lo cara<*t6rc connu do Tu* 
aurpatour devoît conlivtuor dan» ooUo pouAcSo 
Ititt Prinooa ivnnÎN À Vionno ; col homnio ucat 
point un partisan qui Malt l^iiro la gucrro , ^ lu 
liUo d une bnudc dcHonuuuiC| aur Ica rochora cl 
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iluns leA lioitf ; il uv vvlwuw hh l'orco el iokb 
uiidaci! quoii n-niuanl <lea ^miASCS^et en mi« 
ployant dvH moyciia itiimeniii^ti» Lchi aouverain* 
avoient donc jnij^t: 1» péril avise une profonde 
MU{;cifaa» LiVm(u*reiir dtr Huatiic upprillo Smart» 
&deu\ lieun-a de rJiprÛMrmîdi , que fiuonaparle 
uvuit quièlû rile d*I:)llii9 , et le môtiie jour» A 
cinq hrurea du aoir» une ealal'ctte porta à Pé^ 
terMbour{{ TonJre de luire piirtir la garde imfi^ 
riale ruaae. Lea autrea aouvcraiiu cxpédièranl 
dea courricra aux f niuialnîN tst aux coinmamlaw 
de ieura province»: en raoiua dune aeniainai 
le aignid iïit donné à toutes lea annéea de L'Eu- 
rope*. CenétoUpaa, noua le/répétcma, contfO 
douze ionta lioiume» , cpiun aeul pont rompu 
pouvuil uroAter dana lea déiiléa de Gup p qu*éloit 
diri(;(!e tant de prévoyance, de réaoluliun et 
d^urtivilé. 

Lu aeeuude quuittîon du procèa-verlial porte 
sur le li*aité do Puria , que ISuonapurto offre 
de aanctionuer , tout eu uHectant de Tuppeler 
un traité honteux. Lecon(;rèa répond avec rei- 
aon , el couibrinément & la déclaration du 3a 
mura iHiw^, que Uuonapurte , ai lea alitée lui 
ente.senl uccordé la paix , n aurait point obtenu 
les cnnjitionsjiivoraùlts/s dtf ce timté. On eût 
exi^é de lui de» garantiea ({u on nu paa doman- 
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léftaà Loum XV 111. Il eût ëlë oblige de payeur 
iea contributions , île céder de» places et peut- 
lire dea provinces. Sa parole n eût pas suffi 
pour délivrer , comme par enchantement » la 
Fr^iice de 400,000 nulle étrangers. (Isevoit - on 
ptélendre que la politique ne doive paa faire 
«lUrer dans sea inotils et dans ses considéra*» 
Uona le caractère moral des cliefs des nations? 
^Angleterre soumit à l'arbitrage de saint Louis 
4s graves débots » qu elle n'eût paa &il juger 
^r u» capitaine de la Ligue. Si la France a été 
de nos jours exposée h la conquête j c'est par 
Buunaparke ; si la France est sortie entière des 
mains dû l'ennemi 9 elle le doit à Louis XVUl. 
La France auroit peut-ét/'e pu garder son tyran 
par un traité de Paris ; mais en gardant son es^ 
davage, elle eût perdu ses provinces et son 
honneur. 

On nous assure que Buonaparte est bleu 
changé. Non; ce n est pas à quarante*cinq ans p 
quand on est né sans entrailles , (|uand on s'est 
enivré du pouvoir absolu, que Ton change dans 
l'espace de huit mois. Buonaparte , traîné par 
des commissaires à TUe d'Elbe , se cachant 
aous leurs pieds pour se soustraire aux ven- 
geances du peuple , n a pas t^té ennobli par le 
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miilhi^iir f inni» iU'^'titïé yw la honto ; il ny m 
riim b o.npv.rvs iU*. lui. 

11 c?At(ionr y m f/fw la Fmncfin^a au aucune 

raison dn Hflptnindfv (tu irniui th Pans tfU0 

off traita Moit tnéme un himfait immisnsa pour 
un pafti rMuitf pur U Mlivr dtf n(^ chaf^ a la 
situation la plan dAsnHrru»^ (i)« liO maréclinl 
IVry y iImii/i Afl h'ttrncJii 5 Avril iSi^y AHritMM^eA 
M. lo printc cli? 'rall^ynimly nvoiu? <\\%f!^. Buonn^ 
pnrt<9 rfrcofifioÎMoil !(• i\w^^i^T i\i\ c<*tti! i»itiM« 
tioru Cowaincu ^ dlUil , <i/> la position oriii' 
éjna où il ( Hiioniip^rli^ ) /^ placé la Francti , irl 
dr l' impossibilité oii il su trouiffi dn la êau^f" 
Itui-mihtw , il a paru sa n*si/fnar fit consentir 
à Pabdlcation tintièrtf at sans aunmfi restric^ 
iion, 

îhinH ffiii'l (ihtmr* m dïfît navoit-il piM pr^* 
cîpiUî l« l'V.'iiirr? 

liorff <li*M <:otivr>til.ioîi/« <ltf a^ Hvril 181/%^ » 
quclcpu?!» mpriU pn'fvi*riij^yOijbliiiiit nolri* po^^^ 
lion y nr |wiriin'til ynn U*n sipprouviT rltinii ton t^* 
lifiir^ parlii'N; HIcm n*n(l(iir;nl, iliiioir»nl-ilH| as^-*^ 
alli<'*»i, sans conditions , \v.h plMcc^A «li? rAll^** 
nijifjrii) , ciiiroro oci'jip<Wî« pur no^ Iroiip^^'^» 

(i) ïixirnh i\\A ynuihn-srshu] Au latrifi. 
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uoi I Paris» Bordeaux » Toulouae , li^on» ne 
iloieut pas DunUiek, Hun)ï>oiirg, Torgnu, 
ktiTers? Cétoil nHMlr« ces demioros villes sa fis 
WèdiiiùnSf que dVn faire lolijot dun /.*/im/ 
ichange, que d oLtonir h ce i>rix la rctroiU des 
ilLic^sl A Tëpoque dit :i5 avril i8i4y les allies 
içcupoienl la Frsuice , depuis les Pyn^nées oc- 
Hldcntulcs jusqu^à la Giitinde, depuis les Alpes 
nsqu'au Rhàuc, depuis le Rliiii jusqu'à la 
Lioirc ; quarante déparlecnens » c*ost-Ji-dire pri)S 
}• la uioitit^ du royaume» étoient envahis; cent 
^ille pri.sonni(n\s rrparlis dans les: provinces où 
M alliés navoienl pa» encore p«hiêlrë» mena* 
oient do se joindre î\ leurs compatriotes; (|uatre 
eiit, mille (itraiif^ors 8ur le sol do la patrie » les 
^serves ilvH I\u.Hs<\s , dos A.utrtcliiens » des Prua- 
^Qns » des Alleni«inds » prêtes à passer le R|iin^ 
-a SutMJois rites Danpis venant |;rossir cette 
^ipindation «lennomis |. telle (Vtoit lu position do 
^ Francet Ohacpu* îouron voyoit toml)er queU 
Ijes-unes de» plaeos'que nous tenions encoro 
»^ roder, le Weser , TElbe et la Virtule; et 
Ml landvvehrqui avoîent formel le blocus de* ces 
lacets, prenoieut nussitAt la roule de notre 
"lolbeureux pays. Au milieu de tant de calamilc^s 
^iHisenlesi de tant de craintes pour lavenir, 
pie pouvoil exiger le gouvernement provisoire? 
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Qucllo foiTt!^ «uroit«îl oppoM^e aux n\i\i» , fi'il 
avoit pWitAt rofiAiiltri ràmhition fpi^ I» jiinticf , 
on 81 \pH nllièft nvoî«*nt pi^fôn^ Inir ngriYndïnA^- * 
ment i\ leur h\\tqU\ ? I j nrm^^o «'«voit point en- 
core VII & NA i^te lo prince y iiohic iU^ponihnrf 
dVfA pouvoirs du Hoi : nt trop «f^diiilc par In 
pnMiif^rA do la gloire , on prnt {iifçi^r ft pr^A^M 
quollc* ofkt (^t<( moina fidèle à aca drYôira* qti^à 
aea aoiivf»nira; di^aorganisiJl^y d^coiiragél6 par la 
rr traite lionOeiiae de Hnonapnrto , eftt-f Me eaanyé, 
Aoii.H lea onlrea de aon noiiTeaii chef, de fenoih 
vrler dca comhnta qu'elle «^toir i\t^]h hiaae de 
aoiitenir aona «on ancien gi^ni^ral? Aux premiera 
aignca de mf^intelligenre , lea allit^a occnjpant 
k capitale et la nioitic^ du royaume, ae aeroient 
«mpariia tlea caiaAoa piililiipHvs , aiiniient levé 
Vimpât à leur profit ,• l'rapp<^ de contrihiitiona 
IcN villagea et lea ville» > d^poiiilli^ Paria de aea 
moniuneni) , et enl(«vt^ au gouvernement totitea 
aea ^eiiaourcea? lia niiroient appeU^ leiira nou- 
velles arm<iea d'au*del& du niiin, dea Al|»eap 
et dea Pyn^néea; lea Angloia, lea Rapngnolii^ 
les Portiignia [uirtiu^t de Toulouae et de Boi^' 
deauxy lea lluaMea et lea Pruaaienade Paria et 
dX)rlt^ana, lea lluvnroia et lea Aiilrichienii de 
Dijon, de Lyon et de Clermont, nuroient 
opt^rt^ leur jonction dona noa i)rovineea tiou 
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encor» oii'vcikiedt tie Uoi nVloU point arrivé : 
auroik^il pu «u t'Hirt» tiutmuir^ au niilit^u Uo et> 
€^h«M?Sao4 ilauto il t^al impoaaiblt^ ib con((uérir 
laFrancftL^KapagiioUy les Partugain, lenHunr 
•M»)f^lVuatiit)naslea AUtïmaiiUa ont prouvé, et 
Iti Fran^ola uuroitint prouvé à Uur tour (^u'ou 
immbiu(iut> point un peuple i\\\i t^ouibat pour 
•KUn nom at non intlépemlanut^* Mai^i «combien 
de tempa eettt^ lulto hd iùt't^lb prolongée V Que» 
Uf» malheura nVùt-dle point pi^Mbiitit? Ëat*ea 
du aeîn de eea bouleveraeuit^na intérieur que 
«oa aolclata auroirnt marcbé & la délivranct) di» 
DantucX » do llamboui-g tl d'AnveraV Cea 
placea u auroionl-i^Ut^a point ouvt^rt leura (lortea 
•vaut le triomphe dt» uoa arniéoa » avant la lin 
dea guari'aa civilt'a t^l étranit^^rea» alluméoa ilana 
Aoa forera? car 11 eat probable que dana le 
premier uiouuuit noua noua fuaaiona divlaéa. 
KiUiii aprèa bien dea annéeH de ravagea , loin- 
que la paix eût mia un terme à noa luaun » 
^ttepaix noua eùt-elle fait obtenir lea eitadellej^ 
renduea aux alliéa par lea eonventiauM du a!l 
avril iai4? 

Que ai ({uelqu'un pouvoit avoir le droit de 
reprocher le trciité de Paria à eeuK c(ui Tout 
aignéy ee ne aertiit pati certainement Jluonu^ 
parte qui a donné Ueu i^ ee traité, en intro- 



Vtt^uiPf \hM inim M f'fiiif, il M )tti4niiiif|) ilii 
NttiilMitlr rpt'll yioit |irt»litii^m' fififl ii^V(iliuioHfi| 

|itotti»«(h»< rn^UlriHin iIp h imti'Iri^Hnit ilf< Hin* 
fir^rvnt' i|iiri|i|iiriti ptninfi, iimitiHiti fMf^iim i|iiiil> 
qiinA |ihivhifnAHMM|nlfir>Ai il («<il vM^ pAninlre 
vuli^lir* MlMio nitlnvf'ifitii f^pr^i) ImIiI « A InfliM |HtN« 
«tnA.fïnMrfi l^|{hiih»>rt pMi' rihjfiAlMtt ni lit vlr)« 

Ali rnqfn, jiMiir liifjni fiii iHifiiitiri iT^trtt tfi^ 
riiiivnnlitiit^ iltl '.i^ rttiîl iM|/|^r«| In li'ititt^ ijll 
'^ii iiff^l t|iii nii nul U otilln , oit fin itiiil \Ul\u% 
ln/1 |irnhilin i^iiMitiniil • il Ifiiii miftiiiiiinr l^ltfil 
irtiluni* ni Iniii'ti nll'nU, iriiiAiiMi<ni' tr« {iln^h ||||^|||| 
t»nt'ii|iniil ilrtii^ U illntiln ilnA iii In/n ill|ililft|f|(i" 
tjiinti ! iihii Dniilntrinnl iU rii'niil rnAAnr InA i^mIs» 
lliilnA tln lu l''rniM<r« iiiqU ilm |'Mhil(«fhfil i^HM 
r^vniiil' Inn ilinih iln<) t^itiu-niniiin nt (Inrt piiM|llMy 
Ifl itiùl'r*!'^ ni 1(« lillhllô Hn rriMIMpn- 

S\ inA ll^^iMd (nl'i ^rnill lt||ntlrt|ii|t*ln A ilnMi- 
rnilitrn 11*1111 fhSiin iijtiMijii^, un ItifiliNn pM t)M 
riii^iinq luiiir^i) (|iii In I iMiiIrtiMiinii^ i«llj(Mlt'iriMl( 
lin initivnftii / 1 m- H on lirifivn ijmVm vnHii itl^iHir 
ilii liniln ihi ^11 ifint lAt.j, m un aimiI |friiti Inn 
iMt*finp^niAipii nilmpiniii In tiipjlll ilnVIIiiirKIIi^ ^ 
*'nol llû f[lii 14 IliUlItln Ifl pfiilt illl llMMIiInt 
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En rflct , «ptrllnA wout Irn Imi^ort du truite citf 
l'arb? 

1*" Lutle^IrtrdlioiuloAallM'siJii 1t uiarM iHii^^ 
i)ui annonce : ffiit* si h\% vontliiiimx th In paijc 
d^^m^nî rrn/hrmrr dff phês Jw4t*x /{amntii*^ 
iorSffU'il s\if(9\ssoif iCefU'hatiipr Inmtnikm th 

Wf».* /orstfue f fU9r un }^tour iv;* un ^wivr- 
hem^M Xi9gt* , In /'VviWfV ellr-fimni*. o/pûn 
/Wjr»^/*»tmr<* r/r* rr> rvpi>s i giiR t.M AOitvvinAitNB 
ALMM Nti TnAiTKWONT n.v'.H AVfcr. INiror.i^on 
UuorrAPAiiTK NI Avi;<: avchih iir «a rAMiiir>£; 
yiiV/jf 9vsf}fvienffini('f(hfé de inncumue Ft'ance^ 

31'* l/«clr iln «looln^anro \\\\ .1 «ivril i8i4, 
prononci^ par le ^\^\\^\, <lc lliionaparlo} acte qui 
rappcllo une parlio «Ion criniOJi par IcJsiptoU 
ruaurpalour aviul atlcnU^ «^ la UlicrUi do la 
France ci de riinrope; 

3'* Larledahdii ation du 1 1 avril de la mtlme 
annëe , dans le<piel tluonapi^rtr Ini^nic^nir re- 

COUnolti ifHéiiUU I.K NI1.V.IL ohitute tiU fV^lA/M- 

semenî i/f» la paix f*n Europp , i/ rrnonct* pour 
tni r?< SCS hMticrs tw (ninc th France et ii7- 

4"» La convention du uii^nie jour, <pii rëpèU 



on dea temi(*s encore pIuA ibrmelH la renoiiciA- 
tlon ox[)riinô<ï par Yaclv. (ratnlication; 

5^ LoH conv«nliona du !i5 avril , où !«;« pui.v 
aoiicoN «illirra déclarotit (]U t^lloa vrulenl donner 
la paix h la France , [>arce <pie la Fuanck rst 
MXVKNUff à un gouvt9rnvmtini dont ten princi/kfs 
ojyrtni ItfJi garanties névesaaires pour 10 mnin^ 
tien dtt la paix. 

KUïHi , HHDN UmlvH rcA roiidiliona prëalubh*s, 
ëtahlird duiia \vh aclea ci^ltsAAii» mon lionnes , 
le truite^ de Paria nVAt point ùii conclu ; vi 
toutea cea ronditiona m) n^dniaenl h une senlr: 
exclnrtf JhrmaUement jHuonaparia et les sienn 
du î9*Ane de Finmce^ tant fHtr l'action d'une 
Jbrce étrangère ^ que par l'acr/uivsoement de Mi 
propre volonté» 

Celapoati, Btionaparte violant dea engage-' 
mena ai aacrra , reprenant le titre d*Kmpereur 
dea Vraneuia, rompt» dc^fail, la paix que le traité 
de Paria avoit établie , et eat coiularnnii par le 
traité intime. 

Pour noua réaurner : le sucera momentané 4ie 
buouaparte u*a pu changer la déclaration du iS 
niara ilernier , comme le prouve la aeconde dé- 
claration du I 'I mai. 

La baae » la condition sine epéii non du traité 
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de Paris ^toient labolilion du pouvoir de Buo<- 
naparte. 

Or Buonoparlc venant rétablir ce pouvoir^ 
renverse le fondement du traité ; il se replace 
volontairement et replace la France qui le 
souffre y dans la situation politique antérieure 
au Si mars i8i4 : donc c*est Buonaparte qui 
déclare la guerre ù l'Europe , et non l'Europe k 
la France. 

Ajoutons et répétons encore , que le traité 
de Paris, quoîqu'en dise Buonaparto, étoit né- 
cessaire et est très-honorable à la France : c'est 
ce que nous croyons avoir démontré. Plus ou 
examinera les Irapsactions politiques qui ont 
préparé et suivi la restauration , plus on admi- 
rera les princes et le grand ministre qui ont si 
parfaitement jugé les intérêts pressans de la 
patrie p si bien connu les choses et les hommes* 
Le Si mars i8i4y des armées innombrables 
occupoient la France ; quatre mois après ^ toutes 
les armées ennemies avoient repassé nos fron- 
tiëreSy sans avoir emporté un écu^ tiré un coup 
de fusil, versé une goutte de sang, dcjmis la 
rentrée des Bourbons à Paris. La France se 
trouve agrandie sur quelques-unes de ses fron- 
tières ; on partage avec elle les vaisseaux et les 
magasins d'Anvers; ou lui rend trois cent mille 

TOMl V. '7 
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{\{} fWH rnfun« rx|>o«c^« à \wv\v «Inp» Irfi prlëotl» 
d(v< ullié.H , Hi lu {jiiciTo «c l'iU proloti;j;rr ; «prc» 
vin^l dti([ ntinrrN dr ruinlxtlM , \v hrnit ilrs 
flmu'.s vvHHv HMJiilrmriil (Tnii ImmiI dr ITiirope 
ft rtttih'r, C^)!irl |Hnivoîr n opprc* rr.s tnrrvHIlr»? 
TiO tniiiUlrn (rnii fçcïiivrrnrnirMU l\ prîiir rUbliy 
firnx priticrMrovrmiMdr In Irrrr rlrnnf;r«rr,fiaiiii 
forcrs , Nnn« «nîln ri «mur nrinrs, deux êiiniplrê 
tryilÛH Ni|j;tu'5 ClIiurloN vi lionin I 

PrnrhifnndoN d(*Joarhitn Miivtil^ adfvsMflrfftujr 
h N lu ((f fis (ta IS'tiphSf Iv 17 wai ^ vaille do hu 
jNiie* 

IfAîiiTANNdn INnpIrN, il mV«I n'pntidn pnrmi 
VDU.n {\r \\\u\ hndlJi^ (pu pnr rux^n^rnon Aont 
dn tnilurr» h ulliivr nwv ynwn des ninuK qur J ni 
Ir dr.iflrin dn vouf» rpnipuM' pnr inic di^clurution 
frnnriip, diguo d(? voiin ri dn inul. 

ih\ vou.'ï fnil cTrtîndri^ <pi« lu gunrrn nr pc* 
ti^lrn jumpin duMN riulnrinur dn vn« inur«, et 
Ton clintr.lin i\ vou/s incpunfnr pur In tnlilcuit olar« 
muni dn« df^ftftshnNfprnlIn pnut OttUfjnr dutin ililtf 
tftpilulnuuMÎ vni^ln ni uns^i pniiplnn. 7Vttiiqull- 
linn/i'Vou5) ; jn un |»nrrnnllrul pna cpiC* vOU.i Hoyo/ 
rxpdsnfi i\ dn ioli dnaordma. L'ennemi oat eu- 



! 



( A) ) 
toit Torl (^loi(r,nt^ , ol luruKW* nopolitnino f nt ui* 
ICI lurlr pnur r('*loi(;iirr(Miron' (lavnnl.'i^p. 

Je ino llallo qu'il «criibinitAj (orn^ (rriv«cnor 
votro Irrrîluirr. (]!t*|M*n(li<nl » si lo iorluno tru- 
iiiiMoil mon courii(];i« rt « oini de; mon arrntV ^ 
mon ollncliomrnt ponr vous nr nio ponnol- 
troit janiai^s dr rontitnior hi (;urrr<' jonijuVi la 
proximiti^ lio la ropitoK^ Si lo dtvslin doil tnuc- 
câbler I jo vnix «pril nrai^nihlo m*uI. 

IjOAAoinN tlo vos HiX^vH niiij;i«lrals , voliv /Mi* 
actif» l«i viji;ilAnrr infali^^uMr do la lidolo et l>rnvc 
ganlo do di'kiTt^^ vous mrtlrnl à Tahri do (ont 
dôAonlrc dun?t riiit<''niMir. Dr mon (M\h*, il n*y 
A point do Mirriliro (|no jr no Tuiim* diNjMiM^ i\ 
fiiirr pour vonn dolivirr di» (ont dan^rr o\li5- 
rîmir^ponr vous r.on,MtMV(»r oolto lran(|nillilo 
qui a totijoum (H<^ un dos avim(a(;(*.s doMi voua 
avM joui .son.n mon ^onvornoniont. «rose o.s- 
ptlrer (|no lo rioi m'a t.hoi.si pour v ajonlor on« 
corr d'rtUinvH hioid'ailM, 

tiO lan^iij^o ipio jo vifMi.H do voun liMiir oMt 

Altntogur ntix inqniotn(|o.s unxtpHlIos |»lu.siour9 , 

dVntn» vous »ionl on proii». Si je parloin d'a|»vtM 

vneKiontfmoitMy jo mo hornoroisî^ vou.mlin» «pic 

Vcnn^mi «er« ropôuMNo ^ ot qno j'ao.hovrnii au 

^de la pttîji loxi^sutiôn dùjà comnioiicvc de 
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tous les plans qiio ) avois form<$s pour votrt 

San-Lcucîo , le 17 mai i8i5. 

JuACItlM NArOLÉON. 

N^ LI. 

Extraits fAw dcbats de In çhamht'e des coin- 
muficsdola OniNde-Biviagne^du U)mai i8i5, 

M. Hornrr dit ((n'il ne pout pas laisser passer 
w. jour sans appeler raltoiiiiou de la Cimmbre 
sur (les assortions pul>li(^cs oUiciellemetil «^ 
Paris au sujet do certaines lettres citt^es par un 
no1)lc lonL On asstur (\ la face de rKuropc que 
ces pièces ont iHé falsifuW^s; luic explication eat 
donc. mVesNnire. Afin d avoir des iniormationa 
et de faire relornl>(»r, s'il y a lieu , laccusation 
de liUiK sur ceux «pu Tout avancëci il deman- 
dera la production d(^ deux pièces qui doivent 
^tre dnuH l<vs archives ilu di^parteuicnt des of- 
ftures étrangères; savoir,^ la lettre adresst^e à lord 
(^nsllerengh par le cointts do Ulacas , on lui en- 
voyant ces lettres, et la lettre du lord^Welling^ 
ton au comte de lUacas, datée du 4 )anvier* 

LiOrd Castlereagli dit que , ai Tlionortble 
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membro ovoît <Hffc5ri^ na motion i\e qnrlt(uc8 
lourd y il luiroit trouvi'* clan» Ioa piècoa dont 1a 
produolion est nnnonct^c, loulo« h'A inlonnA» 
tionsqull cirsiro. La lf»llro du loni Wrllinj^tcMi, 
dn 4 janvier, cJït vi^rilalilo vl lri»s-rxactnnrnt 
riipportrfc ; nîuî« rlln «r rapporlo ft d^antrort do- 
cument ([ur> conx «pu ont «Ut^ lus dann rrlle 
Chambre. On a aliognr fpu' ers dornirru rloient 
fnlvsifiës ou fnlièrrnu*nt conlrefail^). Or, \\h Nont 
au nombre de huit , et il y en a einci sur Tau- 
thcntieiti^ de«qtiel« il ne pont aVIever aueun 
doute dana les esprits mt^mo lea plus inert^dides; 
ila ont vie vo\i\\Sn litléralement sur l<»s orij^înatix 
mdmea/ Les trois autt*es sont desexhmils ou 
minutes de lettres do ïluonnparle. Toulrs rcs 
pièces, dit le noble lord, n^onl vb^ transmises 
officiellement par le comte de lilacas , eertilirt^^ 
par lui , et sa lettre d envoi sera au ifcunbre <les 
pièces qui seront pro<lnites, VoidanliWiler toute 
méprise et provenir tout soupr<m sur raulbcn- 
ticitc^ de quelques-uns de ces ducnnuns^ le 
comte de IMacas a pris la pr^^oatiiion d'envoyer 
les originaux au prince de (Jastelcic ala . am- 
basandeur du roi des Deux-Sirîles dans ce pays- 
ci, q\d c^oît <Widemmeut le personnage auqtiel 
ils pouvoienl ^Ire le |>lus convonubleuunt con- 
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/irfti J'mI VII f«L i^Mttiiiu^ (!r>N Mn({iiiiiM«i • pX i fir^ 
luiiimiir^iil jti ii'mI |im») lr« uiMiinlrtt cluiiii;* clri lnur 
iiulltt^nliriti^» D'MpWirtlp^ riiH( (liu'Miiinui vpU' 
Ulii À U (ioiu.litiin (lii lVlur»il| U riliiuuhri) «0 

('.UIIVMitH^I*fl • l|ll'fMI lil'll (Im CliiU)IC^t'(ii' ili.Uv(*iritf||t 
MVIH) l»M MlliÔ»i» il i» Ih'^ftiU^ tMlU'UrilU t^t ItliOllM* 

})nt'ln , iriUUMuUul <|irtiiifi niMUiMMiii pro^ily^ 
puuv Kii pi'oiMMM'ril* iMi fMvfitir «1(1 Tuii un lia 
r^Miri^juirlli Hv\n\\ (.iM|ui niiivir*iMlnMl:h.tHiirll)i 
àfir^N viun (^iiiliiliMiimiii. i)n ivr.uutMiUfii quoU 
ilurni^rii Irllrt' dn hiuiiiupailti |MrlH;iill^r«iiMiiit 
ntiL iiKuiiilrAlaltlpumiil iutllmiilh|iit«| ^l| Umiin ta 
itiili U IniilitlivM iWlri uMinunriuii |UHir |i()rHiiH« 
cinr (|U(i UiMlriti rrfi pUii^nn» ^unt. iiuiilrcmv^ftNp 
nV^L (|u*inin (milin tUi MVMt^inii (^(^iit^iMl i4<)tU0U 
IrtttUMil iiiift fil piiiliiiiMS 1^1^ iraproM Irqurfl ij«)ii 
|UHu;lMiiii(li(Mi/« (Mil (Ho 1mU'm|uc^(im mimmIcih iiuiiim 
ilii (lu( (In \Vi«lliii|^toi( (il (ItiM gdiivii'iii^ui'ii finin 
«MMiMi iilin daii iuipomu' i\ U tiaiioii lVi4M^*MtiiD ri 
(Icii i\ûiv u\\ i4V(Mi|4l(^ iii^linuirul (la rijM^i^uUon 
(Jt«^ |Hiij(i(fi il« (vliu (|iù la (iituvoi'iit) i;i prp« 

^(MUlllInliinl (|j(M4UM|l|'ilUlluVliMl(UMr«ll|. ilpW^A 
(|l((i (cn (luKiMifMin lui (MiL («lé (tOkirlIriill^ltl 
( (MiniKiMiqiii'M I il \vH f\ U'iiiminii mu diiu dr Wf I 
liiip.ioii i\ Wvuiwm li(i iHililt* (liit* (.I1IM4 riu n^ ' 
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ponae» qui sera miae^iou» leayeux de la Cham* 
bre» a mandé qu il avait reçu Wè preuves de la 
trahison de Murât diuis la dernière campugiie, 
qu'il )ea avoient inunôdiateuieut préscntéevS uux 
aouveraina alliéâ, qui lo:i avuient trouvoea com«« 
plëtea, et avaient en cunaéquence rë.solu d at- 
taquer MnraL IVIuia ce tlernier n a pu.s allendu 
laltaque, et en conrormilô i\ sa con.slanle poli- 
tique, ainai cpje dana leapuir irm^eauq^lir lea 
granda ol)jeta de aon undùlion, il a lui nii^nie 
commencé loa liostilités. Knlin , dit le nolile 
lord , la aeule lettre du Vice-lVai , dont \i\\ vu 
Voriginal, prouve coinplèti'uient la trahison de 
Murât i et je connoia uioiMUÙnie aaae% 1 écriture 
de cet indiviiln pour ju^er de aon anthenticito. 
Quant à laaaertion , que lea troia autrea leltrea 
ont été ou tahritpieea ou oasc^ntiell nient taLsin 
fiées par le couUe de lUuciia avant iju il ne ine 
les tranamlt, je ne .snia aasurénuMit paa portée 
le croire , parce quVn suppo.'éimt lut^nie qu'un 
ministre d état eût la }Kusaei>ae de falsifier des 
documena ilune nature au.ssi {»rave et de les 
donner !k Tunivera pour ilea ori(>inau\, dana le 
cas préaent il ne pouvoil y avoir de niolila suf- 
Hsana pour un tel procéilé , puiatpie tout ce 
quil étoit nécessaire de prouver éloit complè- 
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temient constate par des documens incontesta- 
blement authentiques; ce n'eût donc été qu un ^ 
acte gratuit d'immoralité , de fabriquer des 
pièces simplement pour rendre plus manifeste 
ce qui étoit déjà assez évident. Au total , je ne 
pense pas qu'il soit nécessaire que Thonorable 
membre persiste dans sa motion , attendu que 
l'objet en sera rempli par suite d'une autre 
motion précédemment adoptée par la Chambre. 
Si toutefois on désiroit la production de la lettre 
du duc de Wellinj^lon , je ne m'y opposerai pas» 
pourvu (ju'ellc se trouve dans mes bureaux ; en 
môme temps, pour quelle puissso servir à la 
discussion , je suis prêt & en affirmer l'authen- 
ticité. 

Lord Castlereagh termine en disant que , si 
l'honorable membre veut lui -môme voir les 
pièces, il lui en procurera l'occasion , et qu'il 
sera alors convaincu qu'elles ne sont pas fabrî«- 
quées, et que la fraude dans celte affaire est 
toute entière du cAté du gouvernement actuel 
d^ France. 
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No LU. 

tJorrespondance officielle mise sous les jeux 
de la Chambre des communes de la Grande ^ 
Bretagne^ le xq mai iSiSt 



Première lettre de M. de Caulincourt an 
wcomte do Castlereagh , en date de Paris ^ 
le 4 ovril i8i5. 

MiLORD y les espérances qui avoient engagé 
S, M. r£mpcrour , mon auguste souverain , à 
se soumettre aux plus grands sacrifices^ n^ont 
point été remplies : la France n'a point reçu 
le prix du dévouement do son Monnrcjue : 
ses espérances ont été pitoyablement trom- 
pées. Après plusieurs mois d'une contrainte 
pénible , ses sentimcns cachés ù regret se 
sont enfin manifestés d une manière extraordi* 
naire.Far une impulsion universelle et sponta- 
né f elle a déclaré pour son libérateur le .seul 
homme de qui elle pût attendre la garantie de 
ses libertés et de son indépendance. L'Empe- 
reur a paru , le trôqe royal s'est écroult? , et la 
famille des Bourbons a quitté notre territoire 
lansqu'une goutte de sang ait été répandue pour 
aa défense. Soutenue par lovS arna\s do son 
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ptuplr 9 S» M. Il Iravnrnc^ là Frflticc Hrpuifl k 
poiiil <ln Id câln où nlln n (Irbnrrpië jiiAqtrdti 
cotiltr (In m rnpili^lr , jiimprà lit n^flldfitlQi^ qui » 
aitiAi qun toiiN Ipa cœiirA IrmiçoUp M oheorf* 
rniiiplir (In nufi plitA i.linrn DouvmiifA. Aiicim 
ubnIiK In 11*0 nrnHi' Itt uKurlin Irloniphulc? de 
iS. IM. ; {\bn riiiAliinl dn aoii (Inlmtqocmrnl sur 
1g Innîloirn frniuM»!.'? , nlln o rnprift In guuvcrim* 
innnl (l(^ non ninpiin; l\ pninn auii ptçtnicr Higiic 
pnr()il-il4(V()ir(«l('Miniiif)lrtnliiilnnun]pniTnutrfi 
Inê) pHfiniotifi i^niinrnUBnn ^ luiilnfi Infi idnnA Hbn^ 
rttlnA m auiiI rtiltinnii nnloiir dnlln} jutiidU U 
iiMliun trupinnt iil(j lo fipnr.lacicd'utio utuutttuité 
pln.H n«Ap(M hdiln* 

I tv i'np[icirl dn nn |;rnnd (WiMirttintil êinr« par- 
vnim M V. S. J'ai otdrn dn voiw rminoticcr nti 
iMiiti dn i'Ktnpntnnr, ni. dn vous prinr dr porter 
rnlln dnrilHrnlidti ii In ootinoiAAunnn dn 8i M. 
In mi dn \n (inuidn - |\inlA^tin | votro aiigustit 
triidlrn. 

( in riUnldiANniiinfit dn rKtnpnrnur êW Ir Irôtif 
dn Fifincn nnl pour lui In \A\\n brillAtil do Ml 
iriotnplin'). ï^. IVi» ^Vn gldtilinHU-dnNiiUA iki tnitti 
nii pnn.siinl ipiVlIn In doit nnliôrnninnlà rninolir 
du pnupin fVfUiçniA , nt nlln n*(i piiA d*(tulrf 
dnAir ipin dn rnionnnilrn rnlln dilncliotii tion 
par Irfi tropluT» d iinn viiiiio audâliun p inaia |mi^ 
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mrt> pour Tiici^oinpliHHt^iutMit tit) «i«^ plu» luihW^i 
intoiUionn» Dlnpuiititi ik reiipeo(€»r W (li^utlj* tien 
nulrtm uiiUuitei , !)• M« a TtvipiUf qut^ tTu\ tlt^ 

m«i)nU(^n ilo ce» piH^ciçim ilôpt^t omI l^ pivinim' 

moudt^ eiil M4i«iiro pour biig^lt>m|v« » Mi touM l«fii 
miU't^vH iitni\m'iùnM Hout tliMptAtti^Mi connut^ S« M« » 

MVU «ont » (VtiltuHl » Ic^h At^utimt^ivn tloul S, M. 
eut «incèrt*«neul miiiuét^ , ri ipjVllo m « onlouiio 
de f<ilre e onnotii'o à votrt^ );o\ivr'rnt'iut^ut. 

Mii^anf) » VKnipertîur ilônivwuii vivniioitt 
«primer dhvctwueul à S. A, l\. \v \\\ïuvv 



Argent \eê i#nt!mmii qu*il lui itiipir^^ p ^t lii< 
fuire r.(innoUro la ItAut prix qtril Attaf^ho mt 
mointidn tk h \mx qui ^ licurc^ufifmfiity axiitu 
f*ntre b« d^ux pfl)f«. Kn e«n»^qumifi<î » Mllurd, 
j'ai ordr« d<) vou« ftdr^wpr U lettre ci-infilu«e et 
du prldr V. K. de k pr^wenter 6 S. A. R. 

La premier dé^îlr de TEmpereur i^tdnt (\m 
le repoi de TKurope ne «oit pulnl troubli^, S. M. 
«'eut ernpre«»rie de manifeiler reu dUpoMtloM 
MX «ouverAiuA qui uout eneore «MernhMi i 
Vienne , et à lom kn «titrer «ôuverttîn^. 

J ai Hionueur , etc. 

CAUf.AmeotJftT, dur. de Vl^enre. 

Trolëihnff tvttre du vwomt0 CasthtMgh i 
Mn de CauUinenuH. 

IVtôfi'^tKifit y j'ui reçft le« deux lettrei qut 
V. K, uiM fiiil riiouneur de uiMcrir© en dtfle 
de Péim, le 4 de lîe inoiH, Tune dVtli*imjf«nl 
pour iiuîhi«^ une lettre «drewi^e ft 8. 4. il. 1# 
prlnee II^'^î^mU. 

Je d<ihi InforuMM' V. K. que le priuee I\é- 
(;tmt u rel'iimi de re< « voir l« lettre qui Itd eit 
<idre(is6% et il m « en tm^ine Iruqi» ^inxwis IW 
dre d<i fffltmruettre & Vh nn^* 1*** lrttr#^« <jui» 
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V. £. m M adresaëes , pour rinformatiou des 
souverains alliéa et dos plénipotentiaires qui y 
^nt assemblés. 

Je suis f etc. 

CASTLinBÀCU. 

No LUI. 

f^OHs^htion du au mai i8i5, entre les quatre 
I grandes puissances et la Suisse. 

B^s conformité des communications qui ont 

^fo faiies , le 6 mai , par les ministres de LL, 

^^Vl, les Empereurs d'Autriche et de Russie , 

^t les rois de la Grande - Bretngne et de 

P^'^^sse, ainsi que de la réponse qui a été adres- 

•^^ h ces ministres le la du xuèine mois; et 

d* ^s le dessein de fixer , pendant la durée de 

^^ présente? guerre , les rapports suivant lesi(uels 

W Suisse doit prendre les mesures nécessaires 

' ç^Uir écarter le danger commun ; les députés, 

i munis do pleins-pouvoirs, ont conclu la con- 

i mention suivante : 

Art, I •'*' L alliance entre les cours d'Autriche, 

de Russie , de la Grande-Bretagne et de Prusse, 

a pour but le rétablissement de la tranquillité 

générale et le maintien de la j>aix eu Europe* 

Les plus grands intérêts do la Suisse étant 
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étroitement VoSb avec c(?l objet ^ rite dëclare 
qu elle mlliëri? formrllrmrnl nti ni<)mc nyAtèniei 
et proTiirt do ne* )iitnMiii nVti m^ptirrri île ne 
point i'orrnrr (ruiilrr.s ]TlalionHpolili(|iie8| ni en- 
trer dnnH inicnnoH n/'f^of-inlionN opposer» (*i ce 
aysUnnoi ri <lo (M>ntiH)iH*r <lr? loua aoa tnoycni 
ù rcMnpIir h* but <lo crllo iillinnocN 

LL. MM. proniollrnl <lo l<Mjr côté de veiller^ 
lora do la condiiNion do la paix (joni^rnlc, au 
rniiinlirn i\rH «ivunlii^oa iiMsun a h la Suiaao par 
loa drriHJona du conf^roN do Vionno doa ao et 
'ji<) niar» iHi'"), rt on gonônd do prondro aoin 
do aoN inh'-nHa autant quo ioa ciroonatoncea le 
pornioUrunlé 

:i. Vour niollrc à ox<V.ulion loa riauâca de 
Tartiolt* prorôdont , la Suifiao, cpii u dc^ja mil 
sur pifHJ Ironlo niillo liotnrnoH^ ol cpii^ponrlca 
«(nilonir, organi.so oinîon» tnio roNorvo , promet 
cravoir tonjoura vu ranipnfjtio un rurpa (rarnmfe 
auni.saul, aoil pour couvrir aoa frOnti^roa oontre 
loulo allaquodo lonnouu ^ aui( pour onip/^cher 
do rr vAlv. loulo onlropriao dï^.savnnlagouae nut 
niouvriuou.s d(M arnnVa ulliooa. 

5. lioa piii^annooa alliooa aVngagont pour le 
in^mobulcl nuaai long-lotnpa <pie loa circona* 
tunroa lo pormoUronl, <lo Innir, d uno manière 
auburdonnôc A leur plan ({(';ncral dopérationai 
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i«* pnrUc)«nfliHrtnto \\v lonr» forera pour donnrr 
« wHîcmr» jk Irt SuInho , diUiA lo nw «»ù «ru IVoii- 

oiiprH AiixiliiiiiTA. 

4. liU t^i^rtnl oiix oITortN AuxtpirlH la Siikno 
>iign(j;r ilo «îoiummI nvrc lo« nllit^«* ^ cnix - ci 
noncriil A rtublir îi(ir «on torriloiro <lr« roulcA 
iUtuircNi (l(\H)iApit(Mix ot tlof<<ll^p(^tA om^rrux. 
t)an« ioA caMur|;rns on TinliV^l (^i^iu^rnl cxi- 
roit <pir Kvs IronprM «iIIu'tv paAmiM^ont mo- 
enUnrinonl par luio parliu qurlconqno tic la 
ikscy on tlrniandc'ra , ii cvl ««gaixl, lo conson* 
tuonl k\v la (tioli\ I ion iliMpomlionM nllrrirnros 
nullanl ilo co r.onNonirnirnt ^ ilo nu^nio <ptr Ira 
drmniltVs \\uo la Sni«s(* croira lUîvoir rri lanior 
)ur col olijrt, Noronl n^gloo» R^uproqncnicul 
ir do"» conunissairt^N. 

5. LtM pni^Munroîi promrttont d^ fftcilîlor 
m« h\s pays voisin» Tachât d'hTlnr^ ol do 
lUnitiotiN ponr Ion cantons qni on anront W* 
un , cl ipii foronl dos iloniandos parlicnli^i'od 
cet t^ganl. 

6. Pour donnor ù la Suis(«« uim pr«uv« dé 
ur hionvoillanoo » ri on m/^mf l«mf>« pour 
*tur an «oconrs kU^ o.oux iIo8 o.aiiloii8 qui Me- 
't«iii hor« d c^lal do «npporlor lo« fraU d uu 
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armement long-temps prolongé , lea pui> 
sont disposées à les aider par des avance 
iiiaircsy dont le montant^ ainsi que les 
dispositions relatives k cet objet , seroni 
par une convention particulière. 

7» Les ratifications de LL. MM. II. c 
ainsi que celle de la diète au nom des ( 
confédérés, seront échangées à Zurich so 
semaines ou plus tât, si faire se peut. 

£n foi de quoi lesplétiipolenliaires sou 
ont signé la présente convention > et y 4 
posé leurs cachets. 

Zurich, le ao mai 18 1 5. 

SoHnAtTT, ministre plénS- Db Wyss, bourgm 
potentiairoi et envoyé ex- Zurich , et prétid< 
trsordinairo d'Autriche ; dicte } 

STKAFfOUD-CANNlNO, 

minittre plénipotentiaire 
et enToyé extraordinaire 
d'Angleterre} 

PaulybaronoisKni7DE»ER| De MitliiIkem^ a 

chargé d'affaire de Rub- Berne ^ 

tie; 
Le Baron pe CnAMBitiEn WiklàM), bourgn 
[^D'OLsraEii miniatro plé- Easie. 

nipotentiaire et envoyé 

extraordinaire de Prusse j 



No LIV. 

KdCttaii des débats dn la Chambra des cofn^ 
inunes de la Grande^^BretagnCf du aiG mai 

La. Chambre ëlant formée en comilë d(! sub* 
Aàtêp lord Castlereagh croit devoir lui donner 
immédiatement une entière r.onnotssance doi 
eogogemeiu) contractés avec les alliés i ^t en 
même tenfi{is du montant des sommes qu elUf 
aura à vott^r dans le cours de là présente ses-' 
sion 9 pour les dt'rpenses de ce pajs-éi à Texte- 
rieur. Parmi ces dernières sont cohipvlses U 
somme d un million pajpable & U Hollande i 
en conséquence dun arrangemfïntlpar Itîqnel 
les colonies hoUandoiscs de Démérati , de Ber^ 
bice et d'Esséquibo ont été réunies 4> Tempire 
britannique^ et celle do deux iTiillion.«» pour unf 
autre arrangement par lequel le gouternf^^m^^nt 
hoUandois est chargé do payer la m<lltiê dv^ 
frais nécessaires pour mettre les forteresses des 
Pays-Bas dans le meilleur état , tant' que ce' 
pays sera sous la domination de In maison d'O- 
range. U espère que la Chambre ot la nation ap- 
prouveront un arrangement dont lobjet n ton - 
jours été recherché par nos anct^trcs. Ainsi U 

TOWÏ V. i8 
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dispense totale pour la lloUanclfi bvià du IroiiH 
milliouM, Il a été convenu (|u une partie de ceU«^ 
çiomme Heroit employée ^ payeur TinUirét dunc^ 
dette provenant d'uu emprunt Ui^^yooié précé- 
demment en Hollande par la Rusaie. Cet arran- 
gement dans son (fhsemhle a été fondé, non iur 
dçii vues d aciiuUitioni coloniales de notre part^ 
mai» aur iea intérêts reconnus et la contenance 
rQspective de toutes les parties. 

Le noble lord passe ensuite à la question 
des suIiÂiid^a que le parlement aura à. Yoler pour 
les alliés 9 et dit que le montant total sera de ciiM} 
millions sterling. H croit devoir exposer à Is 
Chambre la nature et letenduc des etlbrts nu» 
litaires auxquels cette somme sera applicable. 
On auroit pu penser que les Puissances ulliési 
se seroicnt contentées dV'Kéculer les stipula* 
lions du tiuité de Ghaumont ^ par loifuel cha- 
cune des parties a étoit engogée à ep>trotenir 
uueiorce eti'ective de iSo^ooo hommes; mais 
il cist charmé de pouvoir dire (|u aucune dfs 
i^uissances n a paru disposée h limiter , aeloii 
la stricte teneur des traités , ses eflorts dans 
cette nouvelle guerre. Chacune mettra vraiseiN- 
blablement en campagne «me force beaucoup 
plus coDsidér&ble que celle qui a été lixée par 
la convenliou p et cette ibrce aéra diapouilile et 
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<k>thplèt«nenl équipée. On verra par les UétaiU^ 
que lea subaides que ndua donnons ne forment 
f|U*une partie des moyens qui doivent servir à 
Tentretien des armées alliées ^ et qu*ils ne sont 
Wïi la cause ni le seul mobile du développement 
de ses forces. Déjà T Autriche a son contingent 
de 1 5o,ooo hommes employé en Itnlio, et elle 
ft eti outre une armée de la même forée sur le 
Haut«>Rhin ^ ayant ainsi Soo^ooo homtnes agis- 
àArit contre Tennemi commun. L*£mpcreur de 
Russie^ avec cette décision et cMte prompti- 
tude qui ont caractérisé ses progrès dans sou 
illustre carrière , a déjà requis toutes les res- 
sources de son puissant empire. Une armée 
russe de a:i5|Ooo soldats ^ accompagnée d'un 
grand nombre de volontaires auiliuméraires , 
et commandée parle général Barclay de Tolly , 
est déjà sur le point d*arriver sur le Rhin. S. 
M. !• a annoncé elle-même au prince Régent 
que y s'il étoit nécessaire , elle dirigeroit aussi 
<5o<itre là France une autre armée de i5o,ooo 
honmies^ déjà rassemblée sous le commande-^ 
trient du général Wlttgensleififé Si Tafrivée des 
tràruperi russes a été retardée j il faut songeur non- 
seulement qu'elles avoienft de gramdes dlMances 
à parcota^r , mais enfcore qtf ellesf étoient ex- 
trômema^t éloignées les imes des autitos. La 
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€iiitro urnitk)* Cc^ito nomp«^iiAiili()n monti^rn à 
a^{io0,<Mio Uv. , ol vWifi a tUt^ t^vulu^t» «tir lu piml 
ficf 1 1 livt 31 «lu |mr honimt^ i À vtipiii Ur t^^ttlo» 
vni^nt «ur toult> U iim«(i«> do» tiHuipt^n ik fuiiniir 
)uir !«»» pf^tila i^UU* Si Ion ooimidèro i\\Wp puur 

n^nt 9 il en col^to 70 «^ Ho liv* \mt huiiuttt^i ifuti 
k «u)uii(lt> pour U Swhdv «voit t^U^ cMlcultt & rai- 
•011 i)e 4^^ liv* • ^t S^^^ Tiivtiuttt» faitt» i^ la Urunrn:» 
en I7f)4 ('«voit otô à Jo liv«| un iloil couvmiir 
qut>» «OHM I0 rapport tl0 Turj^nt | ct^l arriingu- 
ment f^t trè.i'^avunlii^eux «N w payn^oi* IHm l#i 
4Utrefi oecudiouji oi'i lej« nuKiitietiont t^tt^ iltuint^jt» 
nue aotuuie tH^nnitlt^riihlo n tHtii Uemantltie ilu- 
boinl potir IVait« dVtpiipeinent oti nù^ie en oann 
)H)(t()e. Attjourilliui le.i urnu^e^ dont ilôjik en 
ntnuveiuent et ttuile» pinHen iN «igiu l<e«* «uh- 
iiiden «tiint pay<ihle.i à partir Un preniic^r de 
nittiji ee qui n'e«i \\m extratmlinain^ pui{«<|U« 
de» le premier avril une partie cle» troupe» al- 
liées t^loit (It^jÀ arrivt^e Hur lea honU tlu Ulùn* 
A. IVganl ile leur tluivet il eMt inipoïK^ihle do 
rimlitpier pomtivenient \ iwm il e^t peu vrai- 
Aemlilahle (|ue tie ni grantii naariflcea et de «1 
lirandea tlt^pen^ea Imlea par wqh allii^i« et par 
nmiji niaient pa» un prompt réitultat. Lea aU 
lii^a occept^ntce i(ue notre pay» peut (ournir » 
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iana tvoir le moindro d^air dt) molliû trop ixtxm 
vtêêowoêê à contrihuUun. Il eAlct^rten trèihcoii» 
nolanl de voir ime telle moH«e de (brceii préteà 
concourir 4 rficaoriipUaneiiienl den importanê 
ohjetA que la contédéralion u en vue* J^a France 
A recouvré «oa pvidônnierêi, il o«t vrai ; maia 
oalte addition h 9e« forcer n'eat pai & comparer 
à racoroifinement de moyens que poaaèdeiit lai 
alHéai et mx avauta^oA de leur Hilualioii ac- 
tuelle. Dana la dernière guerre , lea nombreuM 
ganiiaona (jue ta France uvoit k Duntxik et dani 
d*autrea forterea^es occupaient et diviaoicnl laa 
ibrcoa dea atlit^a. Par un aeul paragraphe du 
traittJ de Paria, la France a rendu 56 forte- 
reaaea p dont lea garuiaona aubaiatoient aux dé- 
pmia dea territoirea eiivironnuna , et non à la 
cliarge du gouvernement irançoia. Pour mai* 
quer Uantinik aeulemcnt, il a fallu 4ûj000 liom- 
me^i et dea oorpa nombreux, éloientconatttm* 
ment employéa à entretenir lea communicationa 
Hur la ligne établie par lea alliéa. 11 y a donc 
uujourd'hui; une plua grande maaaé de Ibrcea 
réellea , qui peut pénétrer dana le cœur de la 
France , qu'à aucune autre époque préaédentet 
Kii outre , lea alliéa puaaèdent Luxembourg» 
Mviynnoe et lea placée t'ortea do la Belgique » aur 
loaquellea lU pourraient ae retirer a*ila avaient 
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revers en France, Derrière cette ligne sont 
vers, nerg-o|>7*oom , Brëda et Masiricht^ 
lielloment dans le meilleur ëtat de défense, 
liais lEurope n est entrée en guerre aveti au* 
l de moyens contre la France » et il y a tout 
I de croire que plus de la moitié de la France 
disposée en fiiveur des alliés ^ malgré tous 
efilbrts qui ont été faits pour la trdmpen U 
vrai que y quelque juste que soit la guerre , 
I seule puissance ne doit pas> être chargée 
fitretonir les forces de toutes les autres; cela 
itfHisnon plus. La lorce réelle conststedansles 
^e69Cê et les moyens de chaque nattom. Noua 
ontribuons dans une forte proportion /qui 
tefois est compatible avec notre situation et 
I inténUs, en même temps qu'elle sert gran* 
nent à seconder les efforts des autres pour 
:ause commune. Dans ces circonstantésl| et 
is occuper plus long-temps l'attention clé la 
ambre , le lord proposera simplement une 
olution portant qu il sera accordé unfe somme 
eini] millions, à ré^rlir entre les trois Puis* 
ices qu'il a désignées. Les voies et moyens 
lever cette somme seront proposés dans une 
ireoccavsion. 
[VI. Tierney désire de savoir si aucune partie 
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Uun doux miUioiis vi demiiiora donnée mi Pon 
tiigul,«t pourquoi» 

. Lurd, Ctt9tlroiigh no poul pua onooro purlfv 
dcM ttrrw(;t)mena Ittita avec ItMi PuÎMAncoa iiittU 
ricurt)» qui pourront juir Uiiuite prendre porta 
Itt guerre, 

M. llerney obaorve que le noble iQrd de« 
f roijL indiquer 1 ein^dui dea aubmdea que U 
Chambre eat «ppelt^e à voter » et qu il u e ptadit 
H\ le Tortugul ut In Suènle devraient y avoir part, 
et ilan» qutillc propoiliun. 

lin riipouHC ù cette que^titm et k quelquei 
autreM , lord (^«tli^ugli ditt|u il ne peut paa en« 
core rendre compte dea arrungeuiena oveo la 
rortugal I la Single et le Uanc^niarck ; que eea 
Tuiduiancea ont Nignc^ lu iléclaration du 1 5 mnrai 
et ipus quant h la wSuèile, il na paa plua do 
doute aur lu ligno quVllo auivru qu'il n'en o ro« 
lativeuicnt «H rAutrivhe^ 

A luauite d unedÎNcantHion h la(|uel)eMM. Ban< 
keM, Uuriiig i Douglua» VViiitbread, (^«Oreanli 
S, Wortlev , \V. Suulli , l\ Muoreet air J, New- 
purl uni pria |»arly la rt^mduticin propoaée par 
lord Castlerragli a élv adopl<W* i\ la inajoritct da 
ifui voix contre I7,<'t il a <'*l(^ (inlonut^ que la 
rapport en aeroit ti^m mardis jour auquel la 
Chambre Huai ajournt^e« 
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4h ho mm ^^^f^^ 

Rlble . U pUU î^ la divine^ P4H>vlile«rt^ clt^ i^udrti 
k no» trèîï-chiïw %\VfiX% lauv souverain It^gilime» 
f»l il notrt^ otiki\ir oa quHI a de pln« clïm\ No« 
lr«it» «idOïH^fi mu* Ir*** l)t^iix-8loll0«, inconnu» at 
^oflDrm^M par It) o«»nHfiUt)n>0nt||éiiiiiH«l dfn p\iU^ 
^nct^^tle rKuiHipt^ rôunlr^*i an ioupi4»M, parW 

t par Vanumr i\^ pt^upli^^ c|ul aiU ♦iouplvt^ 
pi^ nutrt^ rt^tour , foiU anlverlo monit^iU (|ui 
lettraun \f^x\m h lou« It^ maux qui untilt^Molti 
ne »i (irand<^ et «l belle pavUe de iia<i don^aW 
Mt Pour rt^ptuuhe à uu Ideufalt au^Mi «Ijiuaîé 
u Ti^«-1laul, et mdvrt^ le» mndlmeuâ dout 
Wk% AommeM auhué« « t^^uii «H^niiaci'eiHiiufi tiUM 
aa aoiufi au bou)ieuv et à la tranqulllitt^ île uu8 
eupleii» et ils Y OiiutrlhueiHiut par la prallcpie 
ea vertus ut^t e^n^alre^ à Ipnlve HMolal , la ^uuh 
oyvie , la nuulthallou et uue eouiiauee nU^i- 
ifoquet Q\ie le» t^v^ueuleuM pa»îié^ Moleut elTa- 
()a de leur mt^moira » coiiuDe titi le «ont de la 
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nâtre^. Par notre proclamation datée de Vm 
lerine le premier mai , notjH avon^ manifeatt! 
no» inteniiohii paternellea at nofi» promeuea» £ii 
les confirmant maintenant, et lea apëoifiaiit 
plua exactement, non» déclarons et noua pro- 
mettons aoleniiellemont, en notre nom etau nom 
(te noa auccesaeura p de donner pour baaa aux 
loia Aur lca({uellea sera étabH le ayatème de 
notre gouvernement, lea garanties auivontna qun 
noua accordons irrévocablement à noa trèirpheri 
au jeta : 

I . Noua aaaurona la liberté civile et indivi- 
duelle* 

u. Lca propriétés seront inviolables et ta- 
crées. La vento de» biens do Tétat sera irrévo- 
cable. 

v^. Les impositions seroiU décri^Hées auivan 
les formes (jui seront presc^rites par les lois. 

4* Lu dette publique sera garantie. 

Ti, Les penaiQi>S|, lea grades et honneurs n^ 
tairea seront conservés, ainsi que ranciennac 
la nouvelle noblesse. 

(), l'out Napolitain sera adnûasible auxem 
l^lois civils et militaires. 

7. Aucun Individu ne pourra 4tra recherch 
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ni inquiéU pour sos opinions et pour la oon? 
élite politique qu'il a tenue antérieuroment à 

f notre rétablissement dana la posNesaion de nos 
(kmainea napolitains. En conséquence , nous 
^ «ecordons amnistie pleine et entité à cet égard» 
sans interprétation ni exception quelconque. 

Messine, le 20 mai 181 5. 

FKnniNAND. 

N» LVI. 

Puhlicaiion offiowlh sur les évènemêiès qui sa 
f$ussèiwU en Italie f le a5 in^i i&i5. 

Vieniici, le 5i mai iSi5, 

Lk F. M. L. haron Bianchi , commandant 
Tarmée de Naplos , a envoyé , par un courrier 
<}ui est arrivé hier soir , la nouvelle de la prise 
de possession de Naples le si9; ainsi que de 
toutes les autres places fortes de ce royaume. 
Cet événement de la plus haute importance a 
élé une suite des «dispositions militaires aussi 
énei|;iques ^e sagement combinées de ce gé« 
mëral commandant , qui , en arrivant à Popoli 
presque enméme temps querarméenapolitaine, 
jota dans cette armée le désordre et la terreur^ 
et qui| après avoir peu après réussi à la disper^ 
aer complètement entre Popoli et Sulmon«i ^pré« 
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para la défaite totale de lennemi pendant ti 
retraite précipitée jusqu'à Seato. Eofln le glo- 
rieux combat livré par lea troupea autricbienn«i 
aoua lea ordres du F. M« L. comte Nugent i près 
S. Germano et Mignono , contribua beaucoup 
au auccèa de cette brillante expédition. 

Le reste de Fermée napolitaine ^ qui étoit peu 
nombreux y s*étoit ensuite retiré en hâte surla 
Volturno, en arrière de^Capoue. Le F« M.L. 
baron de Bianchi l'y poursuivit promptement, 
et il arriva du 19 au 20 devant Cupoue. 

Le général major comte de Stahrcmberg fui 
aussitôt détaché avec la brigade sous ses ordrei 
pour passer ce fleuve et s établir de pied ferme 
sur la rive gauche. L'exécution de cette entre- 
prise eut un heureux succès, et déjà le soii 
Ton avoit rétabli à Cancello un pont sur le Voir 
turno, et occupé le ch&feau de ce' nom ave( 
quatre compagnies de chasseurs commandés pu 
le major Flette.. 

L armée du Roi j qui n ctoit tout au plus qiN 
de 4 ^ 5ooo hommes , ne pouvoit plus penser i 
faire résistance. Le Roi envoya succeasivomen 
au génc'ral commandant baron Bianchi plu< 
sieurs plonipolonliaires avec différentes propo 
sitions i mais elles furent toutes rejetéea. Le 04 
mai y il fut conclu aux avanl-^postes devant Ca 



poue uno conyontion militaire diina liiqiMllo 
lord Burgh^i » miiiieiti^ da U Grande-Bra- 

AtYiHi» grftct'A nux Imbibîi dleipoiiiUoni du F« 
M. L. liAit^n Blanchi r t à k kmvoura didUii» 
gut^o dea iroup^a autrioliioimeii ^ la guerre |>«i^ 
Mt qu<^ Murât ttvoit0ntft)f)tw » «'«$t terminée | 
«près une campagut^ ilti «ix «emainea, par aa 
chute du trône qu'il avoit uaurpé. 

JN^ LVII. 

Siéiiff à h fmhtication pftk^(hntt* du 5i mm. 

Lk capitaine cumtt« do Tluirn » qui a tHé tix- 
ptkiit^ Iti u4 mai du (pmrtior-gént^ral dt^ larin^o 
de MaplcSy à JNapb^ji et qui calamv<^ ici la nuU 
demièrtiy u upportd^ loa nouvcllaa auivautea auv 
lea tWènemcna iniportauj^ qui ont auivi la coa- 
teiUiou militaire conclue le ao du môme moia. 

(^poue a ét(^ occupé le jii à midi par laa 
troupeei autrichienntvi ; mai^ dt^jii avant leur ai"- 
rivt^eji la garniiKui ennemie de celte ville » corn* 
mandtlepar le général Peppei aétuitdlijt80tile de 
aa pi'opre autorité et livrée à dee» voieii de fait et 
dea déaoïnirea de toute eiDp6co. Le général corn* 
mandant Cûrasco^a kA lo nunHpu8de(ialloj»qui 
ttYoient eu peiue i\ échapper à la l'uraur dèaaol* 
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dafaii Appvir«ul en uic^mo ItiinpH qu'il uvuit 
éclaté 4 Mapled une inNurrQCtion contre le guu' 
veroenient de Muratt Lu garde ^pbrgeuide ni* 
toit plua en état de conlciiiv lu manae du peu* 
pl^ et lea laxaaroniii » el d*einpâcher den acèm« 
terriblen. 

Ce général » ainai que plu«ieur(i dëputationi 
arrivées de Napleti ou quartier-général » iirmit 
en conséquenoe le« plu<i vivea inatancea pour 
qu 011 occélér&t i uulunt c|ut) poaiiilile , lentit^ 
dea troupea autvieliiennea dana la eupitulc . 

D'opràM' cela » le F. Mt Lt comte MeippH'g 

reçut Tordre de ae mettre aona retard en marche 

pour Naplea avec lea deux régimena dea liuft* 

aardade Liclitenatein et lea dragona deTuaeanai 

d an*Aler le déaordre et de prendre le coniman* 

dément militaire de cette place. A aou urfivéii 

qui rut Heu te ou à deux heures du mutin, la 

tumulte éloit 11 aou comble. Lu gurdti bouf* 

geoine , soutenue pur queli^ues aolduta de inU" 

rine anglolae, que Tamirui loi*d Exmouth avoil 

débarqués I défeudoit , contre le peuple qui V0M« 

loit y péu(*trer» le palaia du Hoi, uiusi que lc« 

afl'ets précittuK qu'il renlermoit. LWrtvée de» 

truupea empAcliu le pUluge» et sauva ou u«hh 

f eau gouverneuient les propriétéa de rétat. 

Le nii^ine jour ik midi , le F. M* L« baron 
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Blanchi y général commandante accompagné de 
& A.R. le prince Léopold de Sicile ^ fit aon en- 
trée iolennelle à Naplea, à la tête de ao^ooo 
hommes , au milieu des plus Tivea démonstra* 
tiens de joie de la part du peuple. Quoique la 
-plus grande partie du peuple se fût armée en 
recueillant les armes que les troupes avoient je« 
tées f cependant tout rentra dana Tordre à INa» 
ples« Les dispositions énergiques du comman- 
daat en chef et du F. M. L. comte de Neip* 
perg donnent Tassurance que les environs , ainsi 
qfue les provinces où la dispersion et la dissolu- 
tbn de Tarmée ont pu faire gagner Tesprit d'in* 
surrection, seront immédiatement et entière"* 
ment pacifiés. 

Le roi Murât avoit déj&y dans la soirée du 
igr, passé, avec les généraux Millet et Hocca 
HosMna » les dues Pignatelli , Ctcara et Schitelli^ 
atnsi que plusieuraautres Napolitains, de Naples 
è laohià, où il sest embarqué sur un petit bâti- 
ment marchand, pourGaète ou pour la France. 

Dans vne convention conclue antérieurement 
arfieo k commodore Campbell , il avoit été sti- 
pulé que la Reine , qui se Irouvoit k bord du 
vaisaeau anglois le Terrible , retourneroit eu 
France^ avec sa suite. Mais sur- la déclaration 
dt«lord Ë&moutbi que le <;ommodore avoit 



S« A. U. lo prince Léupold et des lorda 
xnoulh (ït IturghrrHij ) avec elle de nouvelles 
gociulIoiiHy pur NuiU* dc*8(|ia*lU*8 la Heine àc i 
avec 8(*4 ent'ariMy (|ui Nr trouvonL inaiiiteiia 
GaétCi ttoiitt lu proleclioii de S. M. I. Ai 
rend sur un vuÎMJiK^uu angloii» ù Gué'te ^ ave 
gdnt^rauit Mucdonuld et Livron , ainsi qu< 
ministres Zurlo et Mosliur;;, et d(^ 14 ù Trii 
oii elle attendra dt) la bouté de S, M. c{u'eU 
fixe lendruit quelle devra habiter ^ en proi 
tant de ne jamais retourner, sans sa pennisfl 
en France ou en Italie. 

Le a3 ) jour de lu conclnsion de cette < 
vention, loxpéditiou unglu <* sicilienne , i 
d environ (iooo liuunnes sous les ordres du 
néral IMuclurlan , |:)arut dans la rade de Na{ 

L année du général Murât ^ qui le 19 et k 
en se rendant de Capoue U Niiples, étoi 
1G9OUO lionnaes,dûnt aSoode cavalerie^ d 
d*apri;s la convention devoit aller h Sulerne» 
dissoute en peu d(^ jours, du manière qui 
s*en trouve plus un .seul corps complet. 

Ainsi., après une caui|)agne de six semai 
<iui couvre d'une gloire iuunorlelle le^ ara 
autricliieiuies et leurs cljei's distingiuis, Tcn 



priée perfide de rërolutiohnerritulie, $'eal Icr- 
mhiëe par la fuite de son auteur, et par la disso- 
lution complète de son armée et de son royaume. 
Les moyens révolutionnaires ont tourné contre 
Ceux qui les avoient employés ^ et ce n'est qu à 
la bonté du vainqueur qu'ils sont redevables de 
n avoir pas été victirnies de la fureur du peuple 
qu'ils avoient soulevé. 

No LVIII. 

éifipel de S. A. H. le prince Léopàld aujg 
Napolitains y du na mai 181 5. 

Uoroi^n^ Infant des Dcux-Siciles, etc, 

Napolitains, voua me voyez au milieu de 
vous. Je suis rtivi de vous retrouver au bout de 
dix ans tels que vous avez toujours été, et je 
voua remercie de la consolation inappréciable 
que voua me procurez de pouvoir ^annoncer 
& mon auguste père et souverain. Il revient au 
niUiau de ses enfans, comme le chef de la grande 
famille , qui a donné constamment les preuves 
1m plus signalées de sa tldélité et de son dé~ 
vouement. Mais S. M, veut maintenant vous en 
donner des preuves plus convaincantes, et 
elle vous invite à montrer une bonne volonté 
prononcée* 

TOMS. V. 19 



MiiUi^ur 6 Qçlui qui vQuUrQît alt^r^r U ipi» 
putilitiMa , tin «ixciiMiU ii(PM trpubl«i «t dm iu* 
qui^du^M MQM « W v&il^ du pâb4aU«a)Q ^t d'una 
fidélité «imMli^^t M4 prâMençû ptiult) doit vom» 
çQ«Viiluqr« qu^ S. Mt nouiplpi^v^ «qu pouvoir 
qu II puuir iitivèrt^iu^ni d» p4iailii ptuturbatoun 
de 1^ tif^nquilliU publique , ilt) iném^ qui» m 
gëntHonité royalo ue cuu|iuiU*i^ puiiU dft)borili}è 
envet'ti ceux qui, par leur couduUti, imit Ju 
retour de S. tVI. le 8i(j>nu1 de l'uniou , Uu l'dp^ 
pru|;liôMit^|)t rje tuU^ Itiiî parli^a et d^» luuUUdl» 
tOUM le.i U) (^U^ p^<ieit'h« 

Il 11'}' u pluHde roupalilea; luutii uont ctitlê 
qu'il lempira de» cireuDutaueaa, el «1 la« o(lair<e!k 
publique oni nmwa MuuUmH « cV«i pvà«iii^wni 
paiHiti quttllfm ^tuieui ^utia leii ni«ln«d<i Uii»r 
lioa elleiTvi^oi^/raltçi^ ttoilUaDi>iAxiin9» di9ni^) 
pmv% ^\yi^p »oiU Wà m^i^a^i prinaipcM qut Ir 

Ifl ^^^ \ip f4(|u Mi (Iiâa« 

(^U^riî.iVMpaliuiuMi ja «t^ puin vQiiM».|i0ittdN 
1^4 uau^pgt U ^i W^ ivmo\^m\ii^ii^ de diivqiMnM»t 
qui uiuul a^t;onq>aBn(> depuU)«ii IryiiliàriHli du 
l^uviHUU^^ )^«ipi'ëU iMÎliiiU dtl VUU«. iSiépill'^. ili» 

luaro p^Â«,dà« n^ù^ m\im\^i^/]e uéivpUiMiin 
d» vûl il tHiU U'mimiu'. Ji| nt^ pui» A« .iM^iwiNii» 
que comme une dmaimtbu dea aauUiuwtf ^w 
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lt> boit pouplft (I0 v^ rM)^ittiitiri il tfiujoiirH t^pruU'* 

V^M i^i limtMl'nHttiM , 111^1110 ((mIIM 1(in l0lll|m \VH plUM 

«rltlqtifii • myvvH mm miiki^nI^ riiiiilllo. J(i r«» 
eonn^ii I^m dovoliM (|U0 i^ti (l^vuiihtiiMit tii*lm- 
pt»fi« 1 0t j Viiiral A iHHur lir» Irtit in^rU^r. iMiiiN mypê 
aUiiU U« vgli « <2<ité • pouv l<» ^''«'^ K^n^r<il , (imtê 
M pirlilt tfMoril i\ym Ifi» «ntiliiiiviiM |4iitnin«l« 
#1 btoniiiUtiiiM iJit S, INI. Fuiitiii uiia loiiUi {«i 
piidoiiii iHtriMiiii^Ucin t %\up \p tiuiut* <b« Noi^gli- 
Itttn» M itMititrt» d«ii(« Iviul0 M gmiitlout* cit «gvvf 
dumedvlp mk «uIiim» iu j^U Uo S. IVl. Utuiii^ 
|iiir l« bit^n outiiniuti • pur ir» inàui^N pi iticipti» » 
pur liiif^ nynikfiiïtt fiiuturlliii noiii pArviomlri^tiiii 
ttpvèM tnnt (in t^gitti-iiiiilli^ . 4 ftvUti paix rt Ciflti 
ImnqiillIlM ilunt tiiiiiA mvuiii un ni iinnU W 
noitit 

tliAtruiU pttr \PH tlnnit^rN iJunt tit»uii «urUM^ 
flvftUniin)! miAonihln itn priiiicttiro «t il# muUér«« 
Ibn i *i)Mtf# 110^ mfty \ M^rniU parvotiui à. l#ur 
t«riti«i rii| eu mitoiir«iiil ilc» tiolt^ ^tuyiiv «t «lo tu 
plim iv»utii^ fiiiiiliii)i4*t) k inW tl« nolrtt «uutt- 
Kin ié(tiliifi« f l (In voti'd (liirn 1 imui appuis- 
r0A« noti^ tmJ<ip0iulaih*fi (igliUittit huî ili^ bM^ 
€(»• ri«n n« imiirid plim i^liNiilgr. 

TNfepWi VI inhl ifti^. ' • 
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No LXI. 

Proclamation publiée pair le général Oianchi, 
après la rétablisstfmcnt du roi des Deux- 
Siciles sur le trône de Naples. 

Napolitains » en entrant dans votre capi- 
tale y et en voyant rétabli sur son tr^ne TauguMe 
et légitime souverain d un pays que TEmpe- 
reur^ mon maître ^ voyait avec chagrin aban- 
donné il des principes de gouvernement ame* 
nés par un aflVeux bouleversement politique ^ 
je regarde comme un devoir d adresser quel- 
ques mots aux hubitansi pour les tranquilliser sur 
tout ce que Tarrivée et le passage d une armét 
peuvent avoir d'inquiétant. 

Si vous considérez lu marche prompte et tou- 
jours victorieuse de cette armée, qui, dans le:!- 
pace de quatre semaines, a traversé d'une ma- 
nière triomphante la plus grande partie de votre 
royaume f et s*est toujours distinguée par une 
conduite admirable , ainsi que par la phia belle 
discipline I vous devez d'autant moins vous in"* 
^uiéter de la prompte apparition de troupes , 
qui ont été reçues par tous vos cenipatriotCK 
avec confiance et amitié et avec des transporta 
de joie. Maintenant que nous vous avons con- 
quis la paix I et que nous arrivons au milieu 
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fie vous avec les acntimcnâ qu'elle inspire ^ toute 
espèce ilo division cesso entre nous. 

H'vM, aussi \ii moment où toutes les opinions 
doivent se rëunir pour le maintien de la tran- 
quillité publique , et le rtilablisscment de Tor-» 
dre dans toutes les branches de ^administration. 

Je rends tous les chefs des autorités et tous 
letfenctionnaires publics responsables pour les 
désordres qui pourroient avoir lieu s ils abuu- 
donnoient leur poste ; ils doivent uu contraire 
continuer leurs fonctions avec le m<^me zèle 
qu ils ont montré jusqu^à présent , en attendant 
les ordres ultérieurs du gouvernement de S. M. 
le roi Ferdinand IV. 

Cet objet glorieux de nos eitbrts est rempli; 
c'étoit aussi le seul que nous nous étions pro- 
posé dans une guerre qu a excité d une ma- 
nière si injuste le gouvernement qui vient de 
finir. Votre légitime souverain est rétabli sur 
sou trône. Célébrez 8on arrivée au milieu de 
vous par une joie douce et tran<iuille ; évitox , 
avant tout i lesprit de désordre et les vengeances 
particulières , auxquelles personne n'a le droit 
de sabandonner quand votre Roi donne lui* 
même le plus bel exemple de douceur. 

Mes troupes et lo commandant de pluee (jue 
je nommerai , ont Tordre de se joindre aux uu 
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torités publiqùea et aux gardes bourgeoites^ 
qui sont conservëe^i^ pour atteindre ce but^ 
et pour mainteDÎr U tranquillité générale. Maïs 
outre lea bourgeoia *arméâ et les mUitairea en 
activité de aervice, personne n a le drdit de por* 
ter lea armea aana une permiaaion expnasb des 
généraux et dea commandand de place: i 

Pour voua donner une preyve dea aoitiar bien- 
faiaana de S. M. FEmperéur d'Autriche pour le 
bonheur de la nation napolitaine , je n'ai beaoin 
que de rappeler lea engagemena aolenneb ^et 
aacréa que votre légitime souverain a dé)à eon« 
sentis depuia long-tempa envera vous «t aes 
àlliéa, et que voua garantit plus aolennelleroent 
encore aujourd'hui la présence de son fils le 
prince Léopold, qui est venu au milieu do noua 
comme le' précuraeur et le garant dea diaposi- 
tiona bienfaisantes de aon auguste përe. D'après 
la demande formelle de S. M. le f6î Ferdi- 
nand I Vy je auia autorisé par mon souverain à 
vousdéclarer que les engagemena ci-ciessous (i) 
sont sous la garantie particulière do S, M. h 
Apostolique. 

Le F.. M. L( fiiANcni , général en chef de 
Tannée autrichienne de Naples. 

» > - ■ I ■ , ... , „ ■■.,, ■ 

(i) Ce font esnx qu'on lii plui haut ; psg. aSvt. 



)* SuiMio mauiicôH pur 1^ gronclo éyènf mmi 

tto ooufngr mix tVunlièran tlo U peitrio. Dt^ptiiii 
M moment 1 10 (lungtif ^i devt^iui p)uA grond et 
plu« pvcféiiiiU, J^'honunt) tiui ti^nt mnhUcnmt 
4»ii FfAUQt ki rânet) du gouvt^rucment , H 
4milr(»* lu dominfitiuh du^fut^l Xowitn U«^ Fiu»*^ 
«omotMi tàe VEiuHipe è»f» «ont nmv^c^i clo lu monl^iu 
In f^iii ioriuidiililo , ni<»t toutes» Hi^H iorce^^ < t «i^ 
raimuuiiXM on «etivUé pour m^utt^uir cette ijraudf* 
«t tltn^^e Kutat 11 a (Ht pîiti quei^tion ici dt) 1a 
pM^emlqn uu d^Ueonquéta dci itufk|nf<i pn)» 
vliiucK *n purtiona dt* ImTilolvt*, quf» »« dl«- 
puNhH d««i prince« dUine^^, ik^nt Ioj^ dittVrt^ndu 
dftvi'olditt étvci itraiigera à la Sui^H^. NoU| il 
n'iigU dcr 1« tninquillilé ut de la ))aU de t'Ku« 
fope futière; oewl pour compie^rir lu pn^nii^re , 
nmen^r otali^rmir U i<foonvlo, que l^v^ grwde^i 
l*ui!*iiuire» ont tiiit unit idli«nce ^loleinH^IUs La 
tQt\US^\9^^M hi>l?^tiqut^ tt «é^eiidé à cetto 8wntt^ 
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i)nltid lt>ml>lo luUi»* Un tnn«t^i|\iMUcct i tmié db* 
v«>A, ^uKUU^ lomnio nouM nonM ^ «oininMM» 
gugtlrt t^nv^.rë li'fi PniM^ntiivi nllii^tH) i d^diidrii 
Avv^u l)t 4vouin oi i^nf^rgU' uyih iti>nlituiai i|ui m 
^onl n»tin(i«i^r)«i %\\w. Au iM<\ \W la VrtiK'tti fà 
It'H nu'ltre A Trilni iit> iMuln iilliii)n«« CW à 
vou»« hrAvt?«i tini^n^t ilc» U ptitm ^ t)u'^t rAM'r* 
Vf^t^ orltn hnnoviihl^ Uonliimlion» Vuuê d«¥M| 
(Mr Id ilcUVnMci lin tc^n iUiin^ auIma | tontrU)y«r 
(tu gViinil iMivrdg^ lin ii^UliltA«i«»tiimi( do U pih 
«M tir U Itctnqnillilf^ ilt^ TlMiMpOt SoldiUl dp* 

lU»iMii(incoA (tlli(^tiii| %\\{\ |K>nrAalvmil It^ tnÂtnti 
hwi I Mnit vo« AnttJ4 cl vim {W«to{« li artti«Hi. CMidU* 

ilnitiont ipifitr^pi^A mirt liit^t'olitm nn^K^rimin^i 
«)t 1(1 volMi\it\ t)c> viHi ((tnivf'iitonien«i iMttriirU 
»SnliirttM! i.V{il |Mr volitt iy«^)il<^i voU\^ t;oiir«i|ti« 
ri voivo pm«rivOi(tnct> nu«* voun nhtit»àtii'M l\»i*^ 
tiint> du Hiomki t^l It^ii Mu^diclituu dok (ittrii». 



( >1)7 ) 

^oi»& avrnifippria'êvw iidtUfactloii la «onduUe 

exemplaire que \ouh aves tenue }uHC|U*à prë*» 

ient; recevea^en noaremerchnenai continiieado 

ikiw ^lounmir au uom Suiaâe par raccomplias^ 

nienl exact de rm devoira.par une bonne (JUcî- 

jdlae I et une oliëiaMnce ponctuelle à vo& ohefa ; 

najppelea^YOua lea oxploitA de vos ancètrea ; un 

gnind nombre d entre voua aont aur dea chanipN 

eu leur aang coula autrelbia pour la liberté et 

la patrie; heureux dana la ppaaeaaien de leur 

. liéiritage , voua voua conduiiH^a d'une manière 

, digne d'eux , et Dieu f}ui leur donna la vir.ti>ire , 

I «ai>a auaai votre guide et votre pn^h^teur. 

[^ Doniu^ le lo juin 18l^. 

Au nom de la Difcle WlvkUit]ut% 

h^ bQur(i;incatr«^ du canton de 'Auricli « ^uvv^it Im i, 

UK WaYSfi- 

N*» l.Xl. 

0/yifiv (lu jour du fitintrat tiachmanu ^ du i\\ 
juin iHi5. 

hkk diète a annotiez luir une protlaïuutiou à 

* ^rmôe,qu elle avoit atcrédt^ à la grande alliaiuv 

P^Ur aaaui^r ie repoà ot Toidir m Kuropt* , v\ 

^<>iiaéquemmeut qu'il ne peut (•tre tptestion de 



( «ijs y 

neulraUto danè la lultc contre r^nneini de ce 
r^poA dLjrio col ordre* 

>' Llarnliéo fiiiiiimirteik de»(in<if à déiendre. no* 
froniièrfA ; cllo pf ui» itn «A.sijront>ieur inViola-* 
1>iUlé y reudf e fit) g^rands Aervioea aux allié«i 

Otii I frùrf^i'frarineê > onicic^k^a et iM^ldata» «oUa 
TOI iloM iou A p chB<f:ut] dans .notre grade ^ vemplii! 
ri(JèU'rtYriib' Wa «k^oirs quiiDOils '0onL impoiéa 
par la lUkUo au nom dD la piRlifif ^ IVoita %*oiilona 
fair^ tout ce qui peut lui èlra ulile et bonora^)lé 
nu nom »uiy(if; 110110 vouloiui faire thuB nôirtf 
splièro d a<î(ivilé tout co i\\H} nôii^s pourrons pouv 
ronlribuer «u retabltstomoni de la tranquillité 
ri (l(î la \m\ de nos onvimnA», 

J in pnlrio compte sur aoa cnfans qui sont aux 
frontières; ell(» «e flatte qu'ils feront tous leur» 
efforts poirr d(;fen(lro ^a liberté dt son ind^pen* 
dance , et qn'hnrmf''8 d'un véritable esprit nalio- 
nal , ils donneront leur sang et leurs vies pour 
conserver à leurs enfnns riiérîlage de leurs pères, 
la liberté et rhonneur, ) 

Au (piartier-général de* Berne ^ le 13 Juin 
i«i5. 

I.i« gi.'nêral dr 3 troupes de la confédération^ 

}3^AGKMANR« 



f 
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N» LXII. 

: .•■Il 

'tl>'4raka flea.iMp)i9rliiquun vHenide recevoir 
iktf Pliy«*UfiiJi» Us l*MtiUté8 ont commettcé U 
afl de CQ tnluiei. I iVnn^ni , qiii% dniii»!^*! d«rni«ra 
jotttâ^avoit ri'uiti toiitcH fiesi for«ini rhtn' Sam« 
bre et M(*iiM« tt qui «voit raiiscmbUl cinq corps 
d«rcm<S ^<? >ntt lett& on mouvcrnicmi «rec «e» 
oolonDff) fiur Itvt deux tivrs ilc lai iMiHiDt pour 
iurprtnkdr^ r«rni<te;^ruMit'iiiio, ut, irncie \>t^T^ 
tMl mpidnnonben «vant^ cmpc^rlier pml-Akrr 
la concoiit ration de ara oorpa ot ^ aes trotiprHp 
ainal <pir In nitiuion ilr larnif^' priL^nienno « 
soiia l^a onirna du irUl-niart^cha) lMucliti% avec 
ce\k du «lue fie VV«*llin(tlon. Cotuuic iea deux 
antiônacimlonnoieut avtn: toutes leur^i lroup<^8 
)k rextrt^tniiv df^ Inmtièrea.dc ronut^nii , leur 
ioïKltiou u cloit po»(iihlo que %lana lea tinvii^)na 
^le liruxolloa* 1 je do6^tu di'H d«Mi\ grande gûné* 
rauxi^tuit de no pas perdre lio vur ce but priti* 
cipal de la rôuuiuu dt^ dt^ux ariuûe^ « t?i flo diri* 
î^er lea n^ouveuicMia en conîM^pioucc ; ill le rem* 
plireut heureua«mH«t le 17 , api en I^m «lïidiTa 
*«^« pUus sanglantes, où ils dôployorcnidenou- 



( 3oo ) 
veau IcA plus grands talcns; et leuM troupes le 
plus brillant courage. Voioi^ d'après le rapport 
du courrier qui vient d arriv4!ry quelle ê été la 
marche dt]^s.évcnemcns. 

Le i5 9 à quatre heures et demie du matin , 
ka postes dû premier cotp»d*arméo pruaaiénne 
sous les ordres du général 7ieten furent atta- 
qués sur les deux rives de la Sambre , et les 
points de Thuin et de Cliarleroy furent y «près 
une vive résistance ^ emportés' par Tennemi. 
l>onformément à ses instructions , le général 
y^ietcn se -retira en combattant et prit position 
à Fleuras. Livfnid-maréchal prince Blucheri 
qui Qvoit son quartie^général à Namur ^ ras- 
sembla à Sombreiïle deuxième corps d armée, 
qui étoit dans les environs. Le duc do Wel- 
lington rassembla les siennes à Braine-le-Comte. 
Jj*onnemi envoya ce jour-l«^ ses postes jusquà 
Jcuappe , ciKn de rompre les communications 
ontro les deux armées. Cela détermina le due 
de Wellington à placer , dans la matinée du 16^ 
sa réserve aux Quatre-Hras, afin de se rappro- 
cher do son cAté de Tarraée prussienne , et de 
donner lu pins (^lundo assistance possible au 
prince Bluclier, on obligeant par-là Tennemi 
à tourner une partie de nos forces contre Farmée 
HOgloise. 



(Soi ) 

Le 16, dans là matinée, Fennemî porta ses 
colonnes en avant de Charleroy , et bienldt après 
commença ji attaquer le prince Blucher, con- 
tre lequel il dirigea ses principales forces. On 
évaluoilsesforcesà 1 30|Ooohommesd'infanterif^ 
et da^ooo de cavalerie : c'éloîcnt les i"*, a*, 3'ct 
4* corps de l'armée fran^oise, la garde et les 
réserves. 

Il n'avoit point été possible au 4' corps prus- 
sien y qui ctoit cantonné dans les environs de 
Liège, de se réunir avec les autres corps. Il s'en 
Mloit conséqnemment de beaucoup que les 
forces de l'armée prussienne fussent égales à 
celles de larraée françoîse ; malgré cela on dé- 
fendit le terrain pied à pied avec une opi- 
niâtreté sans égale. A. trois heures après midi , 
les fortes masses de lennemî attaquèrent le vîU 
lage de Saint- Aman(f. Après une résistance qui 
lui coùtabeaucoup de monde , le village fut em- 
porté ; les troupes prussiennes le reprirent , 
mais furent ensuite forcées de Tahandonner à 
fennemi , qui en fut de nouveau chassé par les 
troupes prussiennes ; enfin les deux partiS loc- 
cupëtent par moitié, de manière que la partie 
qu'on nomme le petit Saint Amand et la Haye 
resta aux troupes prussiennes. Il étoit alors cinq 
heures ; dans ce moment , Feunt-mi dirigtîA scni 



( St^ ) 
vmldiii^m^ut. |)luii «ioitAidfit*iil»)i« , vu i|ti il fr 
(mrliiil. tati)niirii ru timiiMt^ ni «iii MltiitiiM ctu- 
ilr»Vfitil liu IWi Mmt iliri^0 ilt« nttlr<^ firlillnWt» H 

<lf» tlUtVn lllillNi(|Mf*l0rir'. 

Ln lUir lit) W«llinftttitt AVtiilli» 17 lo im^niliitit 
Mitvutitif \ ruil^iliiiln A l(iviitl0'U Lniiilr* 1 lu kmii* 
ctif? fiin'r*trfinrJi0rti«»nUi0 U tlfiy<i» J/rniii^nii 
vint «tH^f»ffi iliiUii Ifi mWt} rtvnu lin i^ih^hiU 
tn«Mf«A {uii(|m'à tjhf» i^iirlf^ri |||> r<intin ilit mnipi 

lor U l»(«Uill0 ilftiiM 1*0110 puMiioii, m \v \%vi\n^ 
\\Uu)\\^v vt»uloit ^ v^\\\%vp^\wv tUviuil«4(^f* (li> 
lui. I If* priui'0 JUufilinr A<i«^0|i((ti^n plctu pmir, 
iJ«n'« lo 11(11 011 IVuu0U\i liiitil»0t*iûl nveni IuuIm 
MnMiuronci Aur 1^ ilui\ 1I0 VVr*lliit|tlon | t%nmm 
mU tU«»il IficUn A prrWoiis n^ |HUl0r nvm Tnh 
uif^0 ptir Sditil-I lauili^ri linui lollrtun 0t nui* I«» 
ilriTUM^Ailn IVuuruti. 

Il lil iMi i:uu«i«^(|U0iu*n ilflîlrr it(« f^riinil tiutlin 
|mr Vitvrn I0 ^1" mu pi itdruti^ni i|ui MrrivM * 
ouKnli0ni'0M nl(|c»uMf^ A iSMlnt-l^duili^rli il lui 
luivî |uir lif fini^uml ni nunuiti* pm li* pi^itiinv 
nu'pN, 

V^m fui«ci lirnu'nii IVunuiut, p«vti «li* h 
/M/f* rHhffNM^ (li^V0lupp«i mui MlliutMtt mir lu 
i(?tiMut:li(Mtt0ul (If? lliuiKuuuml , i|m1 i^tiitl k 
pouii \i pliifi dite «.( itn li'iint il» t« puniUiiit ib 
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Tirm^ iin{(lulii« ^ ot qui t^toit occupa) par 
iiMuo liMUiiii^ii U'IiiliiiKtirlt». Un ;y «voit è\wf^ 
paur M (Mvimt) un uuir «^pAiH , et (ii^u« all«i« 
^MiMi que Ti^nni^nii lit mu)(^t»iitii>Nnt»ut, rlm-* 
«uii(^ Kvne «U l)«l«Ulun« iVinlMutt^ilt» » l\ir«nt r<^ 

-AuunMpiirtfi «t« mit iihirn & U uMa do «m etivii* 
Im40 t 0t i^nti^t^prit un0 Atlaipit) ^nén^lt) «ur 
\fM\P lu \\^\\i> (tu dur tlt^ Wt«)lin|[ton« Klla fut 
r^pMUiMtio i \m\H Ia tiuuéi» ilu «^unan t^t tit) lu 
lMumpi0lorl<« I qu'un iilr t^puU f t ori^itt^uii M\\\t 
\w\^\i^m\Mk ik U «urtVioift Wf^ la tt^nni » «tuipdoha 
ik vcklr l^n «^ul«u\u<^N(riufiiutt)rle ««vnnu^t^r puur 
m purlt^r tuult^M «MMUrt« Iti ot«nliv, Ut« nituvellen 
•tlm|U0ii (I0 <3MV«4lf)rte iitivoÏDUt uiiupur r»rnit^i» 
Ah^IoIm» iuMqu'À v«» tpiti riuf««nlH*lfi IVanouiiiti m 
fût «ippf4M)Me} uu<^ iur<«hlm'io nuiluM «^Ktirt^t^f^i 
01 qui n'^At poiul mi iiuUut (1«i Man^ffoid que 
rintUnterit» anitluiNt^ 1 nVAt pu rt)«iiitt^r à luii^ pa-^ 
relUe atlmpnt. 

Liil preuilèl't» («Itaquo iio rr) (^«^uvt» (l«^ Id p(«rt 
itei Ft^ançaU Tut i^puuMMtv À \lt^u\ ht^uivn ; uu«i« 
'UuunHpavte 1» ivtuiuvt'l» riui| à iii\ loin uvoe Id 
nif^iue fiulif^rutiutctut jUMfu'À {«t^pi Ih^uiyn iIu 
«^ftJUn «)AVitl0n0 c«n(^lt»iMt^«l«^lrt luciiMuulu }^f%\t 
MMIM 1m i)^iiiluit0 ilu tuiult^ «('tlxhml((t)ft lit tt^ra 
ft^A \\p^wfk quelqut3« iiitM^li^ibu c)Mi'(i()ii , et rllr 



( '^il'J ) 

\u\u\u\ «IniiK ImIfiillMiifi iUwfi l|iA inrt/9f)rn <l«fi« 

A«?vv!0(i rt» ItHun i t ntiij^iisiii lu jiufiiUou Un (lia 
lin Wnllin^tlnii t i'iiii|iin. lin {iniun iIq Itluyttm 
f)'(^lMil f«viiiti4 ilnit^ luilnt'vnlln nv^i^ li) 4** ^^n** 
«titli^U lin lirtAttDnkir4Atiin((i; vni'ftiiliM| heures i 
Vmii ilrif (In mui ii<M^t^ In |tinitiini' r.nup Ue %\ànm 
iJnft liMUlmiiM pr^A irAMti^v». Il éttinitildutiflik 
KitliiJin vni4 U iilirtU^^nn iln (#nMft|ipn » iiliil vil 
rnuilrn W iMfinvninntii itr^MMrUiit Miioticitiërte 
inU i|un)qiin^ um^rf) ili? mm iiiiftitlniin aiii' U 
JJriyp« rffpnlolUi ni l'inlinMionl: 9 «lotit il ut* mil 
nit iHinnnMiMM , m i|iti <«()|mr0 Ifitiup^ i.lii YIpU 
llnH^MiuIn i?nlln lin Ithii Itnr. 

lév \irUu\Pi\v JUuMlinr i«vmU tn^ntulitiil dil'ig^ 
0iiiriiiniivntuniiUii r isMi'imiJrt^iciiitl'lMUtWliiur 
(ilifiiti, pMUt tnitlntint' r«|i|npt|i;||(i Umiutli «I 
InA ti^tniiiln rohninn'i dti ivntniti ù ndpl lieiir^llff' 
1f»»iil In vtllfign lin U Hnyn , quon |iril Nltn 
Opt'MMvnr iiiin (jidniln ii^*iiiRinMço| It? vwr^il nV 
VlfiK'rtnMtiMi'^nnl tiUnliliilnijnttinUJlitodtUilt ttVlK 
In f , l:4nA tlf?ii% ( t.if'|in «n |Mtrinrmit: nlMtiUv v\\- 
nniiililnncintm U Jipih f^Uhimv^ |K4ur dil^fi|ii 
tn iliin lin Wnlllfigtiiii I qui un trniivgU p\U9lt^ 
vxyiêB^' iuiili tn Uuik de fin li^ue â un i't^u ymifilil^ 
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rfd>l^(IeniouAqueteiie^ et qui avoit ëlé oblij^t> ilt' 
Uix^ vrcuUr«ou iirtUl^rluiJ'iin^Iadei^MèiMa })o»i- 
tfoiu Vtiauemi «Q vojaut pri« à (Jo«y çoinmt^uça 
lim i^Uailo qui. t^tiigtînéra bieniût fm une dé- 
roule iormelle, Ipraqu^ \w deux armée» fon- 
dlrpnii aur lui de Xquh cÀtéa« Le F« |V1. prince 
Wuqtiei; w truuvuildêjJi le plus pr^^i deGeuappe; 
Um chargea en can^tkpieiHse de la ppurauile de 
Vi^i^aipi» loraque Je« deux généraux arrivèi^ent 
einaeiuble vera n^ui .heurea du aoir devant la 
BiUUf-ÀHMHve^, , A onae heurea le prince Blu- 
(ji^renlra à Gt^n^^pp*) l l'ennenû eaaaya,eu\i|in 
du M former ^^^, vt^t. endroit ; il ^^t culbuté 
N)im«i]^natai\i« 4MMv|uà.Genappç pn avait déjà 
]lfia environ auvxfint^ i^i^cea de canon et cent 
•tiari»(a de puudrt^t l^e prince ^Incber avoit 
4oiiné IVdre que lariAéQ continuât de .ma,n>- 
eber toute la nuit j et l'on devoit encore aat^ 
tandifai k d'iinportana réaultata. On n'avvit pa» 
.«I^QWe iait beaucoup de priaonniera, parce 
4|li!w <ne a en occnpoU paa» niaia qu on viaoit 
«Mulament à détruire lea niaaaea que forxnoîent 
tnciMt lea troupea d^ lenneoii» 
. XiN perte dea alliéa dana lea jonméeadea i5y 
\&% Jt tt *it| inin ». peut monter» poujfJfad^ux 
wméea, à trente mille bonimea» tant (néa» que 
hleaaéa et prisonniers. 
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L'Hrmt^e Atigloiae & fait /le l8, une perte 
considéfflblè en dfBcicrt «upérimirri. Autant 
qu'on A ]lfi C911 être informé )ilgcfu*& ptémsnt p le 
gf^nél^lif Pi(;lon, et Ir qiiartier'^tflaltre'«gétiéril de 
Lnrgpy Aont au nombre deë tiiortet. LëA'bleasëa 
sont In prince liëréditâire d*Orange p qui ne 1>M 
que Irgc^cmenti ninai que le prince béféditiift 
de Nai^^nUi \t comte dlTitbridge^ le gëriérfel 
Coolé, lord Fil»roy Sommcraet, et t»fëM)u« 
tonn Intf nld<*--de'cnmp du duc. 

Suivant tr mpport deA généraux prisdtinierii 
et dès dfticlera qui ont paaaé du t6té des illlëii 
BuotiapArtn a dirigé lui-même tdutea lei Ml^ 
taqtiea , et aVaI exposé beÉucbup; main Ioraqtl*il 
a vu Vpre la bataille étoit perdue, il ë'étd retM 
h cheval I bta abandonné lea armées k leitriroHi 
Il atoit h cette bataille quatre corps d*Érmé« tt 
les gardes. 

Un corp^ fKarmée qui ëVdit étt'; détaché itfr 
la rive droite de la Dyle cîontrelVavrc»! altaqui 
le 3« f^orps au moment ofi il alloit auivfe letnofh 
vemimt de Varmén. Maift le lieutenant -giiAénii 
de 'Piiirlmann Ta eulbulé, et a reçu Miaulle 
Tordrr de Tattaquer encore pendant IWntiib'Au 
départ du courrier, on Avoit dë]à prit Irtfii cMi 
pièces de' /ïianon. . • i 
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N- LXIII. 

Suite êUM noiiVêUêê ptMdeM^i 

ltti«l«lb»rf » l« «I jula t8i5 (0 htttrM <lti loir. ) 

' On Yiont de recevoir par un courrier expé- 
dié de Bruxelles le 19 4 mldi| la nouvelle d une 
vtetoire brillante et dâcUivo que lea man^chaux 
due de Wellington et prince Bhiclier n^unirt » 
ont remportée le 18 au Mont^Saint-Jean sur 
Vârtnée eMuemie* 

La n^union des armées alliéeH autant eflec- 
tuée dans la nuit du 17 au tH, les gém^raux 
Wellington et Dlucher attendirent Tattaque de 
Tennemi , le premier dans sa position au Mont* 
Saint^Jeani k une detni-^lieue en avant de Wa* 
terloo I le second 4 Wavres. C^elte attaque eut 
lieu le t8 4 midi et demi, avec une violence 
Mtraordinairo sur Taile commandée par le gé- 
néral anglois. «• i 

On repoussai en lui faisant i^prouvor imo 
grande perte p les tentatives opiniâtres lie len*» 
ntmi pour se rendre maltrfe du village du Mont<- 
Saint^Jean. 

A trois lieures après midi » le duo fit charger 
•t culbuter par sa cavalerie une eolonne qui 
vouloit emporter cette position d'aséaut. Outre 
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lin nombre très - cunsiclnrable do ttirs et de 
hIcAficHi un fit U ronncini îroia mille prison* 
ni(;rA p al plut^inura uigttsa lombèrcnt dntre loi 
maitifl (IcA vninqiicurH. Ocjiondant Buonoparte 
conlinuii juH(]uVi h\x li^urcN du soir d'attaquer 
uMfc le pin» igvand acliarnoment le fadroe t!|u*il 
uvoit pour ontngonÎHto. * 

Dons co moment y larmëe pruaeienne se jeti 
iivoc im|>ëtitoNilé sur T^ile droita dee Françoia* 
Le pro}el dii princo Bluclirr étoit dq couper 
IViineriû (le (tonnppr*. Oolui-ci ^ dn «on oAtép 
ruaaambitt lontett ftca inawiifM pour forccft Bki* 
cher il 1h déreuftivo f et ultrindre le but d*ua 
conibulqui diiruit depuis cinq lieuree contre le 
duc de Wellington. 

Le (i(i*n(*rul iingloia profita du mommi dëcU 
aif^c4 60 porta en nviint Avec une vigiicMir i 
laqudli^ rennriiii no ftalimidoit pea. tliie (épou- 
vante Nmid«»iite an rc^pnndit niiaailAt dana tous 
Iv.H rnwf^H de lurtiirn de Buonaparto ^ rt fut 
hionl<St auivie d'un déaordte incroyable nt d*uAe 
déroule ((éitrirale. Larouté'eittrâmement maiH- 
vaiae de IMavheuge^ la aeule que pAt prendre 
Inrmtie iVunçoiae , ont n*atée couverte itartille* 
rie et do chaciuta de munitiona* On A pria 
troia centé cunona et toua lea ëqiiipiigee éé 
campogtiQ de Buona)>artc. L*arm<e prusaienNe* 



I poumuitit IVnnomi avec toute I« vivAciti^ «le 

II ran chef. I/arm((c! \\u «lue do WelUngtoo^ aprèii 
\ la perte glortouDc tiu\>lli» avoit c^prouYc^e ^ ur 

pouvott porter qu uii«> p«irtic* denes.trnupi^N en 
avant; elle prit lu roule \\v Mon». 

Cotte brave aruiéo viL^plot*e la blessure ^jravc» 
du comte d'U^bridge^ commandant de luca*- 
valcric angioise^ et la niorlduquartier-maitrcv 
général Delancey. Le princr ro^al tloN i^y^i- 
^ Bas f et plujiirura aide«-de-canip du uianirhal , 
entr autres lord Stnnuiorset, et lea gt^miraux 
Vincent et Vumo dî Uor(;o » ont cité bloaiuis aux. 
CiNtéa du duc de Welliu)j(ton. 

Au départ du rapport, le nombre dos ofli- 
cîenilrançoU tpii passoient du ct^tê dos alliés, 
• augmentoit il cliaquo instant. 

]N^ liXlV- 

jRtipport o/Jicicl Jn ffvnrral Gnt^isSrnau , rht*J* 
* dt^ tétai -ma/or^f^Ai/wal do l'armoo prus* 
smnntf, surlts /ourntfes des i5, iC, lyr»/ iM 
/uin ittif). 

(.i'KST le i5 du courant que Napoléon , après 
avoir rassouddu le i4 f outre Maubougo et 
Beau m ont, cinq corps d armée ot les dillérons 
corps de la gattle, commença les hostilito!>i- 
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hen ipoinU de concentration des quatre corpa 
d'armée pruaaiena ëtoiont Fleurus , Namur » 
Ciney etHannut, dont la aituation permettoit 
de réunir Tannée aur un de cea pointa dana laa 
vingt-quatre hearea. 

Le i5, Népolëon a*avança par Thuin^ sur 
les deux rivcïa de la Sambre^ contre Charlerôy. 
Le général Zieten avoit réuni le premier 
corpfl d armée près de Flcnrua^ et soutint ce 
jour-là un combat très-vîf'contre rennemi , qui» 
aprea avoir pria Charleroy /dirlgeoit aa mar* 
che aur Fleurus. Le fcld - maréchal Blucher 
ayant Tin tcntion de livrer, auaai promptement 
que potoihle^ une grande bataille à lennemi, 
les trois autres corps d'armée prussiona furent 
en consécjiionce dirigés aur Sombreffe (uni? 
dcmi-licue do Fleurus), oii dévoient arriver 
lo i5 les deuxième et troisième corps, et h 
ï6 le quatrième corpj;>. 

liOrd Wellington avoit rcuni son armer 
près d*Ath et du Nivelles , ce qui le mctloil h 
])orti'e de donner du secours au feld-marécjia] 
niucher , en cas que la bataille ft^t donnée le i :". 

itt yViiVi. -- Hat aille rttf TJffny. 

L armée prussienne étoit postée sur le» hîin* 
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ra entre Brie et Sombreffie, et au - delà de 
dernier endroit , et occupoit ivec des forces 
KMsntes les villages de Ligny et St;-Amfifnd ^ 
tes sur son front. Cependant trois corps 
:mée seulement avoient opéré leur réunion ! 
quatrième , qui se trouvoit stationné entre 
ge et Hanhuty avoit été retardé dans' sa: 
rche par plusieurs circonstances , et n*étoit 
nt encore arrivé. Néanmoins le feld-maré- 

I Bluchcr résolut de livrer bataille , attendu 
! lord Wellington avoit déjà mis en mou« 
lent y pour Tappuyer » une forte division de 

armée , ainsi que toute sa réserve station- 
dans les environs de Bruxelles^ et que le 
itrième corps d'armée prussien étoil sur le 
nt d'arriver. 

ja bataille commença à trois heures de l'a- 
»-midi. L'ennemi déploya au-delà de cent 
ite mille hommes. L'armée prussienne étoit 
e de quatro'vingt mille. Le village de Saint* 
land fut le premier point attaqué par Ten-* 

II y qui, après une vigoureuse résistance » 
fxnt à s'en emparer. Il tourna alors ses ef- 
s contre Ligny; c'est un grand village soli- 
lent hàti , situé le long du ruisseau de cv 
3. Cest-là que commença un combat qui 

être mis au nombre des plus opiniâtre*^ 
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(If^iil: riiimLMÎra »iiL jtiiiiitiii l'ait iiic^iiliiui. (i|i m vu 
M(ii(Vfi|il il»o villi4|ii»iM |iriri ni rtiinUi mm lai la 

f'^llllllrtl iilllUlMIil |irtH(ltllU lilM| llPIH t^A ililM% Itill 
villiilf»'') liii^liitiii , ni. In iiiouvtilllti|i|. hll iiVrtIllMU ' 

mi f<nirii'ti uvMii lifiii ili^u» un f/ipMi ^ irèfiM'tiN* 
tiri'i'it. |)rt/4 iltyiin iiSh^/i i|p iiiMivadiJii Iri^upil 
nVMii^Uiiriit 14911A idj^nti: (iliiii|iin i^t'fiiéri ilVdUi 
ilHT|6i(« U |i»tiii«i ijntilln iivilii. iK^iii|ii^ap di) 
KrmiiltiM niMAAtiA ii*iiiliiitl.0rm ipii tiiiU*filti|iMiaiit 
lt« liulttliMl. I ii|: dr rniiuiivnlniniil hailM «^rUM 
pur IrH i'HiiIoiIa i|i|'ti|lnM irinvulfiitt «I0 ImiN 
(IntriiirtiN , iiiiiMi i|iin dm Imiiltiiirrî «liM» 
Miv U ilruitn lU U |^i4ii<ltri, l'.iivirofi ilmii 
c^t^iiU tiuiulih»! Il l'dii i\t^n ilfMU (iUf^4 «UMiniil 
lioiilliTA Miiilin In villfi|j;ri <|ui nn Ii'imivm pu 1Î(>U 
niir pliinitMiiM |iiiiiil7) /t lii l<M«. Hti lniM|i^/t Mlllni 
In i^iiiiiluil rs'nlnihlitit oiir hiiiln lii ii|fll0| IW 
itniiii ityiiiil r(^fttlriiiniil |iiiiti'i tifirtiM'iiii|t ilri lt'MU> 
|iro (iiiilin Ir linininiiin cin'ii/) { lollindiiM 1^ iMft 
i|d rafirtlin filiiil pirn lin l<iKii^> li^.i^ dlUHN 
nniMliliiiriil |Mniiili'<i tittn lifUi'inii*n |itVi|t'u|jU 
|iiiiM IrtA Iniii|in4 pru«ininiiiin«i, nim jinrlin ilu 
villit)^n lin Nrtiiil AiHuinl nyunl ntt^ ri«|ii'Ut< NUI' 
Inn rri4iiriii<i pur iiii liitliiilloii iptn la (nli^tliaB 
ii^I'IimI IUiii lini'iniiiiiiuiiilniinii pnrniiuiiti, i4Vttft" 
liit(n pur «iiiln iJiiipiol iiiMifi iivioïKi rtigii(}m^ 11110 

liftilliitii itlMiiiliiiilirn u\tft}tè U pni'lr «In Siliulr 



[ \n)imiU ^r'miiuii|iii«iaii|^iri).i i|(^ liÎHiiYi Ui^uiii^ 
[ b(«l i)ou)iiuii»it (iviv \a xwènxti riiiviu. i/uMur 
:. )iiii'i|iM.SKiit ildYiur ilo|u*i|iliti ilt*. Tanivoii ilnii 

d'ttniliHi |H'Urtïiîru : vw viirit l'ctrrivi'tt tir cvlW 
Ui'rni^i'o iliviHÎoii auciâl rtMiiiù au li*lvl iMciio-r 
c\ma\ l^iws^Un' In iiioj^itii ilij luirt) ^i||'lc*-i:lMllipi 
flViH: l'aitit iiruilis!, iiiiu tl((a(|ur- iluut ou ili;vuil 
«U«iulrc9 un ^vatui iiuciéti. Mikii* ou ivv^t U 
|iauvrUtii|Uti la tlivuioii iui(^loi.*if^ ilr.*ïùut'i^ i^ uouH 
•UUltMÛi'a t^tuil livtîiucul ailaiiutôci |mv uu i'tir|i.H 
d'nruu't? Iraui;ui4« %*{ \\Uïi cVloit avm: huauiiUiii 
dç pt?iutt i|uVllci .1 etoil uiaiulonui- ilauM m po- 
•iÛMU iti*ii C^)utt(ici Uiasi; lo i|ua(ritMUct l'.iu'pn 
U'dnUCt) uu pai'uili.'ioit pa^i iumi plueti Ut^.*>oiU* 
quo uoun uuu^i lrouvi«iu»roi'v'Osi lir Aou(t^uiv muiU 

rillU4Uf ti'uu tiUUi'Uli tri)«'i*U|lOlit:*lU vuuuuihic*. 

i^ «oiitît^ oloit ilrjà Tort avaui'ôt*, ol lo loui- 
Imt li^'èsiUt) l4i{;;uy ^d |ii'oliUi(^t*oit (oujouitt au'i 
\p mMw^ acliai'uruunil ri la iiil^uu? t^^alile tlt* 
HUIfcè^ • uu iuvu(|uoit, utat.i imi vaiui l'atTÏvtir 
iHip. i^t) ntfCoui'M ^i Ui'ii.ti.i^iairn : lo ilauj^tir tlcvruoîl 
pW pVi^ttMaut il'lunu'o t^ii I^muc* i loulrci Irii ili 
vUiuu^ agiNMoitiiit ou avoirut \U'\ii iloiuu'. i?t il 
ne »p U'MUvoil plu^ À |»ui-ti3tî aui'iui uoip^ \\x\ï 
pàl )t^>l |iuult}uii'. J'oul à-roii|» uuti (Jîviaitiu ilc 
HuNulrvits ruMiuuît) 4ui » à U Ta^nu Utt U nuit 
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•Yoit faît| «ans être aperçue /le tout do vtt 
lagCy en même tem^ i(^c quelques régimeni j 
de cuiraaaiera avoient forcé le paaaage de râùtri 
càtéf prit à doa le groa de tiotre arm^e ëtaMi 
derrière les maisons. Cette surprise de la part 
de Vennemi devint décisive » surtout dans k 
moment où notre cavalerie , établie aussi der- 
rière le village sur urte hatiteur , fiit repousaée 
par la cavalerie ennemie dans des attaques ré* 
pétées; 

Notre infanterie, postée derrière Ligny,'biea 
qu'elle se vit contrainte à la retraite , ne se lai^ 
soit pourtant pas abattre , ni par la surprise de 
lennemi au milieu de lobscurité, circonstance 
qui exagère i Tliomme tous les dangers dam 
lesquels il se trouve^ ni par Tidée de ae voir 
entourée de tous câté^. Formée en maassi; 
elle repoussa froidement toutes les attaques de 
la cavalerie y et se retira en bon ordre aar les 
hauteurs^ doi'i elle continua son mouvement 
rétrograde sur lllly. Par suite de la percée 
subite d«; la cavalerie ^ plusieurs de nos canon^ 
dans leur retraite précipitée p avoient pris dee 
«iîrectîons qui Jrs condnisoient à des défilés i 
clans lesquels ils dévoient nécessairement se 
trouver en désordre ; e est de cette manière 
que quinze pièces tombi^rent dans les mains 
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de rcnnemi. A un quart do lioiio du cli«mp tic 
bataille» rarimie io n^fortnii. l/rnni^itii no Mfft 
bMarda piiM à lu poursuivre. Lo villngr iW Drie 
rceta occupi^ par non» pnulutit In nuit, ninni 
ifue Sombred'o I où le gtWran'hirlmnnn avoit 
oombattu avec le troisième corpn iVamu^e, et 
d*où il ae mit ieiitrmont m n^trtilte A lu pnrnte 
du jour pour Geinliloux « ou cM«i(t enfin arrivé 
dana la nuit le ({utitrij^mr corpa dr ^Ar^1«^« aoua 
le gémirai Biilow* lir prnnior rt le «ieuxij^mo 
corpa ae port«^i*ent ciana la tnntint^e derrière le 
défile Je MontvSoint-ltuihrrt. Notre perte en 
tuéa et blrjim^a «^toit grande ; du reate, reunrmi 
ne noua avoit lait d aiilrea priwniniera qirune 
partie de non MeNaAa. 

La bataille v\oi\ prrdur, mai.i non lllhû- 
■Mtr. Ni>a aoldatft iiv^iifiit rombattii nvrc inie 
kravbure «]nt no laif^oit ri<«ii j^ di^sirt^rv^^ b*^^^ 
moral ar maintmoif , parer que dia^un avoit 
«onaerv^ toute confiniu^r daii'^ aoit j>r«)proa fi^r- 
OtSr Dana ro )our, lo Irld ninrt^rlial ftinrber 
«voit couru do {frauda dan^rfa. Une attaqua de 
eàvalerie conduite par bti-uu^mo travoif paa 
Téuaai« Tamlia que rêllr do IVunomi pc^uralli- 
yCMt ateiS vt){uour, un coup do iV»u j>ereft le 
cheval du iobl*intif<%f^bYd. I /animal , loili dMtiSf^ 
arrêté dana sa ftutrsr pur eolto bloaaure » 
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M emporta ovcc pluii (Ig> lurour i junifu'è M i\ni\ 
totnbn mort. . Uc ,i'elil-tn«riSolial p élonvdi par 
cntte cliiilu Yaulonlo ^ rtsala «Miijago aouaiIo oltt" 
irai. liCAouiranaicrA ontiemifl savatifioieitt m 
poursuivant loiir avantage; nop dfrtiiova eava* 
licrA avgiiinl (J('*j^ dépaaêolo niaréciial ; iift.aMt* 
49-çaifi|)|AOuldtoil rQslcV.priis de lui ^ et veitoildk 
mnllrf^ piçii A tcrn; , résolu d« partager aon nort. 
L4C danger c^loil ^rand ; main le t-irl voilloit mt 
noua. liO.9 ottnrniiAi en conliuuant Ite eltargei 
pai<i8crnut i>niAquonicnt priYs du rQliJ<*niar(k}hal 1 
aauA Tape^oevoir ; ûi l^ii»bAfil d'dprèh'i Une 
seconde i charge de notre cavalerie le» ayant 
ropoivTatiAy.iU i^paaràrcnl avec la intime. pn^ci'* 
pilation, el ne iaperçurotU t^(» plus «pil* la 
première? loi«. ! • 

AIorA on dégagea I non aana )>Gincvlo Mil* 
nia]V*4:bal do de^fioua In clieVal mort, riiil rt4 
monta ana^tiliM aur un clirval de dragoiu •' 

lip aoir du 17 juin , IWmi^e pruasieniiQ aa 
concentra dana lea enviroitnde Wa%rea. IVapo* 
Icon ne mil en niouveniehl contre lord Wcl* 
lip(j;ton , anr la grande ronto qui condiiil 'de 
Gl^irlerojr à Jlruxellea. Une diviaioit au^loiat 
a()nlcnoit le in<)nie jour p pms dea (^uatm^DfM 
uu coml)at trèa-vîolent contre lenuemi. Lofd 
Wellington i^voît ])ris poMtlioii aur la roula 



lie Ih'dxolUtN I MViiiit bou iiiU* ilroilr uppuy^r 
coiitn^. Mn!ini>U**liOiHi • U trwlw pn?» Ir Moni- 
Siiiiil-Joiiii , vl l'ailr giiiirlin «Miiitro In lldvo*^ 
Saiitto. lionl Wrllitii^liiii rrrivil au l'old-iiiii- 
nk2ltal, «pril «ivnil r«^H«)Iii d'tK rrpirr la halaillr 
dAllA cellp po.iilu)ii • H\ In iolil'niarfM luil vniilnit 
U nouLonîr itv«o. «loii\ i\o hvh rorpH «1 arnit^t*. I if» 
niiiriW^htil pvottiil ilo venir ovor (ouïr raiini^o; 
il propoM iti^nio ipio , «Imiin Io ras mi [\a|miriiii 
nallAqurroiL poiiil , I<m allit^.s ral(aipia>.sont 
^\\\ - m«\ini«N If? loiuloinaiii avro IoiiIoki li^nrn 
lorcf?» ri^iinûv<i On peut jugrr par-lA ihiuiImoii 
l^oii Ir coinhal du i(i avoil «irnorf^anUi^ larriiré 
pniMio.nnoi rt alToihli gaiorcc» ninralri-^*.\inii 
AT tnrnùna la jounuMMlu i^*» 

ItfitaiHo tin rfl. 

\ la poîitlt! lin jour lannrr pru(iNipnnft>i« 
rauùt ^n mouvrnioul. Iinpiatrièiun ri ItM^in^ 
qiliomfî i:orpA ilanurr tnaroliiiiriit p.ir Saiht^ 
l«Aml)<?rl • nii iU «Ipvnirnl prru«lir uni* poM« 
lion cuuviTlr «Uiin la i\\vM hHuvv piv.s ijp lYi^ 
rJiPUKUit I pour pimiirr à cIon IVtuirnii InrjKpi» 
rACliou panitlroil favciralilo. Iio pfruucr (Utrp» 
(Parnién Hrvoil op^^mr par Oluiiu nur Ir ilanr 
lirtiit Un rouitcmi% Lr troÎNi^mn lorpii ilc^vriit 
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Nuivi'D Ipntemonti pour fournir du iefiourfe M 
CM de kciotn. La batailla cumittença vera lai 
di& hauroa du mutin. 

LWmcn angloifie occupoit Ica fiouteura dé 
Mont-SaintJean ; cullcf dna Françoîa étoit lur 
hè liauteura devant Planclimriat ( la premiéra 
ëtoit forte d environ quatre-vingt mille hommeai 
ronncnii en coniptoit nu-delù de crnt trente 
ttiilln* Du peu de lempi» la bataille devint gêné* 
raie aur lûute la ligne. 11 parott (|ue Piupoléon 
avait le driaein de rrjtUer Taile ganelie aur la 
centre* y et de eonaomtner ainsi la a^paratjon da 
lamnie ongloiae d'tavec ritffnde pruaaiennai 
qu'il oro^oit en retraite aur Maeatricht. A cri 
effet t il avoil placé la plna grande partie da 
an rraurve au centre rontrr ^on ailr droite ^ et 
aur ce point il attaqua avec fureur* L artuda 
angloian condmttit ayrc une bravoure qu*il eil 
impoaaible de aurpaaarr. Li'm chargea répétée! 
de In vieille gardn é( honèrent contre Tintrépi* 
dite dea n^gimena c^cosaoU i et dana toua lea 
rboca la cavnlerir françoi^n fut cnlbuti^e par là 
cavairrie nugloiae. IMaia In aupériorité numé* 
rifpie de lennenii éloit trop grande. INapoléoii 
portoit continuellement en avnnt dea maaaca 
conaidérnblea , et avec quelque fermeté que laa 
troupes angloiics ao inaintinaarnt dana leur 
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position , des cfTorlM auHvHi extraoïxliiuiirea de 
voient )nvoir un Irrino. 

Il êtoU(|uutrt' lifiiivs el demît\ lieadiftîoiiIltV'* 
exceAiiivoN (]inivoit prôAmttVM le pîissa^tMlu dé- 
filé deSuiiil Liiinhni, avoioutoonshlt^rahlfinent 
retardt^ lu iiiiurlio ties roltmne.H |»rnMsit*nn(«s , 
do manière que «euliMiinil ilruK hrij^adtvs du 
qtiatriènit* corya t\\m\\ô%} ôtoinit ariivéïvs à la 
position eouveiit' {\\\\ Itiir étuit aMsit|[iitV. Le 
moment dt^'i.sil' êtoit arrivô , et il n*)' avoit [«ai 
un instant A perdre. Los ;»t^iu^raux ne le lais- 
aèrent pa» éfhappor. Ils nV^iolurfiit de oouimeii* 
cer aur-le«rliainp Tattaipie aver les h'onpes tpii 
ae troiivoient «i {(«urpurh'e. KnnMiMMpit'iuus le 
gënérni Wnltm* • avec i\v\\\ lM'ij',uilost»l un r^rps 
de cavalerie, avaiirarapidenit'nt sur Irdivs do Taile 
droite de rennenù. LVnnnni ne prrdit point 
la prt^aence irtv^pril ; il lotu'na 8nr-le-<»ltamp 
aa réserve contre nons , et un eondtat meurtrier 
commença aussi sur ee point. Lonj^-lemps It* 
combat lut ineertaiu , vi la lutte tMiffa{*rf iMmtro 
rarwt^e an[*loiHe n'en routinua pas moins avtM^ 
la mâine violence. 

Vers les six luxures du soir, nous Pfçrtmes la 
nouvelle que le gên(4*al Tliieluiann, avffî le 
troisième corps d armer , se tmuvoit atta(|U(V 
près de Wavres par un corp* ennemi Irès-gonHi 
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tlci ht viltt'. OpeilItUltt Ici tWil'tlIiil'^dMl 110 M 

(LiiKi h' lic!M ciù il Ht^ U'guvuit, t^t iimii Mllltfurip 
i|uti cloviiit j^o iléciilnf rMiiairf^t Um lulto tciu* 

joiU'N t'(^alci||iti|it iir.ilMnic^tt I luuJDUI'll NMUlttlIlM 
avcic ild iiuiivtiltcijn iniuptiK» , pouviiit /iiimIq «MU' 
l't'r Irt vi(;luii'r , cl aï du rghioiiuil kl , Igut iM- 
fifiViiiUii(i;tti|iiti|t-.iiii(|Mti , pititi iict Wfivri^MfOUiUdl 
|)cni triiii|uiilfitii:f» l'iii (,ciiiJiifîi|tir!ni;tt 4 Uiuto^llM 
I uloiiiitftt l'.oiihiiu^ic^Mi triir uiMiiVNiit^nU 11 ^tuii 

«rtpl lir^urcifi cii clnitin , ri ÏUnu^ ild la bttUiUkl 
tHilil riuiord iiu:rt1uilici. luuL lu «|UttlrièfS# 

i liiptf il Ni'iiic^t) di Mtid |iMiiici ilii ildu)tièuie muê 
Ici (jc^iidi'ul rir( Il c^Uiiriti mrivcîn i^ucdi^viiiveilldnlt 
lévu iriiii|)dii iirtiiijuiotiii ^ci Imlluidut dii d^iM» 

p«!lc^n<iîcr^|)ci|uUlll un ii|ic:t|'c|)Vuil ild rUlCdrlltudl 
ildtin Imir/i iiiuuvdiuttiiHf dl luii rf^uiHt'^uuU <|M 
liliiDiriit'fi pi^cff) ild 1:411011 (itoiditt dti rttriiitof 
lin i.d itiuiiidiit p Idrt |ii'diuièi'ciii i^uluiiudM Um corpf 
ir»it'Mâ^d ilu gi^iiét'rtl 'Aidtdit Mri'iv(srd»it «ur lf»uri 
puiiiUi irMtlittpifi prèatilii villii|{dild !iitiMuli«n lU 
iUiii; ih'oii iJd rdiiiintiii , v\ aUmfffifmïi «UMitAif 
CaA iii«Uiil UrciLlii la pdiid ild rdiini^tliL Soil 
nild Ltiuild iui diil'uiic f^d tld tnùjn cAI^n; U ftbiitl" 
lititiiia ndi» |iottitiuiiM. Nii(» U'iHipdH «»*iiliiu«èrMl 
ail [ma dd thui^'^ i «t rodiaillûnut ûû luuiN 
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p«irta» tanili^i que ttnilt» Ici iigni» angloi^ ae por- 
toik ^i) avant. 

l^wi cireouAtrtnet\s Ht* tuMivoieiit t^xtiv^inement 
favorahlt^A à r«iU(i(|ue formée pcir Tcii iiiéf |irii9H 
«tenna : le terrain etoit en antphillièÂliv , «^o 
«Wtoque lartillene |UMi\tùt tieplovee lilireuieut 
•Ml feu tie iie^ijtuvs ^idmi nuuiluv tie liduteiiri 
^[nitlueUeinent tlUposee.^ leai uiiesi dU-ileiiiiiUM dei 
HUte^a, et par leA inter\alle.^ (levsqueile?è b^t 
trempes tle^ii-enilirent ilan» lit plaine, tonnées 
par bri^aile«» et dan.** le pltiii j|r<inil unliv : t^n- 
dia tpie tie nom eaux lorp.^ aie tieveloppolent 
eontinuellen^ent en «turlcuit tte la for^t .^itnéo 
•ur la hauteur «lerrièiv nouai L ennemi ronaerYa 
taulafuia deti mo\eni« de vetraite jn^iprc\ ee que 
k» village de IManclienuit , qu'il avait ik do» , et 
qui étoU dêfeuiln par la (^arde, l\it [ma d ajtjiaut 
iprèA plu^ieurai attaquent exti^niement aan^ 
^antMi. Dèei^-lorvH ha retraite devint une dénmta 
qui ae eonununitpia hient«U à toute i'annéi» 
Âflfiçalae » et qui « dan« mu edroyable ecudii- 
«ion I entraînant tout te qui cherchoit à larr^* 
Hv^ ne tai'da |»aa à prt*ndre le caritttère de la 
fuite dune armée île v^iauvagev^. Il ètuil alora 
nmf heureaet ilemie. Le (eKI-inai^chal aMem- 
bit loua lea otltieierH ^uperieur^i , et donna Tor- 
dre de mettre le dernidr houuue et le dernier 
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cheval à la poursuite de Icnncmi. La tâte de 
1 armée accclcroit sa marche. Larméc fran- 
çoisn, poursuivie sans relâche, se trouvoil ab- 
solument désorganisée. La chaussée ofTroit Tas- 
pect d un immense naufrage : elle étoit semée 
d'un nombre incalculable de canons , caissons^ 
voitures, bagages, armes et débris de toute 
espèce. Ceux des ennemis qui avoient voulu 
se reposer pour quelque temps, et qui ne 
s étoient pas attendus à une si prompte pôu^ 
suite , furent chassés de plus de neuf bivouacs. 
Dans quelques villages ils cherchèrent à tenir : 
mais aussitôt qu ils entendoicnt le bruit de la 
caisse ou le son des trompettes , ils làchoient 
pied ou se jetoient dans les maisons , où ib 
étoient sabrés ou faits prisonniers. Il faisoit clair 
de lune , ce cpii favorisoit beaucoup la pou^ 
suite , car toute la marche n étoit qu*uiie chasse 
continuelle donnée aux fuyards , soit dans les 
bleds , soit dans les maisons. 

A Genappe , Tennemi s ctoit retranché avec 
des canons et des chariots renversés : à notre 
approche nous entendîmes tout à coup dans la 
ville un grand bruit et un mouvement de voi- 
tures ; à rentrée nous essuyâmes un feu tfès-vif 
de mousqueteric : nous ripostAmes par quel- 
ques coups de canon, suivi d un Imrrah ^ et un 
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instant après la ville (Hoit à nous. C est ici que 
parmi l)eaucoup ri antres équipages fut prise la 
iroiture de Napoléon , qull venoit de quitter 
pour montfT à cheval, ettlnns laquelle la pré- 
cipitation lui avoit lait laisser son épée et sou 
chapeau. Laiïaire continua ainsi jusquà la 
pointe du jour. A peu près (piarantc mille 
hommes dans la plus grande d(^route , et qui 
sont le reste de toute Tarnice, se sont sauvés 
par Cliarleroy , en partie sans arnits, emmenant 
seulement vingf-sopt pièces de leur nombreuse 
artillerie. • 

L'ennemi a dépassé dans sa fuite ses places 
fortes y seule défense de ses. frontières , qui 
maintenant sont franchies par nos armées» 

A trois heures , Napoléon avoîl expédié , du 
champ de bataille y un courrier pour Paris, por- 
tant la nouvelle que la victoira n'étoit plus dou- 
teuse; quelques heures après il n avoit plus 
d*armée. On n a pas encore une exacte oon- 
noissance de la perle do lennemi ; il suffit de 
savoir que les deux tiers île cette armée sont 
tués, blessés ou prisonniers ; du nombre de ces 
derniers sont les généraux Mouton, Duhesme 
et Compans* Juscprà ce moment , environ trois 
cents canons et au-delù de cinq cents cuissonâj 
sont en notre pouvoir. 



Peu de victoires ont ctc aï complètes : et 
certainement il ny a pas d exemple quune 
armiioy deux jours après une bataille perdue i 
ait engagé un tel combat ^ et lait si glorieuse- 
ment soutenu. Honneur aux troupes capable! 
de tant de constance et de valeur I Au milieu 
de la position occupée par Tarmée Françoise | 
et absolument sur la hauteur , est située une 
ferme nommée la Betle-AlHancc ( i )• La marche 
de toutes les colonnes prussiennes étoit dirigée 
sur cette ferme , qu on pou voit apercevoir de 
tous c4tés. C est-là que Napoléon $e trouvoit 
pendant la bataille ; cVst là qull donnoit ses 
ordres y quHl se flattoit de la victoire , et c est là 



(i) On ne trouta lu Belle- Alliance sur aucune oarie. 
Ceit uni) auberge »iluce iiur la roule de Bruxelles k 
Namur» aux confins des communes de Plancenait et de 
Brainc»U-I.eud. Voiri Torigine du nom que cette 
maison porte. Ello fut bâiîr en 1758 par un nommé 
Date , qui épousa une fille connue sous la dénomina- 
tiott dak/oUe Barbe. Après la mort dr Dava^la jolie 
taurr ao reniarifi ; mais le second insri n'ayant pas sur- 
vécu long-temps au prrmicr^ elle donna sa main à un 
trbs-beau garçon d*aubergc, nommé Dabauche. La pu- 
blic appela ca mariage une belle-mllirtncê y ri dès brs 
et nom fui donné k l'auberge, qui auparavant a*appel<iil 
Tri'Moiiertu. 
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<|ue M pcvrte fut dëcidôfi ; c^eêtlA iUMi cpie ao 
raicontrèrrnt dan» robuciiriW^, ri p«r un hou- 
MUx liHAAni y lo frM-tnnr(^r.)i(d IMuchnr et lord 
Wellington y ot qiuls etr saluèrent muliicllomont 
comme vainquonra. 

En commcWnoration de lallianco cjui existe 
tujonnilini rntre la naliona angloine et prna* 
sienne ^ do la n^niion dca doux armtW'fi , et tio 
leur confiance réciproque , le fold»man^clinl a 
demandé t\\\v celte balnille porlAl le nom de la 

Vw orilre du feld-mank'.hnl lUiiclier. 

liO gf^nt^nd GiNKtsKNAii, 



Voici cncorr quolquoi dduilii qui ont Mfi pnMi^R mir 
Ici .auilns do crue bataillt cl tur lo butin fiiil pur Ira 
vftinqucuni. 

XffU#f , h OiO juin. 

n Je mo suiii rnmîa An nin «liiiti*, ninis j'ai rnoorc 
perdu un chrtnl. Je ne croin pnii que de aitAt ou jaiuni^ 
je pourrui lîyrer uue grande bataille. Noire victoire eut 
la pIuN compilée qui ail Hfi jamnia g«gnAe. Napoli^on 
a'eal AchappA pendant TolmcuriU^, de la nuU, en al>an- 
donnânt aon ehapeau et ton fSpéo. Je leii envoie au Boi. 
J'ai pris ann grand manteau de eouronnotnent parRemit 
d'aheillea d*or, et «a voilure de gnla. Je poaiSnIe auRNi 
le làleaci>pe par lequel il non» a eianiiu<5a le jour de U 
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ild hiui vt^ i|mM |Hiii6i^ilMi( tin (M èf^itiiu 11 iiM lui «ni pNi 

)ii 0i M/|,itiHt iVunoN. NH|it)l^iMi nVioii ji^té ilittiii (m vol» 
iiM'»< pour «H Miuvtii',lor4i|u*il l'uUtirprU |)«r noi tfoui^ffi 
Il c<i) nui lit pr<^i<i|iiiHHiHic'tii t «Il jttitt Hiir «m f^tinviit i MM 

cf^itct joiiffiéfl nmii UicjMUutlAbltifl i Itt perUt d» Mapolfofi 

«lit AMHl'At*. » 

J^-rr/iir ilt» U fin^ipllti tin HpfUn^ tin 3o /m^h. 

Hicif «iiir ftrnvtt & itt^tliii rnlUt'itti' irot timiniinofi 
llrttlIMflll iturt ^. M- ftvnil «itlVnyé il») IliiIKill. Il f«| 

|UM (riir At\ U iiDuvt<lli^ ipiD Id |ii iitr^n «In littii-litir avuil 
trMM<t|m»'iri I 1(1 «4 juiii.iiuii t|Mrtiiitir- i^^ii^i'itt J^ tmuUi 
«liilll Inri Ii^»ir4 iuiiuii|ri|(ililr« ti'rluiniil i(iicl loiliUtUfittt 
l^ttiriidci. Is iHiMilirn i\vn vnnmin ilmii ttMtiii iimiii iM»mm^« 
t^iti|mi'é4, HA iMOnlofa (|Ui«trc mMia. IttjiorifiiirriUNrm^l 

|mi ^A|IMtmlll un rnHilnitf ltttfM|MillrlMl4tli <*tlfa |f|il| 

|mrmi Un atm^un miIiUi» , il y nti « iiui «>ii««ii'ttl da 
rmwiMvnlcii' lu niiiiirilitt lin iHi4i nu jtirAnl llilélil^ à 
Iiiiuiii KV|lt. On pur I ut d» ouul il^ànnunM ni Ittita pri" 
«uuiiitti'4 «In Kuni'i'f*. 

AuiuuMriiMÏ In linufnuMiit «In IMt'^vni)! Arrivé av^f In 
«liituitiMA lin Nfipiil^iii, «|un In fpiiMiri^tMn iYi|(ittiniii <l« 
li^un a ptinin iH juiu 1» (»rM4ppn. t,n r<^|(iitintti , f^i^^t 
«In ru«lir«Ar«4 intuiiul «In ttinlhn en iri^mir muk plriU «l# 
htt Mti)n«in, à Iftijutlln If fut pinontit^ k IIhiiaii^ tnib 
In Itu» iMiluiIMM «In In Ir^tuaputlnr k llrrlin, Jl r«*llfrtVM 
«Inn (lUttuinii krulk ela U pluQ i^itiiidtt vulrurt 
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Xxtrail desfeuittts de Londres, du ^17 juin i8i5. 

Ua dea deux aigles qui ont élé prises aui François 
dims la balaille du 18 juin, apparteuoil au cenl-qua- 
irième régimeut auquel il avoii été donné par Varchi- 
duchesse Marie-Louise ', Taulre porlanl les inscripùona 
d« Jemê , Justerlitz ei ^Kagram , apparlenoil au 
quarante « ciuquiënàe régiment. 

Dans la yoiture de Uuouuparte on a trouvé la liste des 
eapioni et agens qu*il avoit dans les pa^s étrangers. Ou 
a iToaTé dans une autre voiture un service complet 
en or. 

Exiraii de la gazette de Berlin^ du 1 1 juillet i8i5. 

Ce fut k minuit f entre le iS et ly juin, que cinq 
soldats dn quiniiënie régiment d'infanterie de ligne 
prussienne manquèrent de s'tniparer de la pt^rsonne 
de Buonaparte. Ha prirent sa voiture avec loutot* quVlle 
renfermoit, et avec deux hommea de sa suite. J*ai vu 1 
le 93 > cette iroiture k Liège, d'ob on la transporte à 
Berlin.Voici les détails que le sergent Luheck m'a don- 
nés. Lo 19, en se retirant précipitamment, les François 
ira versèrent une petite ville *, le sergent croit (qu'elle 
s'appelle Thuin. Il oommanduit Tavant-poste de Tavant- 
garde. Après onse heures du soir, on vit arriver au grand 
trot un détachement de cavalme suivi d'une voilure. 
Supposant qu'ello reniVrmoit un général, le sergent 
ordonna de tirer dessus, et lui-même tira le premier 
coup. A l'instant ob un de aps fusiliers arrêta les ehe- 
ipauX| un individu, placé dans la voiture, s'écria : Ah ! 
des Prussiens ! ouvrit la portière opposée , se jeta par 
terre en lâchant un coup de pistolet « et s'enfuit aussi- 
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lAis TeiMortA i*en aIU en nliAnclonniuit U f otture ) ci'4u>lt 
oulle da Uuoutt|iarit). lilla ^Mt rinlin et ma||niflquiii«l 
pourvua da iQuia aH|iHia (la aninmudiiéii. Da ebiuiuii 
eàié on a iruuvé uiia paira da piNlolaU riekainanl gir« 
nl« I dana una poiiha da rAié , une grande montre k 
rApétition. Is nibga du roahar forme une armoire reii« 
fermant diveri ouiupartimanH 11 y afolt un Ht, une 
toilatte, un naarAtairai un déjeAnar an or maaalfidei 
^olialatM du méma uiétal , una éaritoira* 

N- LXV. 

Jiapport dugtintîml WellingUm , snvle^méinn 

Mvr.oiiu, liuonaparta ftyttiil rnAnanihlé du lo 
nu i/| d^ ^» niuia Itia prtjuiit^r j <lc)uiii^ma^ troi« 
Aifaaia • qutttriènia tX aixi^iu» corpA drt larm^e 
fran(;oiHei , niiiai que lea (^arilaa irnpiJrinbe » et à 
pau Yvhn UmW. Ici i^nvuluria « Aur lit SnnUire et 
entre rette rivijire et là Men/^a i il a*avaiiça , le 
4^9 etnttMipui, h lu pointe du jour, leA poitei 
pruHNieuti à 'riiuiu al Loiie/ , hiluéA «ur U 
Sumlire, 

Ja n apprin reii t^vànamenA qua daiiA U eoir^ 
du 1^; jonlotuiui immt^diî^lemeut auk troupei 
(Iti Ml tenir prMr» ii uiî^rclieri et euHuita do le 
porter aur leur gauche , auMitàt que j*6UM reçu 
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d'autrra cAU's cleA avis qui prouvoient que les 
mouvemens de rennemi swv Charleroi ëloient 
la Yérilable ullaqiie. 

Ce jour-1*^ rinineini repoussa les postes prus- 
«ena de la Suuibre ; le (général /iielen , qui 
commamloit \v. corp.s qui a voit M h Charleroy, 
ae retira sur Fl(*urus ; («t la luartVlial prince Rlu* 
cher concentra Tannée prusbit>nne vers Soui- 
brefïe , ayant en i'iHint de sa [position les villages 
de Saint-Amand et de I àgny. 

Lennemi continua sa marche le \o\\^ de la 
roule de (^Iharlewy à Bruxelles , et le i5, ilans 
la soirée, il attaqua une hri^^ade de Tannée des 
Pays-Bas, sous les ordres du prince de VVeiuiar, 
postée & Frasue, et la repoussa jusqu'à la terme 
aituée sur la mùme route, et appelée les Quatre- 
Bras. 

Le prince d*Orange renforça sur-le-champ 
cette brigade par une autre de la même division, 
sous les orilres du général Verponcher, et le 
lendemain matin de bonne heure , il regagna an 
partie le terrain (]ui avuit été perdu, en sorte 
(|u*il Tut maître de la couununication entre Ni<- 
velles et Bruxelles d'un cMé , et la position du 
maréchal Ulucher, de Tautre. 

Sur ces entrefaites , 'favois ordonné h toute 
Tarmée de uiarcher sur les Quatre-liras; la ciu- 



qiiiÀme cliviAion , cuniiniindéu pnr le lioiitenAtit- 
gc^ne^rnl AÎr MlioiniiA Pirlon ^ arriva verA une 
liriiro H (Ifîinif? do rapri*8-niidi , miivio par le 
corpM i\v troiiprN noiin \vh ordroA du duc de 
RniUN w icky ri p<)ftt(^rieur<*ni<mt pur Iv. contingent 

dl* NiINNIlU. 

Prndant vv. t(*inp8, r^nnend commença k at- 
qu<M* le* prince Ithiclirr avf^c touloN NeM iorcefli ft 
l*rxccplion dcA proinicr cl <lcuxiMne corpA rt 
duii corpN de cavalerie koiin Icn ordres du g(i- 
m^ral Kellerniniutiavec lesipielM il allaqua notre 
posU» de.s (^)iialre Hrîi.s. 

I /arment* priissieniu^ m* niaiiilinl dan» na posi- 
tion avec Na bravoure et hi\ W^vmHA accoutii- 
uiiVa , contre ini enneuu lreN-Nup(M*ieur en 
noinhnt , attendu (pie le<plalri^me corps, coin- 
inandt^parle^i^iu^ral IWdovVyu\ivoit paArejoinl| 
et que jVtoi.s horn d'i'Mat d<* lu recourir comme 
je lauroiK di^niri^ , <4iiiit inoi-nii^me attaquât, et 
que leN Irouptss, priiieipaiemenl la cavalerie , 
qui avoitïut uiir Iniigiie uian:li<' h iairci nVtoient 
point arriv«'»e8. 

Ain^i noiiN ronservAuieN notre* position, nou4 
d<r|ouftiueHet repoii.s.sftuies eoinplelenuMit toutes 
leN t(*ntiitiveN que (Hisoi(*nt rennend pour fl'en 
rendre uiatlre. I/enncud renouvela plufticura 
IbiA ACA allu(|ueN avec un groN corpA d^infonterie 
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0t de cavabri» , auuteiiu pur une nonihreuAe 
arlillerie \ hh cavultirit) clmr{>»a ii tlilTén^nlea re- 
pviaott autre iiitaiilmit^ ; inui» tlle fut rcpouMiiée 
avec lai [ilufii (frauilr lenurlô. i><iu4 eetlt) ail'aim 
S. A. U. la prince trOrauf^e , le tluc île hruutt- 
wickile lieutenuut'i^éuôrul ^ir 'l'Iiiuuutt Victou» 
air Jamea lleuiplel s\v DeniM Pm-k , ipii étuieut 
en^agétt tltsM le ciunniencrmu^nt \\v rallatpie eu^ 
lieniie,Ne .suul parluulit'^reiueul (liMlin(;ut>ti, de 
méuie que le lieutenuut-t^ôuôral \mvo\ï (^liarleM 
d*Allen, lu {^iMiéral uiujor hir C llalket , l«* lieu* 
teuaut'{^éuêral i ah\ , et \vh (i[éuérfUi\-uiai(»ra 
MaitlautI et lUn^^tpii arrivèrent MureeMsivenient. 
t^eji troupe» lie lu rin(|uitNuit^ tlivisiou et cuMca 
du corpM (le Uruu.swiclw eurent uu tMi^^a^euient 
long et m'\1\ uù elle.s mit uuuitié la plus grande 
valeur. Je (IoÎvH lairt? une uientiun lunn^rable 
dea vin(>t-hui(i(Mue, t|uarante-deu\iènie, hoi* 
3iante-di\-lunlièuie et qualre>vin(;tr-dou/i(Mue 

rtigiaieuâi , aîn.si ipit* du halaillun hanu<' 

vrien. 

Moire périr a été («rande , ciiunne V, S* 
le verra par 1 uurlu.se ; je rej^relle parlir.ulière- 
nieutS« A. S. UmIui- Ac Hrunswirk, «pii périt 
eu eoudiattanl (^lorieuMMuent à la t(U«f de heâ 
troupes. 

Quui4ue le uiarôchal printe lllucher ei\t 
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conservé aa position h Sombret'fe , H se aenloit 
trètt-afïbibli pur la lutte acharnée où il ii*ëlûit 
vu engugi^; el comme le quatrième corps n'é- 
toit point arrivt^ , il se dtUermina à la retraite 
et à concentrer son armée wvh Wavres, et peu* 
dant la nuit qui suivit l'action , il se mit en 
marche. 

Ce mouvement ilu maréchal en nécessitoit 
un autre de mon c()té,qui se fit de concert 
avec le sien ; je me retirai de lu ferme dei 
(^>uatre-Uras sur (irnappe et de là sur Water^ 
l(Ki^ le 17, ù dix heures du malin. 

li'ennemi ne lilaur.une tentative pour pour- 
suivre lu maréchal Blucher. Une patrouille que 
jVnvojfai à SoudH'eiTe dans la matinée tlu lende- 
main, trouva au contraire tout tranquille , el 
les vedettes ennemies se retirèrent Jk mesure 
que la patrouille s avancoit. LVnnemi n essajfi 
pas non plus d'inquiéter notre arrière- garde 
p(*ndaiit la marcilie , quoiqu\*lle eiH lieu en 
plein jour; il se contenta de poursuivre, avec 
un corps considérable de cnvah^rie , tiré .de son 
aihi droite, la cavalerie angtoise^ sous les ordre« 
du ccmite dllxhridge. 

Oci l'ournit ii lord Uxhridge loccasion de le 
chargt^r avec le prender régiment des gardes du 
corps au moment où il débouchoit du villago 
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h Gt^nappt». S. S, a tléclcii'v^ que tlttun isolto 

cmUuil le ^laiitl tlioiuiii ilci lIlMilri\>^ à Mîvelle j 

Markt>-hriiiiitî ; U (^atii lie aVteutluit \^4V une 
luiuleurau-iieiisiiici tlii inâii île lîi lU^e ^ qui lui 
^(ileairiit tHrupo. Imi t'Aie» \\\k cnUé ilrikil Je 
lialre teiUl'e, pràii du rlieuiiu tie Nivelle» \\i\\\ik 
<H:eu|kàuie« le Unis et le« liauleur«i iriluuguu^ 
muul, qui iouvriiieut le ciMé île ce tliiuc; et en 
TiKHd tlu tl<4Ui- (i<4urlie » uuu» uccupâuiev'i la tenue 
H Im Uii^e^Sctiute. Sur ut^tie i^ctuilir utuu etiuh» 
Hk cuuuuuuii^iltûul iUei: Ir uiiu^olidl |iviucd 
lilucher par Wcivie^i et Oliaiu ; le u^ai'fchal 
ll'ii\uit pioaiiai i|ue daus le ca« uii uuum «eriunii 
ittuquêUtU uie litMitieudvuit avec ua uu plu^eutu 
«CMrfMi» «uivaal iju'il eu «eruii lieMÛu. 

|\^aUaut la uuit tlu 17 au i H, Teaueuii ra»- 
^lubla «uuaruuv, ^À rexceptinu ilu litÙMèuic 
lorpjit qui avuit eto eu^uve |iuur ohikei'\er le 
n^r^luil iUucluM') nur \vs liauteurâï, vÏMÀ-viai 
lOll'e tWui, et veiH iliv lieuiv« U ctuuaieacii 
meatlai|ue t'uvieuv^ie huv aoUv |UKstr irUou^nu*- 
i^Olit J avoiîA occupe et; pucite avet- ua tleta- 
^Ueitt^fii Ue la hri^jj^aile Ueii gaixle» ilu (^cfiiu*^! 
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iiyit|jl« i|iti cHiMi t«ii |iiiMiinii J'itm^rr^offitrilt^ i il 

riili|ilti|f|tir lri|i|iii Miun Iri ntilrrnilti lînitrtttiinl- 
r.olcjllfO IVIiii diMii^l. vl riihiiilr nniift ciniK iIm 
i:olfiiii'l lliiiiir.Jn iiiMnliiiir liriiiriu (|r |Jtiiiv<iir 
njiillltit' (|lir < fi iinnlr u r|r iMitillIrilll |if«lli|ilMlU 
jdiirnrn uvcm Ir pliin (^l'iiiiil t tiimt^ti piir tii« 
liriivr/« lliiii|irn, iiiiil|iiri'* Irn riliM'U l'c^iltîrru ilo 
iMiinliiriu iiir|»n riiiiriitin |Hiut' fi'nil taiiiiri* 
liuiilrrn. 

Orlln itlliii|iir riHilifi lu lliiiir; ilinil iliMliilin 
Cf^llliriîlnll i4( t iitii|Mip^iir*i« il'iilifi viii|l9||lri;i4IMilH 
liiiilr hlll liilllc lil lip,lir » il>illll |lll|ll' lllll «Ift niiir 
IfMiii If'i nlliit|iiri irilnirn ilr la iiiviilrrir ri ili» 
rilii'iillIciK* i|ili t liiil'|i('tilr;iil iiiirlfinrlnÎM riinritl- 
lilr , i|iic|i|iif«ii>ii n('|iiiiriii(-iil. I iiM'i iriilin lin APft 
iiltiii|iirh, ritiiiii'liii riii|Mn lii lu ItM'Ilir* i|(« U lliiyft- 

Suiiiif, l(' ildiit liriiirni ilii Iniliiillitii t\r lriiti|ir« 

\rurtrtii\t* lu |i pioil ,i|lll lui i ll|iiiil «Myaitl â|MliM* 
liMilri ni") ijiiltillnili'i , il rrtttirilli iiyuill nt:i;tl|H'« 
li'nnil |iiiitil (Ir i uiiiiiiiiiiii uUiiii |iil|' où l'uil JlAl 
fi'rti prui nifi . 

I «VttitiMiii i.liiiiLfCii tiliMi »i pliuiriir^ i'f^|it*iiir« 

liiflir iiiliitili'lir iivn oti iiiVitliflin ; llliiîli tutllrt 
I rft iillii(|llih irih Ktif n.tîin flirt , r| llilimtll'filll 
f»« 1 iiMiili II iicilir I llViiIrtir irrftri'lllcr |l||ifiip|ir« 
ili.iir«-ri. (Iiili'i itiin lU- t rr\ (liiilp^nh, |i| |Mlgi|ill« 
«In liijil li. .Sijiiiuiairif'l I i*(»iiilHi9i-(l Jutt {^filvi- 
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.«-corpA, ci«^ gonlos i^yalfA j^ cheval vt du 
minier n^j*itiiciil cleii (irojjons do In garde «u 
itinguu d une inanièri) hrillanlo» de mïme que 
IletluKcinônil-nmjorsirVVilliatnPonsouhy^qui 
îiit hoauoou]) de prioounicrs et a est emparde 
ine ai(;lr. 

Cv% attaque» furent souvent r<(it(^r(5e8 jusque 
ra sept heures ilu soir ^ que I ennemi fit avec 
ifanterie cl la cavalerie ^ .soutenues par le feu 

rarlillerie, un elTort dcisespën^ pour enlon- 
r hi (;auch(* de notre centre près do la ferme 

la Haye Sainte; ccïtLo tentative ^ après uti 
mbat violent y éclioun enfin» Ayant observé 
le les troupes se n^liroient en grand désordre 
[ champ de bataille ^ et que le corps du gënë- 
i Uniow avoit eonunenccS i^ se mettre en mar- 
c près (riMisr.)HM*nionl sur Planclif*nait et la 
'lle*Allianro , connue dailleiu's jentendoia 
itincleinnit Ir fru do son arlilirrie^ el(|ueje 
uvois nrapnr.evoir cpie le maréchal prince 
jchor avoit eHrcluti vu personne sa jonc- 
u avec un corps de son aruuW* sur la gaucho 

notre ligiu* près d'Ohakm, je me délerminai 
lUaqner rennenii ^ et inuuOdialrninnt après 
lis avancer toute la ligne (rinfantcTie, soule- 
e parla cavalerie et rartillerie* liallaipie do- 
it gffn((ride ; lennenii fut chasêé de sa posi- 
TOMr v. au 
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lion aur Ira Itautourd ot prit la fuito dimi U 
plUN grand déftorclre , abandonnant , outant cpu' 
j'en piiin jiignr « ci^nt cinquantn pïbMê <ie canon 
avrc Irurfi Ttguiitionfi i qui tonibfarctnt €?n notfi 
pouYoir. Jg ronUnnai U ponrnnivre ïmm^mi 
jusque binn on avinil dans la nnit|et jd ne CiiMi 
la poursuite quo pour donner rrlftche 6 no« 
troupeip qui rtoient trèft-ia liguée»^ ayant été 
engagdea pendant douKe Iteureéiy et parce q^ijt 
me trouvai Aur le ntâtne dicndn que le maré- 
chal niuclicr f qui me fil ounnoUrr* Mm intention 
de pnurfiuivre rrnnrini prudent toute la nuibll 
ma ifcfit ce matin qu'il avoit prU| (i OenappOp 
êoixante plèced de canon | appartenant k la gafck 
impériale, pluftirurAvoilures ideabagag^a^ etc«i 
appartenant h TluonapartCi 

Je me propuMe de me yovler M matin aur 
pifivelleft , et de ne pafi diacontinuer tnea opé- 
rations. 

V. S. doit observer qu on n*ii pu livrer una 
bataille ai dearaprrre ^ ni obtenir de tela avan- 
tages sans une grande perte , et je èula llkché 
de devoir ajouter que la ndtre a dié immenar 
dans lu personne du lieulenant^gëmiral air Tho- 
mas Pitton. S. IM. a perdu un oiTicirr qui a*oit 
fréquenunent distingué & son acrtico | il i 
péri glorieusement en faiaant faîra k aa cUviiloii 
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UM charge à U baïonurlie » qui a fait échouar 
ttnt attaque des plusi aérieui^an qu ait tnite Tan* 
neml contre notre pudition. Le comte Uxhritlgei 
•prèa aifoir couiballu avec miccèa pendant tonte 
Cfttt journée nannUnte, reçut, preaquau der« 
Bior coup de leu qu on tira , une tile«Mure » iiul, 
jo It craiha , privera S. M. pour quelque tenipa 
do ata aervicf a. S. A« le prince Ho^ul d'Orange 
a^Oaldiatingué par «a bravoure et »a conduite, 
Juaquà ce qu'il \\\t atteint d'une halle h IVpaule» 
co qui lobligea d'abandonner le champ de ba** 
tailla. 

Coat avec la plus grande «atiNfaction qua 
faMionce à V. S. que jainai» daujt aucund 
occasion Tarmée n a fait ]»reuve d'une meilleure 
conduite. La division dej« garder, «ou» lea 
ordraa du lienttinant" général Cooke ^ qui est 
grlèvemont bleA»d » du gt^néral-major Maitlatld 
Ot du général-major Byng, donna lext^mple qui 
Ait aulti de toutes lea troupea ; et il x\y a point 
d^offioier ni de corps de troupea qui ne se soient 
parfaitement conduits. 

Gependanl je dois faire une mention parti* 
eidièrodulleutenantsir Henri Clinton, du géné^ 
Tol-major Adam » du lieutenant (^lénéral Charlea 
Won d*Alten , et du général-major air Cotht 
HaUlot) laa deux derulera blciséa grièvcmeàt} 



ftit «nlont*! OmpU^Hit, ilu rolonnl MlUdifl^ 
ocMtittiAnHntit tinn brigitdn iln In rtuntrièfno cU« 
vifiion ; Hr?Nfi;(tti(^rrtiivmii|orMiiir*.rnlui Atimpt|iilr 
DfiniNpfltki l,jRm}ioH| tord KHnnnnlJfcimntënMi 
«ir Willinm Pnnfintiby i Mit* (Jlmrtofi Grant ^ «If 
ftmiH Vlvlttti, wr C) VmiHtilnnf , 1« ccimle 
t)(irtilior|^i Jn nuU pnrtitiili^rnmmil mommbiM 
«anl rnvrrM 1g f^ptit^ml loni itilt |î(nir flrt roopil* 
ratimi (*l nâ (.(itiduilo (Iaiih tirlle oi*uHilofi cofhtnff 
ddnn ImtlrM Ipa nulroNi 

l/(irliltrrin rt Inft df^|iiirtr*mi'ttN ilii gétii« otti 
i^ln (lirl^c^ h mn plitA grnnHn ArtliAfacliiiti pM h 
colonnl nir Onorf^nWood ot Ir mdotifil SriiUh ^ et 
j*a1 IouI diiint tXMtv adHnlViit tin In cmiclyito de 
rddjmUnl ri gnni^rMl-miijnr lldrner qui tt Mé 
hlr.Wi niiifii «pir du <p«Niiinr-m«llre*gën(h'il 
colunt^l dfi lirtttry , lu^ pnr un ItntdK dt» Mltoii 
rpd Ha tirn nti inlllni dtr rndicm. (Vff#t riMice 
iitottimt ntir pnrln Antinibli! pont* le mfnrke de 
S. M. , fiinfii (jiin prmr ttiiil. Jn hxuh i^gMktnwil 
tr^ArpconnoinAntit de* In <^fHipt^rnli(ifi du liitUti^*^ 
nnnt^Milfinnl liml Fitxrui Nuuunrr/ittt rpii A éM 
blc!Mri ^rlj^vntnnnl I nluAi qu» dnft oilldrfe Mtfi- 
poMnnt nunt (îImI ninjrtr 9 cpd nul cKtnlttiettMlll 
iouiffrl dnUA (*nlto nnllou. Lr trèii*lftOtionible 
ItculrtmuUotonH mr Aln^nndro (ionltiti| qui 
eel uiorl do ac» blossurosi tHuit un glHcitt qui 
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promettoit bcaucpup ; c eat une grande perte 
pour le service de S. M. 

Le général Knisu , au service de Nassau , 
s'est également conduit à ma plus grande satis- 
faction » de même i{ue le général Trip , com- 
mandant la brigade de grosse cavalerie , et le 
général Vanhope» commandant ime brigade^ 
d mfanterie du roi de^ Pa^s-Uas. 

Les généraux 1\)Z740 di Uor^o , bnron Vin- 
cent , Muiïling et A lova ont assisté h laction» et 
m'ont rendu tous les services qui étoient en 
leur pouvoir. Le général Vincent est blessé » 
mais j*espère (|ue sa blessure n*est pas dange- 
reuse; le général Pozxo di Uorgo a reçu une 
contusion. 

D'après mon propre sentiment, je ne ren- 
drois pas justice au niaréclial Blucher et à lar»' 
mée prussieiuie,8i je u^altribuois pas les heureux 
résultats do cette journée sanglante à Tassiatance 
cordiale (|ue j'en ai reçue à propos. 

L'opération du général Uulovv contre le flauc 
de lennemi » a été une des plus décisives « et 
même si je u avois pas été dans le cas d'exécu- 
ter lattaque qui a produit le résultat déiiiiitif , 
elle auroit forcé IVnneini à la retraite, si ses 
attaques avoiout échoué^et lauroit empêché d en 
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tirer «v«ntag« si nifilheurouHm«nt «Um avolenl 
rëuAAi. 

J'envoie I en même temps qiie cette dépêche, 
deux aigles, prises par les troupes pendant Tae- 
tion , et que le ma)or Percy aura Tbonneur da 
mettre aun pieds de S. A. R. 

J« le recommande k la protection de V. S. 

J*ai rhonnneur d'être , etc. 

WsttmGTovr. 

P. S. Après avoir terminé ma dépêche p ]à 
reçu U nouvelle que le génêralrmajor sir 1/VilUam 
Ponsonby a été tué , et m l'annonçant è Vt S. je 
dois exprimer la peine que me cause le sortdW 
ofjliciery qui «voit déjà rendu des servicea ausii 
brillsns qu importans ^ et qui £uisoit rotnemant 
d# sa profession. 

N* LXVI- 

Proclamation du prinoô Blucher, du 19 jm 

BaAvaa officiers et soif lnt« de Tarmëe du Bs» 
Rhin, vous avca fait de grandes choses , mss 
valeureux com[>agnonH d'smies! Vous avea !!• 
vré deux batailles en trois jours. La premiers 
liit malheureuse , et cependant votre coursgs 
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Uii poini été AbdlUi. Voua ave» mi j^ Iuliar 
contre It^ ht^Moin ; niaU \o\\h ïi\\&é «upporlo 
avec l'éiiguatiou, InéluMulMblnN iJAii«vu4i*t)vt'rji» 
vlngtH|Uittre litiuiv» ^\\vhê avoir pertlu une )iu«« 
talUe Mui^Untet vouh aves marché avriï autant 
(la iarnnHé i|ue tia réaulution pour en livrer 
une nouvelle : pleine «le ronliance tlanii le i>leu 
dea année M , tlaMmirance tlauM la contluile tie 
voa cliela » bravant voa eiuieniiai aiTogans > pai"- 
jurea et ivrea (le leur victoire , voua voua tUaa 
portéa au aeooura tlea hinvea Angloiat qui ont 
•diitenu aveo une valeur invincible la lutte la 
plua pénible. Maia Theure tléciaive étoit «ur le 
pohit de aenner , et dapprentlre au inonde fpu 
devolt avoir letiesaun» ou «le lambitieun aven- 
turier, ou deM gouverneniena pa(:i(ii|ueti. L4e 
•ort de cette journée étoit inilécia , et donnoit 
de terrlblea in«|uiétude« , lorsque , sortant tle 
la forêt i|ul vuua cat^boit., vouë voua porl&tea 
aur lea derriM*e,i de Vennenii» avec la ré«oUiliou 
vï la noble contiance en \oh (mxx^h , qui con- 
viennent à de« aolduta éprouvent , pour titrer 
vengeance de Técbec tpie voua aviea éprouvé 
^arante^huit* beui^ea auparavant. 

Alora voua ave» ent'ouoé leii rang» de Ten-* 
wenn, l'wppé de terreur, et voua ave» pour** 
auivi aveo célérité voti*e victorieuae carrièi'e. 
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^)m% naii (MAfiApnifi ri^nttriMii vdtiM A appim^ 
MMti itrlllltirln ni MnN ni'itit^M \ rtmtN Iti vfNhti 4 

tnÎN r^ii ilt^minlvrii ni nnlll) t'i»Mtpi^lritMr»liiiitt M^ 
roiiln. H vnuN fi ntmiuioitiK^ pliiAlnut'M rniitftittr» 

Miir^tii*^ tpinlipititt jeiiti'ii «IVIÏ'mltt , ni nlln nnr» 
^Hi^fintln, l'nlln lU'iHi^n prir|iirn , ipii nViult nti 
ytioiivnnimil qun pour mihjiifiinnr In tttoMiln ni 
\^ pillnr. Tonn In^ )|r(4tMU ^t^ttr^rftiiii Mvulntit 
\M^\\^r^ \\w\\\h prr^Nnnl (pMiit tin ptitiftiU \UfW 
iIh M\\[st^ iinn itittivnlln liftluilln rtvni< itnn urmi^ii 
Imlhtn ; \\\\\k (4vn» prtittvf^ «pin ntillti apltiioil 
tiMlnll prtM Itii'dlllltitn, ni (pin (Infi^iinrHi^rM bi*HV(<«l 
r«ii nitpi^Hinnnlr^M pniiviilnftk ^ir^ vftlllr\itN ^ itiHin 
qiin Iniir i'oiiiH|^n tin Mn IniMdll pulnl f^bdUr^t 

HnrnvnK Iihim \\wt\ rnriinn iittniiNi itivltiriibl0«i 
ÂoliIrtlA, innii nf)litni4lilfiM i!(iriip(if(fi(tiiM ilttritlANi 

V(Ml^ vniiM i^ln^ l'rlil titi ^\A\u\ tuiiri. AllAwl lult^- 
InriipA ipin riiUlnirn niiUlnrf« . nlln t o|irtnrV«ini 
In Ninivnnu' dn vnn n^ploîlii. T/n^l mm* vimiui i^ih 
titMtin4 itii^lMUifiIrtliInN lin Im iiifiiMri*;iiln priin- 
Mnrinni epin mpntin iivnc fti'irnln In litiitlinur %\q 
viitrn Uni ni (In m tiifiimiii. .l»iMiMi'i U Pi'tiMn \\p 
p^t'll*fli lii Vfin ItU ni \\\*i iinvniu VMti^ t'cm* 
«^ntiililrtil, 
(iiïUrtppn, In M) piui iMiS. lltinriiM. 
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N»* LXVII. 

Bi^lgt^a^ h là i Juin iHiS, 

Mon avm%)û t>Uul Mur lo |ioiiil ir0nti^r «ur 
Ift) triTiluirti IVanvoin » iiuun ut) HaurinuH quitter 
Iti viUre , braveM Ut^l^jt^Ni iHAUH voua fuira uua 
i4tliau\ , iH iiau<i vuua tiMuuinner ut»trt) vivo ra» 
i^unuuiâi.suuco puur rhu^pitulitô t|ue vou» uvt^w 
iluunée i^ lu»» Hi»lilcitM. Noua uvuns eu roccAAion 
kViippivciei' VON vt'i'lUH, VouH titew un peujile 
lirttvo, lo^rtl et uolile, VtMt*iaveiAlietUHMnip «oui- 
fert par rirré(;ulurilô (jui réguoit i\i\m le «ervica 
leM vivivn; nmi» vhuh uve* HU|i|uu'lé avec j)»^ 
liauce teji réi|ui^iiliouti iluut il a étt^ iuipoaaible 
la VOU9 a)(eu)ptei\ 

Votre Hituutiou mùx touiliiWi\eiuent; mciii 
l étoit horii tle uiou pcuivoii* de lallégev. Dan» 
e momeut tlu tlan^^er qui Meuililoit vou« luena- 
îer» on uouM a appelées ji votre Meeoura. Nuui* 
lomrueî) accourue, et oNv^tlùeu malgré nou« que 
loua uouvH Hiiuuues vuj) tbn^éii par le<i cii'con^^ 
iineeN ,1 d'atleuilre ai loug-teuipii le couuuenc(3» 
nent ti'uue lutte «pat uou5i auriouti détkxvé voir 
'engager plutt\t. La prôNeut.e île uoti troupea a 
'té onéreuse h vus ei*uti*éeiii xum noua avons 
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pAyé de notre Aatig le trihnt de reconnoiasance 
que nom voiirt devions , et un gouvernem'ent 
bienveillant trouverA les moyens de dédom- 
mager ceux de vos compntriotes qui ont le plus 
souffert par les togcmens militaires. 

Adieu^ braves Belges, le souvenir de Taccueil 
hospitalier que vous nous avez fait| ainsi que 
celui de vos vertus, sera gravé éternellement 
dans nos cœurs. Que le Dieu de lo paix protège 
votre beau pays ; qu'il en éloigne pour long* 
temps les troubles de la guerre : soyez aussi 
heureux que vous méritez de Yèlrp.. AdieUt 

Merbca-Ie-Chàteau , lo ai juin i8i5. 

Le Maréchal Prince Bluciikii« 

N» LXVIII. 

Proclamation du diic de ff^eUirtgion f du ai 
Juin i8i4* 

Ji fais savoir aux François que j entre d«s 
leur pays k la tête d'une orméc déjà victorieuse, 
non en ennemi ( excepté de lusurpateur pro- 
noncé lennemi du genre humain , avec lequel 
on ne peut avoir ni paix ni trj^ve ) , mais pour 
les aider à secouer le joug de for qui les opprimet 

En conséquence, jai donné les ordres ci* 



CM?) 

olnti à mon «rmët » %i je df mandt qu'<m me 
!^M« connoltro tout infractour. 

ifti Fnmçots MVfnt eepandant que )*ai le 
droit d Miger qu'iU ne eonduieent de manière 
qpit je puiMe lea protéger contre ceux qui vou« 
droient leur faire du mal 

11 faut donc qu'ila fourniaaeut aux réquiai«i 
doua qui leur aeront £iitea de la part dea per« 
aonaeaautoiiaëea & lea faire i en ëekange pour 
dea reçua en forme et ordre j qu lia ae Uennent 
ehM eux palaiklement » et qu'ila autant aucune 
conreapondance ou communication avec Wmxt* 
pateur ennemi ni avec aea adhêrena« 

Toua ceux qui a*at)aenlerontde leura domi- 
dleaaprèa IVntréede larmée en France» et toua 
ceux qui» abacna, ae trouveront au «ervice de 
Tuaurpateur % «eront conaîdér^ comme aee 
aiUiérena et comme ennemie > et leura propriëtéa 
aecont appropriéea à la aubaiatance de Tarmëe. 

Donné au qu^rtier^général , à Malplaquet| 

Wai^MWOTOfft 
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N« LXIX. 

Ordre du prinee de IVrède^ du 22 juin i8i5« 

Qu«rii«r*||<ln^r«l dt HombOttr|i l« tt juJn ifkil 

Soi.DATAi VOUA Ôt05venu8 en troU joumdoa 
bonis (lu Uhin & ceux do lu Surro , datifi IrApi^- 
raur.o de pouvoir concourir «ux opt^rnlion» dc< 
nriniW^A Mléeii dnnn Ion Pnys»DQA» Cm «rm^ei 
f ictoriminrN voua ont prëvenua. Une grondé'M 
dticiaivQ victoire» q couronné Icum mtrepriMl 
dauA 1(1 iMtaiHc du 18. Ccit mnintcnant k nous 
ei mx wWh du TTnuuniiin h nnt^nntir Ica corps 
enue^mU qui noud nont oppofltfA. * 

SoldaUl demain nouji QUoqtionii rmnemi. 
MurcUona contre lui nvrc liravouri! c^t aveccotiA* 
tance* wS. A. notre PrincrHoyiil e$i nu miliev 
de noufi. S. A. Ri aon frore putno eM b Tatunt- 
gurdtu Le Prin<'r*Uoynl Meru témoin de*votn 
conduite. IVcopectax et protèges i«A pi:opriétéi 
(l(* riiabiUuit irnuf^oiM pai^sil^lo. Ce n cHt poiiU à 
lui que nous (ai.HouMla |;ueiTe : ccat contre N(b 
polf^ou el »(\H piuliMttu.s «pu* uouA Nonuuea ormci. 
Maniions dour. r.otilre lui et IvH MÎena ; mur- 
clioiLs pourlr l\oi et. la patrie , p(uir noëalliéa^ 
pour rAlletnaj^TH», 

I iv IVUl-Marechal rrin^e pk WKkwK. 
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N- LXX. 

Prùrlamation dn pHnar iU Schwntdi^nùerg , 
du aSyW/t 181R. 

FnANçoiSy 

Vingt années Ui^ .troubles et ilc mallicuni 
aboient accablé TEuropc. La soif iusattablo de» 
diOtvination et do con(|uôlc d'un soûl homme ^ 
•n dépeuplant et en ruinant ta France ^ avoit 
déviaté les oonti^os l<a plu!i éloignées » et le 
monde étonné a vu ae reproduire^ dans un 
•iècle de lumières , les dt^sastres du n^ojcn 

, ,«]U'£uropQ entièit) se souleva; un mt^me cH 
d Indignation sorvil do ralliotueut î\ Ums b\s p<^n*- 
plc«» 11 e\\t dépemluy en tKi4, drji Puissames 
«lUéea d*eKercer huc la FranCd une juste voit* 
|MnM trop provocpiée par elle ; mais de grand» 
monarques , unis pour une f^eule et sainte 
cause ( le rétablissement do la pai^i en Europe)^ 
auront ne pas confondre le moteur de tant de 
maux avec le peuple du^piel ils etoit servi pour 
accabler le monde. 

Ijes Souverains alliés déclarèrent sous lès 
É«uni dé Poriaque jamais ils ne feroient ni fmix 
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ni tr^ atec Napoléon Buonaparte. La capHali 
ae souleva cpntre ToppresAcur de TEurope ; U 
Franco , par un mouvement apontané p la raUk 
aux princtpea qui dévoient lui rendre et luigH 
rantir la liberté et la paix. I^ea arméea oliiéM 
entrèrent en amiea dans Paria. Tant d'annéai 
de roalheura, la spoliation de tant de paya» la 
mort do pluaieura millioba de braves p tombéa 
aur lea champs do bataille ou victimes de afléaux 
ina('f>arabioa do la guerre , tout fut mia on oubli. 
Buonaparte abdiqua solcnncllrmontun pouvoir 
qta*il n'avoit oxcrcrf que pour le malheur du 
monde. L'Europe dès-lora n^avoit plus d^eb- 
ncmi ù combatlro. 

Napohion Buonaporto a reparu en FraAée ; 
il retrouve TËurope entière aoua lea armes contra 
lui. 

Françoia I c'est A voua à décider de la paix o« 
de la guerre. LT.urope vout la paix avec h 
Franco ; elle fait la guerre & Tuaurpateur da 
trôno François. La France p on adnnKittant Napo* 
léon BuonopartOi a renversé la première basé 
aur laquelle repoaoiont aoa rapporta avec hi 
autrca puissances. 

L'Europe ne veut point empiéter sur les 
droita d'une grande nation ; mata elle ne aouf- 
frira paa que la Franoe, aoua un ohef proiori 
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naguère par elle*mâmc , menace de nouteau 
le repos de ses voisins. 

L*Europe veut jouir du premier bienfait de 
la paix; elle veut ilt^sarmor» et elle ne le peut 
pas aussi long-temps que Napoléon Buonaparto 
sera sur le trône de France. 

L^Europe enfin vetit lu paix, et parce quelle 
la veut f elle ne transigera jamais avec celui 
quMte regarde comme un obstacle perpétuel fc 
la paix. 

DtfjÀ dans les plaines du Rrabant le ciel a 
confondu sa criminelle enlroprisc. Lvh arnu^es 
alli^Ses vont passer \rs fronliènvs de la Franco 2 
elles prolifgonmt le paisible citoyen ; elles com- 
battront les soldais do Huonaparlo ; ollos trai- 
teront en amies les provinces <pu so pnnioncf»- 
ronl contre lui , ot ne connollront d autres en- 
nemis que ceux qui soutiendront sa cause. 

Au quartier-gc^néral de Iteidelberg, le aS 
juin 181 5. 

Le gémirai on chef dos arnu^es impërialcè 
autrichiennes ot alliées sur le Haut-Rhin. 
Le Maréchal prince de ScnWAHr.KNaKiio. 
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N<^ Lxxi: 

Proclamation du comte Barclaj de Tolly^ du 
a5 /um i8i5. 

FlVANÇOIS^ 

L'Europo rounic au congrès iIc Vienne vous 
a éclaires sur vos vérilablrsintc^rtUs parles actes 
du t5 mars cl du la mai. Kilo vient en artncs 
vous prouvnr qu elle n a point parle en vain. 
Elle veut la paix ; rllc en a besoin : elle doit 
raflormir par sos relations amicales avec voua. 
Elle ne peut en avoir , elle n en aura jamais avec 
Ihomme qui prétend vous gouverner. 

Un funeste égarement peut avoir fait oublier 
un moment au soldat iVanoois les lois do riioii- 
neur, et lui avoir arraché un parjure. (Jur 
Ibrce éphéiuore, soutenue \mv toute sorte k\c 
prestiges, peut avoir entraîné quelque» maj^is- 
trats dans la voie de Terreur. Mais cette iorcr 
succombe ; elle va entièrement disparoltrr. 
L'armée combinée du Wurd vous en a con- 
vaincus dans la journée du i8 juin. INai 
armées marchent pour vous en convaincre li 
leur tour. 

François, il en e.st encore temps» llejrlo/ 
rhouunc qui, enchaînant de nouveau ù Mm 
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c)iar toutes vos libertés » menace Tordre social 
et attire sur le sol de votre patrie toul(\s tes 
nations en armes. Soyeas rendus & vous-mônies^ 
etrEuropevoussalueonamieetvousofTrelapuit. 

£lle iuit plus. Elle considère dès ce niomcMit 
tous les François i|ui ne se sont pas rang<^s sous 
les enbcignes de Buonaparte et (pii n\idh6rent 
point à sa cause , comme amis. 

Nous avons consi^pimiment Tordre do les 
protéger, de leur laisser ta libre jotiissance de 
ce qulls possèdent y et d appuyer les louables 
efforts qu'ils feront pour replacer lu Frnnee 
dans les rapports que le traité d(« Paris nvoit 
rétablis entre elle et totites les nations euro« 
pëennes. 

Dieu, la justice, les vœux de tous les peu- 
ples nous secondent. François , venesi au^-de- 
tant de nous, votre cause est la n(Mre. Votre 
bonheur, votre gloire, votre puissance sttftt fen*- 
core nécessaires au bonheur , à la gloire et fcla 
puissance des nations qui vont combattre pour 
vous. 

Au quartier-général d'Oppenheîm, le |4 juin 

Le général en chef des amiées împfMÎalcs 
russes. Le marticlial comte lUncTAY i>ic 
ToixY. 
70MS V. a*» 
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/ IM« LXXII. 

tfuthtin tU l'arm^p féulrwhimm d' Italie ^ diê 
^^ Juin tHit^u 

Du qH»f il«r'|iln<ltikl 1 1# %% juin i9i^ 

ti(4 t5 d(^ €(1 nioÎA I rrnneini n avttuça de touè 

ju«qu*(i Oan^vfi. En Suvob , 11 força d un c6ié 
k» |H)fit«<i pu^mofitoûi & (1(3 roplkr «ur Tlftèife ^ et 
cb i'AuUc!| Mpr^M iivoir pdAsé rArce» il tourna 
Gfinèv^i nt piuut vouloir êia rendre ffittltre di» 
poêit(}ii importent do Mmibrici ot SttinUMaurlce» 
ttAn dr l«rni@r à ïi^vméti U piiiuitt((« qui ooitdult 
dânfi k VitlldiA. A celle nouvtillQ , lo Ft M. L« 
Httdivojcivicli uecéUrii U tnardie de» troupe» 
nous êie« ordres pnr h âimplou ^ de tttittiUre (|itt 
r(iYâftt-|)Hrde commandée pur le F, Mt Lt eoniUi 
CrentiUe » pur dm eHortu ej^truordinelrei i «t 
^algriittu ttimp« détoileble^ gngnM troîe jour» 
de nmrehe I oeeupa iSyint-Mdiuûe vi AéteeJi^ 
v(ir<i IMontbc^y. 

Le ut I Tenneuii pnMu le pont de lu jprmtci^ 
{\i\m le voisin Age d'Klïrenx, en mâme teiiitv« 
que le |t(^nerut hogd^n^ipu conuniutdoit le» 
uvinil poAtefi du Ft M. h. Crenville» en m pot' 
tant ver» Veuvleri lut eltuqué por ie grnOral 
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Drsaix. Celui-ci , api>ès «ivoir posté ;|>oao hoin« 
mes à Evian » s avança avec a^oou hommes de 
sa division en trois colonnes , partie par la 
grande route 9 partie sur la montagne vers Meil« 
lerie et Saint-Gingolf« 

Le général Bogdan , après s*étre assuré des 
projets de Tennemi ^ ne perdit pas un instant , 
et quoiqu'il n*eût pas dabord d'artillerie à op- 
poser à celle de lennemi ^ cependant il s'avança 
avec sa foible avant- garde de deux confipagnies 
de chasseurs , deux de troupes de frontières et 
un détachement de hussards; il occupa le pas-* 
sage de lyieillerie , et se porta entre Meillerie et 
Saint-Gingolf. A quatre heures delaprès-midi^ 
lea colonnes ennemies commencèrent lattaque^ 
qui s'engagea avec plus de force sur Meillerie , 
où l'ennemi faisoit un feu trè^-vif d'artillerie. 
Le Aleur de nos troupes et la conduite admi^ 
rable dea officiers , firent échouer tous les efforts 
de Fennemi. Il fut complètement repoussé et 
poursuivi ]us<|u'à Evian ^ et Meillerie fut con- 
servée* Notre perte consiste en soixante-treiae 
hommes tués ou blessés. Le capitaine Schmidt 
etle premier lieutenantMadi ydes chasseurs , ont 
été légèrement blessés. LVnnemi a eu deux 
capitaines tués et un assez grand nombre de 
soldats : d'après le rapport des habitans , il doit 
avoir emmené avec lui plusieurs blessés. D'à- 
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près le témoignage du gënciral Bogdân ^ lo ma* 
jor SnintinoivS » commandant du 7* bataillon de 
c.ha88cur8 , sVvSt particnlièixmenl dutingutf. 
L'armOc doit aux efforts bien dirigés du F. 
M. L. nadivojcvich ^ et des gc^K^raux aous st$ 
ordres noumiës ci -dessus ^ In conservation d*un 
passage qui Otoit indispensable pour nos opé- 
rations ultérieuros. 

N« LXXIII. 

Ejcttnit drs (Mats ih la Chambre dus cotn- 
mufws de la Grande- fti^eiagne p du a5 juin 
i8i5. 

Lord Castlereagh se lève* « Je vais ^ dit^l 1 ap* 
peler lattention de la C^hambrc sur une propo* 
sition ((ui doit plaire ù tous les cœurs y puis- 
qu'elle offre le mode le plus convenabkÂur 
exprimer les sentimens ([uc tous éprouTfint en- 
vers notre grand commandant , et de la ma» 
nière la plus honorable pour lui comme pour 
nous* J'ai eu » dans de nombreuses occnaions » 
à proposer ùla chambre de voter des remercie- 
mens à Tillustrc objet de la motion que je va» 
faire; mais ^ quelques multipliés ^ quelques glo« 
rieux qu'aient été les hauts faits qui requéroient 
ces votes y ce n'est pas en ravaler le grand mérite > 
que.de dire queleduc de Wellbigton n'a jam«i« 



( 
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accompli» parce que les circonatanceane lui ont 
jamais permis craecomplir » aucun exploit qui 
égale ce ({u*!! a achevé dans cette dernière 
grande bataille , qu'on ne peut contempler aan^ 
lui déférer la prééminence sur les etltbrta pi^écé- 
dena , non • seulement de nos compatriotes , 
mais peut->t^tre d aucune autre nation de luni* 
vers. Son influence politique et morale sur la 
présente guerre , ne peut encore Atre appré- 
ciée; mais elle otTreia plus brillante perspec* 
tive pour lavenir^ et assure une lieureuae issue 
à la juste guérite ilans la({uelle nous sommes 
engagés. 11 est impossible de parler de cette 
bataille sans la déprécier, si nous n'en vivsageons 
)Via la nature des dillicultés contre lesipielles nos 
troupes et leur ^raud capitaine avoient à lutter; 
et quoique , pour ma propre réputation , je 
dusse peut'étix) m abstenir de faire aucune re- 
marque, et de ret'.ommander à la sensibilité et 
au jugement de tous les membres la cause du 
grand homme, ((ui peut être atfoiblie par mes 
etl'orts pour la soutenir, il m*ost pourtant im« 
possible de modérer asse» la jubilation de mou 
ccBur , pour me refuser le plaisir de citer au 
moins quehpies traits de cotte grande action. 
La situation de Vadversaire dans cette journée, 
lui donnait des avantages manifestes ; quoique 
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Ton ^Alquu la guoirr oxiMluil rcollomenl » hu* 
tiiUïWH l)u<iUlUé« n uvuii^iU éià conmnciC^ Ue In 
|)urt i\vH ullit^ei j quuno in^>iirii^uiiQ n^CQaaité 
il voit pbligcSeï du Klhivïinwr lourn truupefi nclon 
les \^\oyeM do ëub«iHtonco«. l/oilicitu* UiHtinguâ 
({ivi commauiloit contrit Ioa Alliât pouvoil <lonc 
a loUir mûrir Umn m's pIuiiN » diriger loua acd 
inouvomunM , oluÙHir fHîH poiiiU do ogncciilra- 
tion ot dttUn(|ia'| Dt ri*uiiir f)o« U^upo^ lea phiA 
bravei) et Iom plu» cxpâjMmouUea^ pour agir 
contre Wh parlio^do iiotro ligiioc|Mi lui poroiA- 
aoiont Im plue» loibloH. (.)olu no peut pas être 
inipulti ii un d^^faut de pnWoyauco 4o k part 
du nian^clial Bluclior ot du uiur<kliul WelUng* 
ton» puisqu ila no pouvoiont paaconooAtrorleurd 
ibrooa «unn laia^'r k dc^oouvcrt uno grande par- 
tie do la frontièru do la Bolgiquo , i|ui auroit 
pu alors (Hro onvahio par do foibloa oorpa da 
1 ouncMui. On pout doue dira , aana fairo tort aux 
alliÔN I i|Mo Buonapurlo avoit Tavantage dans la 
prenùtiv début. 11 avoit audai p dana aa aituation» 
un iutiirût oiMontiol» pendant quo loa arméeaal- 
liôoa Taiiiuiont do toutea parlai doa n)ouv«mon« 
couibinôM pour envahir la Franco i à on forcer 
cpioIquoH - unoM au combat avant iju oUca pu»* 
8(;nt(Hro «oulonuoapar d'autroa. Dana cutlo vue, 
il a aai avec la déciaion et Ttinorgie qui le ca« 
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Tâclëriaent i et dès qu'il a eu achevé aea diapo» 
aitionai il a exécute son mouvement avec une 
grande rapidité. La nature dea forces avec le a« 
quelles il a attaqué , peut l'aire juger du mérite 
de ceux qui les ont repoussées. Klles consis'' 
toient en cinq corps d armée , qui , si l'on ex- 
cepte celui qui est devant Strasbourg , étoient 
les seuls corps de larmée françoise c|ui fussent 
•u complet. Ces corps étoient soutenus par la 
majeure partie de sa garde ^ sa cavalei*ie et son 
artillerie, et réunis sous son commandement ; 
leur conduite a maintenu le renom que les ar- 
mées de la France avoient justement acquis » et 
leur chef a montré toute la vigueur qu*il avoit 
ai fréquemment employée dans deseflbrts sem- 
blaUes. Le nombre de ses assaillans » si ibrmi» 
dables par leur propre caractère comme pofr 
celui de leur commandant^ ne pouvoil pas être 
lu-deasous de iSo et peut-être de 140,000. 
L'armée françoise , dans la guerre précédente , 
iToit atteint io plus haut degré de discipline ; 
elle étoit composée des hommes revenus âen 
prisons des alliés , et des vétérans qui avoient 
survécu aux anciens combats. Même avant le 
retour de Buonaparte , elle étoit nombreuse et 
effective ; et depuis , toutes les ressources de sou 
génie militaire , et toute lactivité de ses cou-* 



( S«a ) 

trr>Mulaiit i\\w pM^^ilbln ^i U r^mlro f>rMpr« nu 
Urniitl dlWt quH n^ {iropuMnlt Uti tW^ft Son 

il^ lu ligni* ou I»n irmi|i<)A prMinlf^nnrM Mt jciU 

oi«)i«^rôit.))ortnr un eMtip qui lui «àt pi^urà dri 
itvMnl0({0ii t)u*il lie» pciiivtilt pfiM i^^t^tker $'i\ ttlloii- 
dnit Vfillm(Uf' Hftn ior(?tiM Qcitiihiné^'ii d^n itlliiki. 
A,V0« miA iiamtnt»uMrN truiqitiMp iUddtin Alim|u^ 
IffA PriiMitiiini ftvAiit qui) roiu^ At^ Imini «6r|Hi 
qui âlMlmiL ru nnièri^i «t pnrlbulitirc^mc^til du 
(^^u'^vnl £iuluw I QU/iM^ut pu Itiii HoitiUrt) 1 ot • 
itiulgMlt^urltilr^pidll^ tttist^lb du ninriidml Dlu- 
C}it0r|Uiuruuiuuiruiduut|l)umi»|iiirt9 a réuiiNi)u«- 
qu'b ttit tcirlniu putut dnuA firf< pr^iuitru ntmi- 
V9tti«nii| t<^ tfi lit Id t(ii II rtipouMA .laë «iviiiit* 
poNtfifi I «t k prudrueci ciUlH^nit k mttfitaliMl Ulu« 
clu^r ft f(^lro|^rmhi*. ICit exiunt^qufiutïi) 1 b dufidi 
Wolling(nu iul ftuMi ubli^t^ du Ait ft)Ur«r d«a 
puiiitiMfiM qu'une pHi'lb-df «ontirAiàn hvoUm- 

«Ultt^flNf MmiUI (IuUH <9CM iUuK Mil^rtMIIII tduftu^^Hi 

Uuiln 1m iun^n dr^M i/ritiu.uiii uti iVil fittM dlri|t^t? 
€otitrt) Ir'M PmM*)inn(i 1 \\vu\ divi^i<iu«i itimit 
<îhiu*HttnN d'ulliiqurr rMruii'^n du due d^ WrU 
liu^Uui I iil une t'oihlf< piulit^dti (^tilin Mruit^t^ i«ut 
à iU|i|HU't^l* ruitdquc» ib ^t?^ iïviKS ilivIiiotiH du- 
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rant toute la journée du i6. La brave résistance 
de ce petit corps, (Jonnu & lord Wellington la 
facilite do prendre le 1 7 une position qu il avoit 
préalablement choisie comme la meilleure. Le 
]8 au matin y Buon» parte réunit toutes ses for- 
ces contre les lAnglois, excepté; une division 
qui fut chargée d observer les Prussiens ^ dont 
il ne craignoit alors aucune attaque forniidablet 
Il est bon de remorquer ici qu on ne sauroit 
paS| d'après les dép<^ches du lord Wellington 9 
remarquables par une simplicité naturelle ^ si 
on ne lavoit pas appris par d outres renseigne*- 
mens 9 qu'il avoit pour adversaire le plus grand 
capitaine du monde , à lexceplion du chef de 
larmée angloise. Ces puissantes forces firent 
dea allaquefi^ continuelles; mais Tindomptable 
fermeté de noa troupes rendit infructueux tous 
les efforts faits contre elles. 11 est impossible de 
trop louer ces troupes) cat èlk^ ont montré 
toute espèce de talent militaire .«t d'héroïsme 
individuel p et*^ en parlaut du mérite de cette or-* 
mée y il faut songer qu elle est toute )eune et 
composée de troupes qui|«xcepté nos régi- 
ni^ns p n'avoit pas été à portée de voir le feu ; 
et cest cette jeune armée qui a«u à combattre 
Contre les troupes les plus expérimentées do 
L^lîuropc, £n déduiacint a5^5Q0 hommes qui p 



tl'(Jfftng@ » «HHivmlf»nl lu WnHt-Plttmim , <^l tl<> j 

oummAiid^<i» pur le» dwr. Ha Wi^lUnj^tnin ^Mf A 
pinti df) (i4,noo Imitunt^. A\oq ef^fi f*offit^ii| In 
fintrlt^m*n,f{ul t^oiwlllue im(* «1 h#iir0iiii0 por- 
tion Utt furacitèrt» tlu i\m dt* Wellington , «i 
lui ptirme^tloU pAU d-mitwprwtlrw tlw ôpi^w- 
tImiM ofVonMlvfiM N»nfi Aulr<« Môutlc^n, It Ta r^çu 
«l^fM hrAvi^M trouptiH du rul dt) Pfi«Mc»« A IW 
tmit ot'i loM voyMnl nv«ne(^r , nnlrt^ nfi^n^ finm* 
tn^uditiit II ju|i;4 qu1l pouvi^it ohlt^uirld vltstoiff i 
Il ^ tmv^M vivtimrnt un Av^nt i f^t I0 ri^mdtM 
nnl mnnu fU taMk la mtindi^, lltirAnl tmittt II 
hiiulllti , \p duo A d<inu«^ 1!^ Mon amii^a toii«» 
l «MlM«n«t> qu'on pnut ««oudffl d*inu* iéu^ li)fh». 
d0 IVxfinipIn uu da rantlfjtfi Indivldunllui II 
oMt ptiuibk da porlar na ponjiiia an arrlj^ra , rt 
d»i «MUf^ai* <i quel cUngar Non tnAppff^»lAhl0ti(» 
u él^ ampoNtki. «lAmAU Kiin^i*A( na nu^ntri tint 
d'hiibllat^ I t«niAli4 «Implo inldnt na AVit|i«M(i 
pluA vAtllAiuRfaUt ; tant an dIrIpfaAnt laA nK»ii- 
vaniAUA da tmtM'i II prit pArtà t6uA laA p^trlInH 
ptirlAK^A teiuM laN nfWiHt ^t^ndAul nauf hmm 
couNt^dutivaM I noN trnupaN IndhrAulAhM mip* 
pnrlr^rant tnuian laM ahArf^an dA Tannamli H 
i|ttand lortl Wallln^tan jupfaA & propcM damailri' 
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M lign<» en niouveiuont » Imir attaque fut irrê« 
M«tîhlo ; pluHÎouvii loU len FtançoM IVireut cul* 
bult^ » et leur choi t\U forcé de luU8er tierrière 
lui la moitié de tioa artillerie. JauiaÎJtMemblablea 
trophées u ont t^té uci|uiji« Un ne put pa» con- 
noltre le nioutîuU tie la perte do IVunenii en 
ImuuneM, A la tiu tlo trtle iati(\anle iournée ^ 
lord A\Vllinntt>n rruiit la |unu\suite à une ar- 
int»e qui» cunipiirativenient à la aienne» êtoit*^ 
Amtcha et non tatifiiuée. <^)uant ik h perte cfui 
a été ennuyêt) , «i tle» perte^t individuelle» pou» 
v^^ient être iHnnpen8éoti \mv la considération deii 
avanta|\eji puhiicM (pii en aont résultent il n\ 
auroit )H>int eu de perte. Lea pareuM ae tonao- 
laront en songeant que leur^pèi^eai leurs enfans « 
leura frèrea ont péri dana la plua juate eauae qui 
nit iamaîa exi^é le aaorifice du aang angloia. 
Ce n eat paa ici le moment de payer lt> tri- 
but qui eat dû jb leur mémoire. Je dois me 
borner au devoir agréable d'inviter la l^hambre 
à acquitter la dette tle la reconnoiaaance putdi* 
que envera Tannée qui a'eat montrée ai di^ne 
<)e aon paya et de aa cauae ; et je n aurai pa^ 
moina de plaiair à la prier de voter dea i^mer* 
ciemena à Tarmée alliée aoua lecommandemenl 
du duc de Wellington» ain^ii qu'au brave corps 
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d« PruAHienn qui a si ëmineinment contribue i 
la déconfiture de« François. 

TS- LXXIV. 

Proclamation du prince de fp^rcdc^ du a^/uitt 
i8i5. 
Fhançois, 

• l^a manière dont nous sommes cmtrés hier 
dans votre pays^ peut vous prouver que nou* 
ne sonunes f>oint les ennemis de riiabitant 
paisible. J ai m<ime pardonné h ceux de vos 
concitoyens qui ont élé j»ris les armes à U 
main , et qui auroieut mérité lu mort comme 
des bri(;ands. 

Mais attendu que cette canaille armée , qui» 
sous le nom de corps franc , court le poys |)0ur 
pilier ses compatriotes sans pouvoir les défen* 
dre, est un tléau que 'J(uona|»arlc fait peser sur 
la France y qui déjii u él<; aftscst mallieureuse par 
lambition sans bornes de cet ennemi du repos 
et du iKinheur du monde , j*ordonne : 

I*' l\>ut individu faisant parlii» de co corpa 
franc: y ou (|ui sitra pris les armes A la main sauf 
appartenir aux troupes de ligne, ni en porter 
Tunifornie, st^ra traduit devant un conseil de 
guerre, et jugé dans les vingt-quatre bcures* 
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2^ Toute ville ou commune dana Ti^rrondia- 
•emcnt de lm|UcllQ c|urlqu*un faisant partie doa 
armi^rs allitie» soroit aasaaainé ^ aéra ^ pour la 
première fois , frappée d une contribution qui 
aéra de deux cent mille francs pour lea villes 
et de cinquante mille francs pour les villages. 
En eus de récidive, la ville ou le village sera 
pillé et réduit en cendrcvS. 

5" Viîigt-cpiutre heures après Ventrée des 
troupes alliées y toute ville ou comnumc devra 
livrer ses armes et munitions do guerre au 
chef- lieu de lu préfecture ou de la sous-pré- 
Fecture. 

4« Toute ville ou commune on , vingt-quatre 
licures après feutrée des troupes , on trouvera 
des armes ou munitions de guerre ^ sera {rap- 
péo d*une conlributiondc deux cent mille francs 
pour les villes et de trente mille francs ])our lea 
villages. La maison du propriétaire de ces 
armes aéra pillée et détruite^ le propriétaire 
traduit devant un conseil de guerre et jugé 
dans les vingt-cpiatrc heures. Si le propritHuire 
de ces armes a disparu , sa famille ou le maire , 
ou les pruicipaux habitons , seront juf^és mili- 
tairement comme fauteurs de brif»nndages« 

François I trancptilliseK-vous. JNos armées 
victorieuses ne troubleront point la tranquil-; 



( rifîrt ) 

liié dt! rhablUnt pâUihlc*. On fnâlhtiendra k 
dii^cipUtif! là pluA Hév^rc pAtmi hn ûtmépê nU 
liécA. tiTiUmpr n a repris li!ë ttrmi?ii quëflri il« 
coti([U(^rtr tin tidiivntait pour ettr t*t ptitir vou« 
1a pâk rt tf! bonheur qu'un leul unurpëldur 
motiactî ilf! Inur enli^ter pour Ia dcuxt^mc foirii 
DotiUf^ A mon cjuarliVr-gi^tit^rnl iln S«rgyc- 
ntinnsy In *M i'*'" ^^^^^^ 

liC fcUI-marciclml priuon nis Wuknr.. 

N'^ liXXV. 

Puhlicofion ojficit^lh sur to$ Mnemens yri* 
A(^ sont /Misses sur le flnut-llhinp du siB /km 
t8i5. 

Lg 5« et ld4« corpn de Irtritiric du Maut^Rhltt, 
soutmuiB par qunlqunei dividtous ruii9«i ^ ayant 
panni^ en Hcuve , cntln armrn un porla avec proM))- 
titudc et unn pnrfattn liaruionienu afaiit p pour 
emp/\r.hnr tout radëemblnment dn troupes danêla 
tallén du Uhiu ^ ou daha Ira dt^filëa de la Sarre «I 
entre Inw fnrlernwfin». INon^nulettinnt on a reitl* 
pli jufiqutot nomplètement ne but^ mala len* 
nntni a ^l^. ntdhutf^ «ur touit Ina pointa où il a 
voulu Innir ; lea prc^paratlfa du gottvernemtnt 
pour faite aoulever In paya coutm noua ont éW 
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déjouëa, et las avant-gardes (les difTérentes co-* 
lonnos sont maintenant à Nanci et sur la route 
de Vcsoul. 

Le3*corpS|SouslcsordresdeS.A«R.lcprinc(Y 
Royal de Wurtemberg , après avoir passe la 
Queich sans résistance ^ se porta sur lUUigheim^ 
où il arriva In a5. Le prince Uoyal marcha en- 
corde mâmc jour sur Weissotnbourg, et cliussa 
de la ville rennomi| ({ui ne d<^fendit pus les lignes. 
Le F» M. h. comte deWalmoden^ (pii couvroit 
le flanc gauche du prince Iloyal » étoil le même 
jour à IVheinzahcrn. 

Le 2(}^ le prince Royal suivit Tennemi sur la 

routa de llaguenau^ ot le trouva posté entre 

Suis et Surhurg. Il Tuttaqua vivement avec la 

brigade f juxem ; et quoique Tennemi opposAt 

une iorto résistance » cependant il iiit rejeté 

avec une perle considérable au-delà de la Sur* 

bach I et se retira dans la forât de Uaguenau. 

Le prince Royal fait particulièrement Téloge de 

la bravoure du régiment d'infanterie de Reuss- 

Graits ^ qui f dans ce combat glorieux ^ a perdu 

trois officiers et soixante-treiae hommes tuéa 

ou blessés. Le F. M. L. comte de Walmodcn 

suivit pied à pied l'ennemi , qui se retira par 

t^uterbourg sur la route du Rhin. Les forces 

de ce dernier consistoient en 6^000 homn>es de 



( 8rtfl ) 

U divUion notU'tiboiifg nt iiti f(?glttt6tit dtf cn^ 

g(?ii(}rftl-in(ijor VVtntJn Ironvfi lc?)joi.^ diiMJeçatttf 
h iSol» or(:n(in |mr IVnnnfnti rful peinit votitoif 
n'y tnrtîninini*. fid F. M. h. mmitfi rl« ^'Vdhfio- 
dnn fil rtn^llAt «Vfmnrr ln.<l tMtrtillufiiï tJ^A^m- 
liotirg r?l dn Prntti'fnrf , pouf flllÀi|iutr lortit^mi 
(Id iVoftt • tNfi(ll<9 (|i«'îl |inHoi( Iri liAtHlllofi (I0 
HdtiAi^ CtrNllA (l()fi.(9 Afin limio droit. JiC iriAJof 
MrttlirtOu dit ImMilloit d'Wttdionrg I rdpouêi^ff 
»tit9^lti^t Irhiinod jooiitrfi ini ifliMtlf) cpril atoll 
«lit- ftnft «Inriinm'ï, linnrliil vv\. filitflh^ cl fP- 
{lotiAAf) Ontirittti jiit9ipiVi,Snlif.i l/rmintril ocitilpi 
IdA iiifii(ioo.«t ntMJnçff tUi ntl/ifinniti dt rf^nutiV^ln 
lu tombât «vi^<: bnnonotip dn tivadtn. Lit Fi 
M. I<. roitilft Wiflmodftt mtidoiMt Iti tiAltllIlufl 
dn FrAficfort rtittirnn Noiitir^it; 11 jtttrtrpid Tott' 
tinod rtvnr iinn ootivnlln itnpi^luoAité ^ dt 1p fc- 
poilA(9ri(«ti dnlM du pontrivnii iifiri pdrtt! (îCItl^d^' 
tlihin, ni nvnn tfOU dn pVi^riptlfttlOtt ({uil filitli 
pnifin If! IniripA df» In dntniirn. 

t^n F. IVI. I«» rottiln di? Wftlnirtden | qui 9 
drtilA f n I otnlmt glot iniu , a ntlaqu^ tiVdo ¥M 
înirnpîdiln rtrrfMihiiiirn, nt liclllii lin ntiftnirii 
liinti Atipnfintir nu noodirn* Icnin pâHlculièri!' 
itintif ifi f OitdtiitndUlinf;tt(^ndu tfiiijur tVfrtrkttthi 
du ttifijor IVIainis di? hdUAA-GmlU ot du llouir* 
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iiAilt'CuIonH Sdiilleri du halaillon «la Franc- 
fort. Su porto roiMistr on un oflicirr tuô , wpl 
blrjiMt^»9 parmi Irnipirls lo major IVIarkalli» on- 
virou rpuiraïUf* honinin.i IUpji ot douK c^^nt uin- 
qitanlo Mo».si'\s 

lit} /fo.orp.s NOUS Ion onlnss du V. IM. prinoc 
deWrodo, n>«)illoiTo lo u'I lo pnsNaj^e do la 
Sfirrci ri «*<»toil ruiparô iln Sarj»uruiinoii ol de 
SnrUruck. Lo .1' hataillond'inranlorio loj(f»ivl)a- 
vnnmo rmporta avor. tant do pronipliludc lu 
tèlo do pont do Sar|;norninrs ^ quo renlif^im 
nVul pa» Ir lonips d oulovor lo pont, l/onnomt ^ 
commando par lo {^ônôral IMoria[;o, opposa (\ 
S^irbruck uno roM.Htanoo o|>iniAlro ; i opondani 
le goncW^al Hoo.kor» parvint , m donnant vivd* 
ment raasaul ;\ la villf«, à m\mi ompuror^ i\ cul- 
buter rcnnomi au doli"! du pont»otà lui l'aire 
quatre olKirior.s ol onviron .soixante-dix hommes 
priAonniorN. ,Nolro périr dauH crtto iournoecon» 
sUle en cent hounnos tuôs olMoN^iONy partiii Ira*' 
quels deuK oDu-iorsot lo major llamT île lotat* 
ntAJor^ dontloF. M. prince do Wnule drplore 
vivement la porto. 

Le ^4 9 l«^ ^^* l^T* prinro do Wrinlo roout du 
gëndrat Meriagr uno lettre ipu lui annon(;oit 
que Napoli^on avoit rononeô au trAne deFrant^e* 
et qu'il avoit tUo noiumo à l^uri^i un gouverne- 

TOMK V, 34 
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ment provisoire qui ctiv(?rroit une dcputation 
aux Souverains allies. S* A. le prince Uo^al de 
lYurtemherg avait reçu du général Kapp une 
lettre du mâme contenu. En conséquence de 
ces évenemens , les deux g(^nérau\ ennemif 
proposoient une suspension d'armes; mais elle 
fut refusée pour poursuivre renncmi avec d au- 
tant moins de relAclicet sans porte de temps. 

Le a5, le F. M, prince de Wr&de fil avancer 
le général russe Laruliert sur la route de Saint^ 
Avold* Celui-ci attaqua Tennemi près de Cour- 
celles y et le culbuta avec perte au-delù delà 
Nied. Le F. M. arriva lui-même le aS à Pute* 
lange y et s'avança le aG jus(iu'& Morange^ pen* 
dant que le lieutcnant-général prince Charlei 
de Bavière fondit , près du fort Marsai ^ surit 
cavalerie ennemie , la repoussa et fit cerner le 
fort. L uvant-garde du F. M. étoit déjà beau- 
coup au-delà de Cli&lenu -Salins ^ et ses po* 
trouilles avoient intercepté un courri<T Tenant 
de Paris. Toutes les gazettes et les lettres trou* 
réeê sur lui confirmoient Tabdication de Na- 
poléon p et p(*ignoient des plus vives couleurs la 
consternation de ses partisans. Le F. M. priace 
de Wrède aura maintenant passé la Meurlhe 
et la Haute - Moselle , et sera aujourd'hui k 
Nancid 



(37« ) 

S. A . H. Vnrclucliii: IVviiiniiiul u paHH^ k I\)im 
le a(i imïs do l^Alo et do IVIioiniVM^ a clolmurhé 
nvoc lo prtMtiior ol lo vHrcond i Dtjw , t»t onjiuito 
Ovt«i: lii R^Horvr. Lo goiu^rul Lor.onrho w foU à 
Boiir^-liihro, Biir^^ioM ol Noiidort , U pliiHvivo 
mMliiiii ; tUiUN il a ôl<^ parloiil cullMilt^ , ot la 
tbrtoros.so triIiiiiin(tiio i\st cenu^o. fjo gôni^ral 
Uttrtillorio oointo Collonklo ii innrt^lu^ contre 
BélWt i^t Moutbôlûinl. Lo gt^nôral tlo ouvitlorie 
priiicoilo l{oti<în»(>llf!ni « piiji Iti routo df^ CoU 
mw^ On otloiul 4\ tout iiiAtoiit cle« tiouvcUei 
du progrîvi iU'H opi^iMtioii«i. 

TamJU qiio rurimV du llMutHItiii «luvance 
•ur tous I0.H poiulA» lo goiiéral do cdvalmo Im- 
rou Frinionl «i lait parvonir loa nouvolloei leê 
plutisaltifMÎHiintOj^i II «Vtoil niUon nutrcho lo i5 
pour puNiior lo Siitipton ot travor^fr lo VmU 
Uiei I tandiii <pio lo Y. M. L. lUd>na a'avançoit 
ptr b Mont ( 4«inU. Dan» Tintorvallot rontmini 
ëtoit parti ilo ( lluunlu^ry » otaviiit occupi^ IVIont» 
mâlian \ le gt^u^nil Domiix ti\H(>it avunct^ prèa 
de Genève avoc quolipie^ uiilliorH dliouuuca» 
tvoU coriK^ cotte villo, prisi Oarongo ol fiaïuié 
TArve. Pondunt tpio lo ciUonel Imruu ile Wol- 
den^do IVtat-iudjor gt^m^rat , oconpoille dèiilë 
de Saint«Maurice avec ipieUpie^ Vallaiaans et 
Bernoia rtMaïu^l^ii A la hàto » et ae diipoaott k 



( 3?^' ) 
,cnîr 1p« IroupcA pirniontoiAca^li* F. M. fi, 
(livojrvicli nvoit fait , tnnlgn* \en plim maii* 

ift rliôniiiti, iinr in«rdir m nipidc cpir, tièi 
^ 5IO, il Hffpifîfiil Saînt-IVIftiiiiro, rt Ip 511, il 
porlii fiou iiyiitil-g;irrln junqn'û WovicT. Opcn- 
duîil rc?nnc*mi ft'rloil nvaticc on (roi.i t:nhmucH 
clTJÎrciJx fliir IVIrillcf ie cl Snint-Giii^fititt« hc 
major - gc*n(^rnl Hojrdimn tiinrclin connigefinr- 
mniil A mi rrntontri?, onriipn In drfilo rie Mfil- 
Wicî,rt |p dpffîiulit rtvo*: tant (le bratourc! c^otitrc 
lin rnnrnii fort Aupcrieitr on nombre , ijim' 
non firulrrnrtit il n'pon^fin tonton tirn âttaqnêfi« 
qnolrpjo -vîvrrt qnVlloa fn^Acnt , mai« mi^rnc il 
Fattarpia, lo rnibnta cnli^rrmnnt, ot lo pour- 
anlvit jiiNcpio Yorfl Kvînn. 

lio F. M. li. RadivojovirJi fuit un clogo parti* 
cnlirr (In F. M. L. Oonnovillo, et aurtoutdu 
gôn<''nd«ninjor Ito^dann ^ipn , avee quatri» com- 
pagnioft f a mintonn eo combat brillant i>t décisif 
contro lroi« mille hommes. 

fjo major S. Kmioifl dn 7" batiillon ilechê^* 
aenrft , le capitaine Sclimidt| ijni aW particu- 
lièrement diNlingui^ avec fia rompiignii? , et qui 
a éti^ Ideftu* y méritent ansHi une mention ho- 
nmabin. 

fiO f^énérat Peaaix » Vfit efiAnite retiré & Ca- 
rouge. Le gtinéral de cavaleri« Friftiont doit 



( "75 ) 
/:lrti ovrivti hier «i (jonùve, penilani c(ue le P. 
M. L. nuliiiii ae Heru avaiict* à la mc^me hau- 
teur m Savoie. 

N*» LXXVI. 

Jinlletin oJ[ficiel dt* hirmt^n allitu^ sur h Unut^ 
fihin , (laiti dt Ilafiiwnuu , It^ *m) juin i H i ^. 

Ih y a eu hier un (unubat Aan{i;huii eutre le 
curp8 trarinrie houh len onh'es Ai) S, A. le princie 
ro^al «le Wurleuiherg et le« Fraiu;oih. l^e {gé- 
néral l\ap|> a^^aut été ohli^^o île «e retirer de la 
forât ile Jla^uenau ave4:«ou t*orp.s, couipo^é de 
viugt batailluiiM et de ipiatre n'^^imen» de trou- 
pes délite, prit le dieuiiu de iStrashourj; par 
Brumath» et ae décida c^ accepter, ilanN une 
poAitiou en avant de eotte i'ovtereNHei le eondtal 
qualui ûlTruit lecorpa d armée du priuee ro^al 
de Wurteudieigi (|ui le poursuivait svhïh ru*» 
lâche. A (*.et elfet, il avoit placé toutes nés 
torceH derrière le&) iléhié.s du wSidït^lhach et 
occu})ë louH les \illa{;e8 hî lonj; ile ce ruih^ 
Heau^ainhi «pie \vh hauteurs de liauiperLshtùui, 
i|ui «ont d'une uttaciue diillicile,et lea environ» 
de la lluprechtsau p (pu loiiuent un terrain 
coupé. 

A une heure aprèfi-niidi , le prince rojyal de 
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Wurtemberg mnrclia contre renneml dons 
troi» directions différont^s. Les Autrichiens 
formulent Talle droite, les Wurtemhergeois 
l'aile gauche et les Hessols le centre. Les der- 
niers commencèrent latlaque; les Wurtem- 
hergeois marchèrent ensuite contro Tennemii 
tandis que lu colonne autrichienne avoit ordre 
de tourner Taile gauche, [je combat sVngagt;! 
avec une vivacitci extraordinaire au centre et à 
Faile gauche, oix lennemi avoit \\h\v.é sn pins 
grande force ; on se battit des deux côtés avec 
la plus grande bravoure et avec une animoaitë 
sans exemple , jusqu'à ce qu enfin la constance 
des Allemands triompha» Les troupes sous Ira 
ordres deS, A. l\. le prince Royal ont combattu 
àVenviles unes des autres, et il est impossible de 
designer ct^lesquiont surpassé les autres i^n bra- 
voure, [je prince Royal n a jamais vu besoin 
de lesexdler; S.A.R. a au contraire été dans le 
cas de mettre des bornes h leur témérité , car 
la tête des trou|>es avoit pénétré jusque <lansla 
Huprechtsnu et près des remparts de Stras- 
bourg, dont rnrlitlerie commença à faire l«u 
sur elles. Le prince Royal a été purfuitemont 
secondé par Tartivité des btuves princes Alle- 
mands qui MTvent sous ses ordres , et par la 
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ponctualité avec laquelle sea dispositions furent 
exécutées par les oiliciers et par les troupes. La 
cavalerie wurtembergeoise a pris cinq ca- 
nons; on na fait que (quelques centaines de 
prisonniers , mais vu la grande animosité 
avec laquelle on a combattu , il est resté un 
grand nombre de François sur le champ de 
bataille. La perte du côté des Allemands a 
également été considiTa))lc ; mais comme len- 
nemi a engagé toutes ses forcos» et qu'il ny a 
eu au contraire que la plus petite partie du 
troisième corps qui ait pris part au combat^ il 
en résulte non«seulement que Tennemi a fait 
une perte beaucoup plus considérable; maia 
aussi que , malgré la plus vigoureuse résistance^ 
il a été battu par des troupes inférieures 
en nombre. Par suite de ce combat , le prince 
royal de Wurtemberg a établi son quartier- 
général & Vendenheim» en avant de Stras- 
bourg I et ses avant-postes vont jusque sous le 
canon de cette place. 



tiviii'^itn jm^'iin tf^ii^i'i^l Hnvhiummy ihê m 
Juin iHifi, 

rt'tUoU (li^cliin^o pofiv lu ili^lt^nhn ilw wt^iê Iniii- 
lliM'«=*H. \\\w lonvrinlimi ïivt«e !«« INii^Hninmi 
««mit^t^* jmur Ir* fuluhlihiir^irit^iil du iupuH m 

il<=» là SiiUnti ou nt^ n^|Mmdit pHT miumiuh \U^ 
WiurUt^ \u\n\\U^ f« tirrt ullhu^ti** iuuUipli«W»rt. Ko» 
<3umuuuù(wUiuitM rtvm! Ih SuI^ho l'nrt^ul lnl«ir> 
roniputiM Nrinfi uotillrutmu prôaUMo . ri ou ne 
«liHpuHa h i\[{m\\\v\\ (Ji^peudHUt rélitt» vIo Yi\f* 
uu^hlV«uit;ui'ni.r«uuuhuuK^ri pHi lN«po|iir>n Huu^ 
uapftrfts lui uu^i^ riMUplMouH^nl t^w <lf*Viinla 
(luui li'>i pldiui M \\i' Maudro ptu' Wt^llInjiiltMi rt 
hlurlin. l.tu'^tpiH huruiftpiU'to mit iippnrM k 
Pcnii \i\ uuuvrllijt \Uy M (liM'i)llHji et Inrmproti 
vil t{u*il u*v M\oil pluN tin vvciUiMuMciuni (pioii 
piM rtf^ilfr Inrt Ion lio^ iln lit j^uimto hur luult» 
VICurupts nidi'i i\\w U^h viiu^ruivi du purjurc^ ot 
(In lit ruplurn do U puix h'uvcuutM'uirut M4UH 
h\trn^ln', IrM (UihMU'M ilo <tm umux t Imrrhr^rtiut 
M nu dolouiut r Ir'^ riuiln^i p.u' \\u ti'iiil dn pluuiri 
hunUMpUttn iriUMUrt {\v \u\\\\vi\\\ i\\\ tv*\\w , 
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après» ovoir tléjà» il y «i ({uinj^e moi.i , . ahun*- 

donné l'uriiuilloinnit pour lui f)t puiu* ha pu<H 

Write » It) «orplis;: Man^Uut «^l ilo itir.qiul avoU 

ai long4i)ui|»H Juit pt^iitii biii' rËurope. Dan^t ce 

moineul. Htm yônôraiix envoyèrent aur la vivo 

droite et au cmlre de nuire année ileii liérauta 

{)uur ilemauiler une Mi.H|uMiâiion iTurint'^^i tiuoi- 

<ju il \\y eiHt jiuiul enctue v\\ (riioMti,liloM« Tiui- 

ilia c|ue cHU} cteuiiuuli* , urrunipa^nôe de la 

prckuiea^e de ne rien tMitn'|u't'udre dliuhtile 

contre ntuis , parvenuit aux autorités dtî la 

contédératiou , le induie jour » 38 au .soir, tout 

iTun C4Mipi 4'ontre tt»ut dnût d«*.s {^en.s, ,san» 

iiucun inotir, la lorterivsso «le llunin^ue houi- 

harila ta villt^ «le Uc^lt^ 1/on' rouipil d'une uia- 

^lière ni pmtide une parole autreCuiM aarivt^ 

pour dt* braves .soldais eu teui|v« tie ^ui*rre, et 

Von attaqua It* tt^ritoire .suisse par le mal fait 

à no8 ronft'dt^n'.s de \\^\e. 

Soldats, arnit'x-vous pour punir les auteurs 
lie Piniastin*. 1\«mi.s devtuis >eiller h re «pi\ui- 
eiuie partie de n<vs IVontières \u^ pui-iMi» i^lre 
^iolée par lui ennemi sans loi. l\a|»pel(»z-v<nis 
Tinvasion dc^ i7()H; la ni»irrenr île hinnliiird<'r 
une ville sans ipTelle soil assiéf^ée, sans uolill- 
cation et muis rn<itir, est la répétili«>n de la 
ni^me perlidie. iNous duvinib mettre nu tt*! 
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nnnumi hori d^éut de iiouMmiifâ; oiniii|e»r 
RiAr^il^M^ |)r<fpHrtiK>vuiiii b eoinhaUrtf pour la 
juMtitia i«l ritomieur , \mm lu liberté et U fiAlrlt» 
Quri Dii^ii hihûnMc^ lu piiiNHunle cmitV^iléiution | 
iUmt mm« iuïnom purlb, olb luqiii^lla lu iluvoiv J 
Ia pluM Mnrri imun aliiuht^, 

la iu<) juin iHifi. 

cuiifôih^i'ullaii , Hàcum ANN. 

N^ LXXVIII. 

Orthmuanvt^ du roi th Dnnvp ^ dnttftf de IàIU 
b u!i mm» 18 1 5. 

LOI) T. S, pnr lu ^rAiio cid DI01I1 Roi dl 

Frutici^ al ria NHYurra , 

A toiiK CA^xw i\\\ï la^ pn^artta^i varronti mIuL 

(>)tlMt(l<^rutit riirijatictf (If'A riir,oit«iUiic«N(»tll 
davuit* ((itVll(«M itOiiM ifn|umt^iit U axarcer dini 
loMla Ir^iir éli«tiilna \m i\vin\H da iiutra pulMNinci 
ro^iula^ rotiiuiitiiUtiatlt A Itti'l. l/f il» U cIlATll 
aniwlilllUollIiallf^; 

AvotiN imVmnà at onlorinon^ cq qui «tilti 
Art. 1^ Il aiht ili'iiatiilu h tou«i non NiijfU» 
cfui Md ituuvarit inomanUn^mant MOiia Ia JO' 



ttinalton fie Nupolt^n Uiumiipartf ^ ^0 PM^^i* 
lu goiivrrnmirnl , tlil impi^i idl , miciinf» ^np^^fi 
l'ittip<M ilirrct ou iiulirccli nouii quelque %U\t\o^ 
Minulion que co «oit ^ (^ f|urlquo (^))Of|nr qu6 
M itnpAl dil t^lO lUnbli , «oil quil lait élf^ U^gâ- 
(entent par lo concouru %\vi^ Uquk ohumhrtfA «t 
le noire nutttrilt^ « ou par tout autre corpa 
voUtique ilU^gcilenienl couvocpii^i ou par la tio» 
euoe li'une au(orit<^ arbitraire ^ Aoit civile» Aoit 
nilitaire« 

31% Il eiHt également dt^feuHu à tou« pn^feta^ 
napecteurfi \\v.h financer i receveurM-gi^nt^raux et 
M^rtU uliern , payeurn, ilirecleura ile.i rontHbu* 
ttona tliivcleH on in«lirerte«| «le» douanes et de 
enregistrenienl , et g<^n<'ralemotit A loua lea 
Mimplablefi dt pendnul du miniMëre de» finan-* 
[tea, de verner le.n Ton*!» <prd«i ponrnnent lever 
i\\ avoir en main dana le» cuiaaea ditea impi^- 
(ialeft. 

Lei agen« ri drai^nadtWmtnmf^aquiy ayant eu 
Mnnni^nanre fie nolrr pnWnle onlonnance, 
■lin»i!Mit tH^gli{îé de «•^v eonformer , penli^mt lea 
MUtionnemena cpTilN pnurmient avoir fournii^^ 
ou aerout lenufi île payer une aecrtntle (iAh h 
«olre UV«or le» Tond» livn^» par eux k NapoK^on 
Duonaparle: dtWlarant nul» et fie nid ellet» à 
Tt^^ai^U do cca agoua | loutca quiltancca « t rcçua 
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«u^pr^nilut*^ drtn« l<^H ili^|i«rloin»*M» <?»nvAliM par 
Ni«prth^rt«Hiifin«p«Ht*/IVmN»Mf'H1t»^(jiù»it^rojrnt 

ltt<lll<|oriloiuuuw'«^, «ont (UvhutVN luilIt^vS 0I tion 
Atf«nui«A^ •' 

/|. .n«in?i lt»N provinor» «fi !« truliison «It» 

,Nopt>li^>u Biuuuipiïvlo iront p^înt t»nt*ort» op- 
\)v\mi\ hn «gniH de Tantoinfi^ royalts on^nlvn ,' 
pour lt> vof^iomt^nt \\c rhnpA( » rinNlriiollon ilri 
notro niînîvStro iltvH fmunet^i , en thUoiJu r^ ifc 
i»e nioÎ8. 

^. NoNuùnislivN NtM'iy't«u>f\silVtrtt ilr« llnntK'Ol 
ol «l<* ni>hv nn»ist>n Ninil « lun'p/>*, duu un en ce 
fjnl lo ronrernt? , <lo IVxtrnliun de U j^rOmUe 
tu'ihninrtnce. 

jl )onné li t lilloi Ir vingt h'o!»tièrnt? jour lin innii 
de nuivs de \\\n kU) i^rAe.c mil Injilcenl quiniMi 
el df? noire vc^une U) vinuUènie» 

l.OUKS. 

Fit pin.i \u\H p.u' le Uni , 

l.^l.AeA.i*l/Al'i,tv<*. 



# 
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IV' LXXIX. * 

4HiiH9 oviionnnnvo da la ine'nwitaiflf liovnciant 
lUirnweJrapwoist^ </iéi a fmsst! sous lo vom* 
mamttmt'nt ih yiopolêon Jitionapartt (i). 

LOUIS, \M\v lu yrAct* de Dieu, ïloi kU France 
fl (Je Nuvarre^ 

A tous ceux qui lo« pitUenlen verrqnt, «aluU 

La trahison «lo proN<|ue Ioiia \tH for|vs de 

TarnitU) dt««llntW* A iMt'tmdre la pairie , romiant 

imliMpensaMt) tU' changer entièrement les me* 

liureA qutvnous avons cru ilevolr prendre ; 

Voulant [)ri''V(Mur de nouveaux malheur«i 

dont no8 peu|>leH «ont menact^s par la pi'é- 

aence de Napidéou huonaparlt» siu' le territoire 

fttmçoiH ; 

• Convsidt^rant qiu» la conscription a t4é abolie 



I 



' fi) Celte onlomiaiio» au^^e tit juato, cloutrexéoution 
ddil ntaurar la trampiillilt^ dt) lu IVam^e, t;t ilonnt^r titi la 
ecmnanoa aux puiananoea allièt^a , ii'eat paa et nt^ nanvuit 
ktr« ttn« vaioti lutmaue, Moum «von« floua lea y^u« U 
prfiuvç quVii a dtîjù ouiniueucé ii la nioiirt) eu eiàou- 
tiou. Ce HtnU loa 4>nlrea de S. ii^,, déliviuSa lo aii juin 
1815, àCainbraij aux hataillunii iiuiiv^Ut^meht forniéa 
ilana lea dé|)arieineuii de U Sumuie et dM^Uire-el-T^oive. 
Col ordrei porteirt pour titrei : Hommest lic^nèi^st pn §oh- 
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par le douzième article do ta charte conslilu- 
tionnrlle, et que le rcrrulrnirnl de larméede 
terre et de mer n'a pu être encore déterminé 
par une loi ; 

Vu 1 article >/f de ladite charte p qui met à 
notre dlMpo.silion toutes les Forces de terre et 
de mer ; 

Conaidérant que par le même article de li 
4:hartey il nous appartient de faire et de publier 
les ordonnances et les reglemena nécessaire! 
à la sûreté de notre royaume; que noua avoM 
été solennellement invités par la chambre du 
pairs et par la iih.imhrc des députés des dépar* 
temrnsy dans leur adresse du 17 de ce moiâ» à 
faire usage de cette autorité dans toute son 
étendue ; 

Considérant enfin quW tous les pouvoir» dont 
nous investissent dans les temps ordinaires 
notre titre royal et la charte constitutionnelle! 
yiennent se réunir dans une crise si périlleuseï 
tous ceux que le danger ^ la confiance » la vo- 
lonté de la nation et le vœu exprimé pif •«• 
reph*henlans nous imposent le devoir dVxiHter : 

A ces causes , nous avons ordonné et ordoD* 
nous ce qui suit : 

Art. i'' 11 est défendu À tout François, 
soit qu'il ait fait précédemment partie de. nos 
troupes I soit qu'il nait point aervi^ d'obëirà 
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aucune prétendue loi dvt conscripUçn i dn rc- 
orulcinont^ ou k loiil orvlnt ilh^^ul «{urlconque 
((iii «Jmanoroil do INii^Miléon Dijunnparlc , dn 
toitfi corpA ou aiiloritra politiqucd» civiU ctnii- 
iliUireN qu'il poui roil oppolor ou c'*td)lir , ou tpii 
lui Muroirnl ohri dcpuin lo proiuior niard iHiG^ 
ou ohc^iroionl i\ Tavonir. 

:i« Il <!st partMllotnrnl dt^ft'udu a Ioiin ^ou- 
vemeuMy et aux otllicierA-(i;rnc4aux conunau- 
dant tlauA no4 divinionH niililairos, ri dan» Icm 
dë(Mrtctnnn8 dr noire royauuio ^ au\ olVicicra 
dtt notre |j;ondarrurrie ro^^aloy cl à tout grn- 
d«rme qui en lait )>artie » à tout colonrl , major 
ou chef de corpi^^ connue auHM A touM no» 
«mirauK et antre«i oilicierd de noire marine 
royale » aux préfelA marilinieet et aux comman- 
dttM lie no8 porU et arAouaux^ A touM pnU'etA » 
•MUA • pn^t'elA ^ uiaireA ou adjoinlA de maire, 
d^exëculer ou de iaire exécuter aur.unc dcA 
prëtendueA Ioîa de eouAcription , ou «le recrute- 
ment y ou aucun doA aclcA ou ordroA illc^gaux 
tnentionnëA dauA larticle prëoëdent. 

S» Tout FrançoiA qu on voudroit contraindre 
k a'eiirâler aoua Ica drapeaux de Napoléon Jhio- 
naparte p cAt autoriAë par uoua à h y AouAlrairc p 
mâme k main arnu^e. 

4» Tout gouverneur ou oflloier-gënëralcom- 
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iijumiunt cfauH mm tliviNioiiN niilituirctM^ ou clam 
\i}H i\i^\nkVUuiwuH (lo nolro ro^^aiiine , tuiilcolu- 
Tifl, major on oIiMMiî corpw, lout communduiil 
do noM pliiceN, l'uiiorc'Nm*» oti pOf4t(» do giirin*, 
tonl olliciiT do uoh corpN ro^'«iux du g«*nic rt 
df riiiiillri'if* , toul aniirul y viro-amiral, «>ii 
uiilrr oITu^iiT (l<î îiolnî ninriiuj royale , pn^fd 
mnriliino ot riomniandant de noA porlM ou ur- 
âK*iiaux ) <pH y uu iiK^prÎH du tteruiènt qull not» 
a pr/ll('* , uiiroit adlién* au parli du MupolcVtn 
J)uofiHparl<« y Nora drfiitiUK* , piÛYc^ do toutu solde 
(radliviti* ou p(>tKsion de n*lraito pour ravenir-^ 
h moïWH cprapnVs avoir (w coiinolafmnco de notre 
prÔNonU* orHonnaiirj*^ il ii<* rontro & rinstanl 
datiN M)u <li!Voir ciivita non». 

f). INon« liroîvîîoii.s par la pn!KOnto onlon- 
tuïuiiv! touN oHiciors v.l soldais d<*a corpH de 
torro et dr nier <pn , cMiiralnÙH par do» rliff^qui 
IIUU.4 oui trahi y auroirtil parlicip^; ù la rtfvoltt! 
(*t paHMi! nionuïnlaiic''ni(Mil noun lo rotninandiv 
mont do Napolron Hiiotiaparl^i ou d« aea adlié- 
rvuHf (*l nouMonlonnoiiN !\ ccsdilH oflTiCMTNetfiol- 
data d<? Nrù'rndro Aur-hvcliairif» datiN l(«ura (oyvxB, 

(u NoH !rnni.str<!8 do la (;norru et do l'inti!- 
riour 8ont c;har(;oN , cliacuu on co qui lo con» 
r.crtiOydo Tcxocutiou do la pn^Monto ordonnance 

Donne à Lille lo vingUroisi^rne jour du moU 
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de mars de Tan de grâce mil huit cent quinze » 
et de notre règne le vingtième. LOUIS. 
Et plus bas par le Roi , 
En Tabsence du ministre secrétaire d'état de 

la guerre , 
Le ministre d'état ^ Fhançois de Jaucovat. 

IN« LXXX. 

Melation des éi^ènemens ijui se sont passes ui^aiU 
et depuis le 20 mars iBi5^ tirée du journal 
Uniwrsel de Gand, du \/i aigrit 181 5. 

Uns catastrophe aussi funeste qu'inattendue 
Tient de frapper l'Europe d'étonnement. Un 
Roi qu'environnoient la confiance et l'amour de 
aon peuple^ s'est vu forcé de quitter sa capitale > 
et bientôt après ses étala furent envahis par 
Vhomme dont le nom ne rappelle que des cala- 
mités et des crimes ; et la France , de l'état de 
paix et de prospérité qui lui avoit été rendu , a 
été 9 en moins de trois semaines , replongée 
dans Tablme de maux qu elle croyoit fermé. 
11 est important de faire connollre par quelle 
progression de causes irrésistibles la trahison a 
pu enchaîner 9 dans cette circonstance^ la force 
publique et la volonté nationale. 

Qe fut le 5 de mars que le Roi apprit, par une 
Toifi. V a5 
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rlcpéchc (ëlograplûquQ , lo débarquement dt 
Buonaparlei à la ti^le de onse coûta hommes » 
»ur le lcrrltoiiX2 iVanyoU* Celle eiilreprbo pou» 
vgit (îlrc coiifjîdévi^e 8ou8 dcujt pointa de vue 
diftét en.H : cVloil le résultat d un complot le- 
condé par de vastes inlelligencesy oU lacté dutt 
tnsensO a qui son andjition et la violence de son 
caractère n avoient paê permis de supporter plui 
loug-tem[)8 un repos qui ne lui laiî^soil que Vagi* 
talion des remords. Dans relte double nuppost* 
lion , îleloît nécessaire de preudre 1rs mesurra 
q\ie suggi'roilla prudence etqu auroil prescrite» 
W plua imminent péril. Désordres furent expé* 
diéa en toute h&Ui pour que Ica troiipM ta 
rassemblassent 4 Lyon. On recevoit du Qoni» 
mandant de Grenoble des avis aatisfaiaana ^ al 
la conduite do la garnison d*Antibtaa dtvoll 
faire espérer que Duonaparte avoit été trompé 
dans iVapôir d'attirer à sou parti le tfoupet du 
Hoi. Dans le caa cependant où il eùl fomé 
quelquea intelligences ^ un corps placé à Lyon 
devoit 1 arrêter. Mofi^icut partit le 6 au matin 
pour prendre le commandement de oe corps » 
et il fut suivi le lendemain par M. le duc dXlh 
léaftA. 

Tous les maréchaux et généraux «mployéa 
dtina \m départemena curonl ordre de ae rendre 
dana loura commandemena reajpeclliit Le raa» 
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réchai Nfy 9 qui commandott k D^Mtiçon f«t potH 
voit y Accondrr Ica opératiotiH de Mofmmr^ 
vint prendre <:on(](é du Uoi. En l>âiaant là main 
d« S. M. y il lui dit, nvcM! le ton du dcWonoment 
et un élan qui Acnd>loit partir de la iranchise 
d'un aoldati que A*il atteignoit rcnncmi du Uni 
et de la Franco , n il h rauwnoiî dans nfie» tiig& 
d^Jhr.h lAWonement n l-nil voir quelle ba^f» 
diasimulaUon lui inypiroit alors le projet d une 
perfidie (pie loun les militaire» de TEurope n'ap- 
prendront qu'avec horreur. 

A/ortJi/e/f/ fut reçu li I lyon avecenthoudiasme; 
tout y fut préparé \\o\\t la plu« vigoureuse résis- 
tance; mais malheureusement il ncay trouvoit 
aucunes munitions de guerre. 

BtenU>t on sut que la garnison de Grenoble 
•voit ouvert y à lennemi, les portes do cette 
ville ^ et qunn régiment parti de Chambéry^ 
Mua les ordres de M. de I ja1)édoyerc , s'étdït 
uni aux rebelle». Il n'éloit encore arrivé à Lyon 
qu'un petit noudire de troupes ; mais Monsieur^ 
que le maréchal Mar.donaKl sVloit empressé de 
rejoindre I ne s'en ilérida pas moins à tenir 
derrière des Imrricadei» élevées à la hAte. Cepen- 
dant à lapparilion des premiers dragons qui 
précÀiotentnuonaparte^une défection générale 
•e mit dans les troupes île /Ifon.ftVff^ Totttes tes 
CMMatranctsdu duc de Tarentc (\n^nt vétne 
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et alors^ comme depuis y les forces assemblées 
pour résister au torrent, ne firent que grossir et 
en alimenter la violence. 

Ou apprit 9 le lo, par une dépêche télégr«* 
ptiique» et par conséquent sans aucun détail , 
que Buonaparte ctoit entré à Lyon ce même 
jour. M. le duc d'Orléans revint à Paris le la. 
ATo/Kv/eur y arriva le lendemain. Les nouvelles 
qui suivirent firent craindre une suite rapide de 
désastres. 

Cependant lopinion, agitée par tant de craintes 
et de défiance , clierchoit ailleurs que dans Tas- 
Cendant d un seul homme , la cause de sondé* 
plorable succès. On ne vouloit pas croire que 
la séduction de sa présence eût produit un tel 
effet sur les troupes. Le maréchal duc de Dat 
matic f ministre de la guerre ^ avoit été le der- 
nier à soutenir en France ^ les armea à la main, 
la cause déjà perdue de Napoléon. On prétendit 
voir^ dans celte ancienne marque de dévoue» 
ment, findice d'une trahison. Cette trahkoa 
ne fut point du tout prouvée^ et on doit peut-* 
être la mettre au nombre de ces calomnies po* 
pulaires qui se répandent au moment des grands 
périls; mais la voix publique éclata contre le 
maréchal ^ et lui-même vint remettre ^ entre les 
mains du Roi^ sa démission et sou épée» S» M.f 
avec la confiance qui ne fa jamais id>«ndiNinëe* 



duc \\^ Frltrti , ijut^ IVMliina ^t^nérAla IniliquoU 
à Mcin tlioix» ot lui rt^iulit Iti portt^rfmiilla (la Ia 
Hueira qu'il sivoil t^u t^nuM nuonaparia )uiit{u'Jk 
IVpwjua (la U lYîdrturalinu. (^alla fonllanca 
du Roi d éiéi pltMiiamc nt juAtitit^a par U tUlétitë 
du duo (la Faltrr. 

On na pouvoil plu.'* houjier ip^à l'ttirt^ rélro- 
grndrrlad tiHUipan: t^n «'av^nr^nl vai\H lannamij 
ellaii lui iouruUiîoiaul pivMtpu) pcutoul tlfe« auxi^ 
lUira«, On »a iïèvuU à tcunnar un C(krp}i ilttruM^e 
davant Paris, al à réunir la pln^ grand nombre 
poaaibja da gardai nati(»nalr'j) H da vohnilalran. 
Pèa la 1 1 , M. la duc ih Han i avuil Mé nommé 
général da cal ta arutâa. LamarâchalMacdonald 
fui chargé da la i onuTiamlar huuja co princa. 

Capandaut laa di«poNiliunH à prandra pour 
Torgani^adou da» voloulaiva;* at da.i (udonnaa 
mobllaa damandoiaut (piaUpiaM jonr^i. ("haqua 
inatant aufantoit un nouvaau dangar. Uu(nia« 
parla maiHiln^l avai^ rapiililâ, IMuMt^ursrâgimauâ 
(|ul aVioirnt trouvât Hur m routa, Ta^uionk 
l'aioiuU Qual(p»a?i-un?« uu^ma«\Uoiantampa^'aa 
^\\ aon uum da plu.sit^urN villas «la Itoin^goguai 
Tuu dVux la daviUUNi dans Auxari^a. 

On aou.'^arvoit un iVûlila e^ipoir da uialntanlv 
dana la davoir laa Irtuipan da la praudèi*a divl- 
aion militaira al eella^i «pu (ormoiant la garuUuu 
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do PariA. Un pc^ril immitif^nt nnqii(«l on vmoit 
d^ëchnppnr par lit fidriitë du commnmiant At 
le Fèro I ei rarrefitotinn de» trnltrea d Erlon, ot 
Lcillcrnand , ne mbloit racifiuri^r pour lf?0 dép«r- 
.tomcnndu Nord* Le duc de Hr ggio ^ aliandoniK^ 
dd la tieillo garde p c^loil porvcnu h contenir Ici 
ûutreA trotipea (pu (Hoiont nouA neii ordrea. On 
voulut former p «ous le commandement du duc 
deTr<iviaO| une armi^e de n'fserve k Përonney 
où leB troupes rc^unies neroient moina expoai^i'i 
à la sciduclion. M. le duc d'Orhiann partit l>our 
6 y rendre. 

Ce fut alora (pic le Hoi vint nu milieu defl re* 
{iréaentana de la nation, dont il tivoit toulu 
a entourer tx la pi*emiore approche du danger* 
Son dificourd aux deux c)utm))reH (it ime grande 
impredfiion dana In cnpitnlo, (font lea habitant 
n ont t<imoign(^ (pi*un Aontimcnt p celui d'un en- 
tier dcWouement nu Hoi et A la patrie. Mail it 
garde nntionale p compoaiie en grande partie di* 
])bn!ade fnmille , n(* pouvoit fournir un nomhrr 
de volonlaircM ftuffisnnt pour donner quclqvir 
i«iipoir de rc^Aialnnc*e : \v g(*n(5ral Deaabléa con- 
aeilla de nxMvt lea c iloyenii nux soldatai ponr 
rtl(?nir ccnx-(.i iUvh le devoir , et d*y joindrr 
lea corpa de cnvuleru* de la mniaou militaire 
du 1\oi. 

Lo 17 ^ on reçut une nouvelle dcaaatrcuae. 
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Le niflnkhil Ney , que Ton crayoU A la pour- 
iiiile des rebelles ^ néioit joint à eux ; son in- 
Ame prochmalion apprioit les troupes & parta- 
ger son dësliormeur. La tille de Sens, où 
1 on avoit cru re tanter la marche de Buona- 
parleuse d«^claroit hors dVtat de résister. L*en« 
nemi marchait Mir Fnnt«niuol)loau, et les troupes 
de Parin restoient muettes , ou ne laissoient 
apercevoir que le désir dalmudoimer leurs dra. 
ptaux. 

A peine eun^nt* elles Hq mises en mouve- 
ment » que coH mauvaises dixSpositions dégéné- 
rèrent en sédition oxiverle, T)aus la matinée du 
ïg ^ Ion sut qu'il n y avoit pas eu avant de 
Parla un seul régiment sur le<]uel on put comp- 
ter. Ainsi rien ne pouvott plus arrêter la marohe 
de Ruonaparte, cl lo seul parti qui n\st%\t au 
Roi , étoît de se retirer avec sa matsim mîU" 
taîre% Sa Majesté, qui avoit envoyé M. le duc 
de Bourbon dans les déparlomons de TOuesl , 
et qui avoit adressé 4 M. le duc d'Angouléme 
les pouvoirs nécessaires pour diriger les arme- 
mens des provinces méridionales , pensa qu elle 
deroît se porter de préférence vers les départe- 
mens du Nord , les places fortes de ces fron- 
tières pouvant servir de point ralliement aux su- 
jets fidèles. Le Roi partit le 19 a minuit p et fut 
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hxxln, une heure uprfaH, par aa muiMon ihili- 
taire , aoua lea ordreM de Monsieur et de Mt le 
duc de Berrit 

Arrivé & Abbeville » le ao ft cinq heures de 
Vaprèa^midi , le Hoi comptoil y attendre lea 
troupes de mu inaiaon ; mais le maréchal Mac- 
donald ayant rejoint S» M* le ai à muli, dé- 
montra au l\oi lu néceasité de ^'éloigner davan- 
tage ; d apriia mou rapport , S. M. prit la 
résolution de «e renfermer à Lille, et envoya à 
aa maison militaire rurdre de Ty rejoindre par 
la route d'Amiens. 

Le !jità I ft une heure après midi , le Roi , pré- 
cé<léparle due deTarente^ entra dans Lillaiob 
il fut accueilli pur les plus vives démonatratiopa 
<le rumour e( de lu (idrlilé des habitans. S. M. y 
avoil Oté ilf'vunr.éo par M. le duc d'Orléans» et 
pur le duc dr'JVcviNn» <{ui avoit cruiiavoiry 
Taire renln^r la (•arnijiiou. Celte dernière cir- 
«ouNlanco, dont lu lloi nVloit pua iaatruit» 
pouvoil tiéconcertor les plans tie résistance qui 
vencMtMil crcHre l'unués. Si les troupes n'étoient 
point rcnlrrrs» 1rs (gardes nationales et la mai- 
son (lu \W\ , secondées pur le potriotiame des 
1/dloisy auroirnt assuré au Roi ce dernier aaila 
/lur h* l(*rritoiro i'rançois. Avec une garnison 
nondn «use et mal disposée, ce d(»ssein parois* 
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soit de lexocuUon la plus difficile. Sa Majesté 
persista toutefois h en faire la tentative. Déjà sa 
présence avoit porté à son comble lenthou- 
aiasnte du peuple. Une foule empressée se 
portoit sur sus pas en faisant tous ses etYorts 
pour émouvoir les soldats ^ et répétant sans 
cesse devant eux le cri de vive le lioL Ceux-ci, 
mornes et glacés , gardoient un sombre silence , 
présage alarmant de leur prochaine défection. 
En effet, le maréchal Mortier déclara franche- 
ment au Hoi qu*il ne pouvoit répondre de la 
garnison «Questionné sur les expédiens extrêmes 
qu*il seroit possible d*employer ^ il déclara qu'il 
ne seroit point en son pouvoir de faire sortir les 
troupes de la place. 

Sur ces entrefaites ^ la déclaration promul- 
guée à Vienne le i3 mars, au nom de toutes 
les puissances européennes , parvint à Lille. Le 
Roily fit soudain répandre et afficher, espérant, 
mais inutilement, éclairer les troupes sur les 
funestes résultats dont leur trahison alloit être 
suivie f et sur les malheurs inévitables qu'elle 
attiroit sur leur patrie. 

Le aS , S. M. sut que le duc de Bassano , fai- 
sant les fonctions de ministre de Tintérieur, 
•▼oit envoyé au préfet de Lille , des ordres de 
Bupnaparte. Ce même jour , ù une* heure api < ii 
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midi y le morëchal Mortier vint dire au minisht 
de lu njoii^ondij Hoi , que aur le bruit généralf * 
ment répandu que M. le duc de Berri allait arri*^ 
yv.Y avec 1h maison niililaire et deux régimeeâ 
Suisaea , toute la garninon étoit prête à ae âoiw 
lever; qu*il conjuroit le Roi de partir pour éviter 
le plus affreux malheur ; qu>n eacortant lui- 
même S. M. hora dea portea de la ville , il eapé- 
f oit im[»08er encore aux aoldata , ce qui lui de*- 
viendroil impoaHÎble , ai Ion diflféroit le départ 
d un seul inatontt 

Le Roi jugea devoir alora envoyer & aa mai«en 
militaire Tordre de se porter aur Dunkerqua, 
ordre qui malheureuaement n'eat point parvenu. 
Quant à lui, ne pouvant «e rendre directement 
dans cette ville , il ae dirigea aur Oatende. Sa 
Majeaié partit de Lille à troia heurea , aceom* 
pa{>née du maréchal Mortier , et auivio de M. la 
duc d^Orlf^ana. Au hua du glacia, le duc dt 
Tréviae ae crut ohligi^ de rentrer pour prévenir 
lea il«^aordrea que pourroit rommottre la garni- 
aon pendant son absence. M, le duc d'Orléans 
rentra aiKssi duna lu place, et nVn repartit qua 
pUwieura lieuri\s après. Lu maréchal MacdonalJ 
n a quitté le Hol qu'aux portea de Menin , et 
jusqu'au clornier moment a donné b S. M.| 
ainsi que le duc de Trévlae , la preuve conao- 



(59«) 
lante que la religion du aermcnt et la foi de 
rhomme dlionneur n*étoient point dédaignées 
par tous lea braves dont larniëe franroise s enor- 
gueillit* 

Un piquet de la garde nationale de Lille, un 
détachement de cuirassiers et des chasseurs du 
Roi ont suivi S. M. jusqu à la fronti^re. Quel* 
ques-uns de ces derniers , ainsi que plusieurs 
ofliciers^ n'ont ])aH voulu labandonner et Font 
accompagné sur le territoire de la Belgique* Le 
I\oi est arrivé ù Ostende, espérant se rendre à 
Dunkerc{ue dès que cette ville seroit occupée 
par sa maison militaire. 

Pendant ce temps, cette malheureuse maison , 
à laquelle s'étoient joints un grand nombre de 
volontaires de tout Age et de tout état , nvoit 
suivi la m<îmc route que le Roi avoit prise pour 
se rendre à [jlle. Monsieur^ et M. le duc de 
Berri , toujours à la tête de cette brave élite ^ 
et en partageant ses fatigues, avoient pu sans 
. cesse en admirer Théroïque constance. Des 
jeunes gens qui, pour la première fois, avoient 
ehargé leur bras d une arme pesante , des vieil- 
lards faisant à pird des marches forcées dans lowS 
chemins qu'une pluie abondante vX continue 
avoit rendus presque impraticables , s'étoient 
associés à cette troupe fidèle^ et n*ont été dé- 



«our«g4« ni p«r b^ privatiotm, ni p«r llnoerti» 
tuilo (1*1411^ murclif^ qiin Ifi iMiî)Ctiaii de*« gunii- 
«onM vuiikiiiK^M rmuloit à ('Jm<|U0 iriHtuttt p\m 
fétlWt^mti» IhtMé l'tth^r^fUîn dan onh'«i« qiiH 1» 
Hol n'ttvoll pu i'ttifit pttrvt^nir , e>t fc )« nouv^lU 
({ua M. Mt éUHl «oftb du Mllr^» I4 colottti^ m 
porlii dlrâeUifiianl Nur la ironlièra; niuU nu 
p(iuvaiil(ltiUI<:)niM<»i« prompliitnunt pour ituivr* 
toula 0utlàfii la rn»fi^r)iol Murmant , qui lu 
dirigeait hwh Ihm ordrr^M da« princa^i Mva» un 
x&la at utia mUiviti^ di($n(i d*uu maillnur mcch, 
au^Hf(<^a dituN un U*vmt\ l'augnux 1 d'o<4 laii iJiii- 
fttwx: na [jouvuliîul «orllt* qu'iivai; una axlrôui^ 
dii'HculM • utia fmr lid da <;aM irdurtiuu^M « été 
lVir«(5a da rawtar m mthv 1 Atmnwurf crwlgnatit 
<pia It^ur di^VMUauiaul ua but* itl caurii* dr« 
pti/'ilM iitulilaiii laM UùnHén WUr^n da «a ratirari 
Hiaul<)l lituprin rt r^^ufarnu^A dttn/« l)i^lliun« 
par daM otdraN ri^i;u« da J^iirlu, lU M*out pu 
in^uia luuff lia iliMpar^ar t at iU iront l(d)ii»4 k 
Munnipurnw lV«pùir da réunir nucca^iilvainanl 
«uprè« da lui ton* evi\K qu'il pourroll racuall- 
lir mir lit (Vuutiiira 1 où il a/it ra/itâ daui «• 
daMMaiu. 

(^affl la i:)6| & huit liayroi du Noir^ qua U 
IVoi ii MU Mannitiur «rrivi^ /i Ypr^n, at qua 
Itt tuiuvdllt* du lort qu^prouvoil m nxm^w n\\^ 
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luouA iliniloiire^ux tlout il éltiU ticc^hlé. 

Au uiili^u tb ct'M titWdti't»» , 8« M« m reçu 
irôclut(^n« t0uiui{j.ui4((f M ilo tiiiôlUti \ ï\\m \U tlal* 
irt»ut tiu t|ut)li|ut^ Hwl^ aftjjraver t^ncort^ (i(»ji 
rt^j^vt^t», tiVut uu (UMiplehuu» «i^nwblt^» qu*U 
il li«i«iMt) t^n \)voi^ ii tauA le^ ex€è«4 iPunt^ mo1« 
iUtf m{ut^ ô(ÎMrt^t>. O «ont ilt?M wvviteur« ilôvuu^» 
coui««(ieuK,t|u'il u u)U4 mémt^riiHMt^fnlilDrmilaur 
ib lui. (It) Honltit^'i tritltfi dt) cuuMtm)C(> inébran- 
\i\h\t) iliiuM |»luNit»urH il^ cht'fii It)» plu» tlinlingu^ 
ilt> iîtîlto «ruiôt? tpio b l\ui \uu(lruil encur^ «om- 
4nt>r la Nit^nuo» mu^4U0Uil ut> pt^ut juqulci otliir 
iriiuti*0 vôctMupt^UHt^ t|ut) b prix UV^tinu) t^t trt^- 
lo^t!» tp)t) 1a IVmucu 0t Ia pc^tôrit^ lour iiôct)rui>» 
i^tU uu jour, 

Dt^puia larrivée \\^ 8t M, à Oatt^mb ^ t^lla tt 
«u I pwr M, It^ Uuu ilX M^ttu» , quo IWiIrt» U» 
Tiirrétt^r ^ ttinai i{ue toun It^H prince» » était pAr« 
venu uu nuir^cluil Murtivr, Un i^llideir UVtat 
lUttjor» portt^ur trune ilêpé<;ht> ilu inArt^t^hiil 
l^YOUiiti où tituil i^ntWmé le niémti ordre, eik 
tknM rnimite & y lie ^ lur^que le Htii t>n étoit 
déjà «urti » niAi«i It^ duc i\t> 'IWviae fi fuit en dort^ 
ijue rien ne trun^piràt avuiU le d^fuirt de M« le 
iiuc dX)rléenii. 
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Coltc relation Huccincto U«« prinripiux failit 
qu(! ptéAc^nto U comla et m«ilh«MrQUi»o ëpoquo 
Uanl In tiihlontt vinnt criHro rrlrmië p pctut fnire 
ju((rr (lr?K MihilDi» rt intiombril4<«i (Iiil[itit4tti^ii 
Uotit It) t\oi ft^^'fil vu ciiviruniiv^» JnttiiiiM t^vàri^ 
ninttfi plu» îhopitu^M cit pluM rapiiii^M notit dittti((A 
la lacQ d une vante mouarcltie ; tttaii jantaifi o|i* 
ponitiiMt pluft manpiaiitn entvoreftpntilu «oldiit 
«l liu dtoyttn n a cnlati^ <;hrr< un peuple. Grandie 
loçou pgur l<^i tmliotiti qui auroietU Timpru* 
lUncn (le ne «uuiuettre à uti ({ouventemettt itii- 
liUiire. 

Au rOHlei la ilni'mitum MmuUaut^ et proncfiii 
gitnc^ralo dn rarinile ua i^té ^ (!nrntne oti In vulti 
Coudéd dur aucun motU' (|tit puinne Tattar^linr 
long4etnpN hu norl dn riintutne dont li- tropfiH 
neite ascendtitil IVutndne aujuurdluii» lio poclt 
tacite qu'il a IWd aveo elle fiera hietiti\t rompu 
pur le» rnver» «pu 1 allmident. <J« n d»t fioinl 
thiunaparte ptonct tt ^ rrieU^ el liienli^t nceihlé 
par TEurope «ntl^rei qu« cette Moldatftqiit 
crOdule a voulu Auivre : c eut le dtWafiiati>ur dtt 
tiiumle qu*elln a vu prtU à lui eu mudm le» ûé^ 
pouUldi. Le pr«i9lige diHruit I 1 Wna^mrte ptf* 
dra bientôt m force etnprunUie. C eut eiit Inaton^ 
« VkI la rcWlf;xion cpû auit Tivreine d*un« gtfmctt 
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mutiquelc I\oi dUend nvrc touU» rimpatirnce 
|Utt lui donnent les liruroiiR n^»uUaU qu'il en 

Proctamaihn du /t)i r/<» /^VviWfr , c/nfcV i/^ 

LquMi par Irt grftco de Diru ^ roi de Franco 
M de Navarre , à ton» nos fidclos sujets ^ snlut : 

Dès lepoqtie oùU plus criuunrllc dos enlrc* 
prises y Nooondôo par la plus inofincovahle dc^* 
fcctioUi nous a conlraiuls (\ quitter tnouienlu* 
nc^mont notre royaume , nous vous avons aver- 
tit des dangers qui vous niennçoient, si vous 
n« vous liAlie» de secouer le joug d*un tyran 
iiaurpateur. Nous n'avons pas voulu unir nos 
liras ni ceux de notre famille aux instrumcns 
dont la Providence «*est servie pour punir la 
trahison. Mais aujourd'hui que les puisvsans 
tOurts da nos allitis ont iltssipé les satellites du 
tMtn» nous nous hAlons do renttrr <lans nos 
MMê pour y réiablir la constitution f{ue noua 
ttviona donnée à la Fronce ^ réparer par tous 
lia ottoytna qui sont en notre pouvt)ir ^ les maux 
dtk la nivolla et de la ^ruerre qui on a éié la 
SMâte ttéçosaairo» recompunsor les bons» mattra 
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en exécution lc«s lois cKlsUtitca contre les cou^ 
pobica; enfin ^ pour nppclcr MUtour do iiotrt 
trànc pntrrttol rimmenao majorité dea Frati» 
çoi^i dotil la ndëlilé, le courage? et le dérous- 
meut out porté de ai douces consolations dam 
noire cuiur. • 

Donne au Cateau-Cambresis p le vingt-t in- 
(piièmc jour du mois de juin de Tan de gr&ce 
mil huit cent quinze et do notre règne le ytngt- 



unième* 



Signé LOVIS. 

Par le Roi î 
Le ministre-secrétaire d état do ta guerre » 

DUC n« FfltiTAKt 

N« LXXXII. 

^têlrn fpfvchimahnn du mânWp dtit4e rfif Cûih- 
hnii , du u8 /uin i fl 1 5, 

L%k poVtes de tnon royaume viennent enAti 
de s ouvrir dnvant mol, j'aceoura; faoQoura 
pour ramener mes sujets égarés ^ pour ttdouclr 
les maux (pie j'avois voulu prévenir | pourrai 
plttcrr une seconde fois entre les artnéea AllMci 
et le« Franrois , dans IVspoir que leA égards 
dont je peux dire l'objet tourneront h leur 
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Hiihit. Cc^fit U fli^ult^ tnanièm dont j'uî voulu 
ptriiilro pttft À lai gufîrro» J« n'ni p«s pri*ml« 
qu^miruti princtî dt» nm farttilln p^triH kI\\\h Wm 
rongn do.s (ilrângrr^, ol j'iii nichatiH^ lo eoni'agi 
dtî ceux de rtinîi p«crvileiir» cpii AVoirnl pu se 
ranger autour dn tnoi\ 

llrvrnu «iif le soi de ina pairie, je me pltiîg 
à parler de confiance (^ nie» peuple», liorscpie 
je reparus au milieu d eux , je trouvai le» e»* 
prit» agili^» et emporte^» par de» pa»»ion» roif- 
traire». Le» regard» ne renconiroient de IfUite 
part que de» diilicuUr» ri de» ob»lacle». IVIo»! 
gouvernement devoil iaii*e de» faute» : peut- 
iHre en a-t-tl lait. Il e»t de» teuip» où le» in^^ 
tention» le» plu» pure» ne »u{li»ent pa» pour 
diriger, ou quelquelbi» Oif^me elle» c^gareut. 

L oxpi^rience seule pouvoit avertir ; elle ne 
aéra pa» perdue. Je veux tout ce qui sauvera 
la France. 

Me» »ujel» onl appri» par de cruelle» t^preu* 
Ye»| que le principe de la h^gitimil(^ de» «ou-* 
veratu» e»t Tune de» base» fondamentale» d« 
Tordre aocial , la »eulc »ttr laquelle pui»»e a'ti- 
tablir, au milieu d^m grand {leuple, une liberté 
•âge et bien ottlonUf^e. Celte doclrine vieni 
d'ôtrc proclamée comme colle de rKurope eti»« 

TOMR V. art 
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tîère. Je Tavois eotiBucrëe dayntict par mi 
i4iart«y et je prétends ajouter à ccUa chartt 
toiiten les garanti98 qui peuTent mi aaaurer It 
ftMcnfait. 

L'unité du ministère est la plus forta que )t 
puisse oflVir. J'entends quelle exinte^ tl quf 
la marche tranche et assurée de mon coaseil 
garantisse tous les intérêts et calma toutes lai 
inquiétudes. 

On a parlé dans les derniers temps» du réta- 
blissement de la dlme et des droits féodaui» 
Cette fable, inventée par lennemi commun^n'a 
pas besoin d'être réfutée. On ne s attendra pas 
^c fai roi do France s'abaisse jusqu'à f ëpous* 
ser des calomnies et des menaongea t k 
succès de k trahison en a trop indiqué k 
source. Si les acquéreurs de domaines natio- 
naux ont conçu des inquiétudes» la cWte aii* 
roil dû suffire pour les rassurer. N'ai'-je fê9 
moi-même proposé aux chambres et iait eié* 
cuter des ventes de ces biens ? Gatte prema à» 
va sincérité est sans réplique. 

Dans ces derniers temps mes sujets de toutct 
les classes mont donné des prontes éfslcf 
d'amour et de iidélité. Je veux qu'ils sachent 
aombien j'y ai été ssnsibls» et «'sit paraii tem 
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liolvrnt np|m9(ilif«r \\^ ma pf^iAontitt Qt d« tna 
fatitillc. 

Je ao vniix oi^i.liiro Jt^ nta préintnce qiio mi 
hutnititîA (toitt Id ri«nuttiiiu)t' ont uti mijK cite 
douleur pour td Fidiicr^^l cr«tUm pgur lT.ii« 
mpc. ])an4 la trainn tpriU uni ourdU. )*iiprr« 
ÇoU beaucoup ito iu<E!« (iuj«U <}giir4# r t itU«lquH 
couprthlr^i 

Ji« pniuu'li I utgi qui n ai jauisai |urgtnt(9 (?ti 
vnin (rt^ui*upo ("ulièrtî I^Mil)| dn pardutmtit 
nu\ frahi;oi.i t^^^uu^i* tout oo qui ii'«î.hI pa$ii4 
dcpuin lo jour où j*ai quilt^^ \i\\\v^ au ntillfiu 
i\e tant do lanurN, jusqu'au jour où jr^ Mdn 
Irentré dnfiM (jambrai nu milieu do tant iVtkc^ 
olttinallotiD. 

Mâla lo dung do uia« nnirtus i <^otdc^ par unti 
trabinon doul Ir^i antmlnt du moudo n*olYrotit 
pat d'exnuiplo. OUo trftbiMOti a appolc^ Tfi- 
trangior daii^ to ccur de la Ktaucti. UiaqiM 
}our me nWètn \m dOnadlrc uouvoau* Jq ddy 
doiiQy pour la di(}uitd df uuui Uànti» pour rin*- 
térôt de itto« pouplof* ♦ pour lo ropoi* do TEu- 
mpti oxcopt«r «lu pardon I0.1 liMtigatour/i et 
1m iiitoura do ^ttt trani« ht)rritdo. tU noronl 
iléailpit^H à ktt Yonfiuiin^ dta» loi» parlai dauA 
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Dltambrrs , que jd me propose d'assottibler {ti- 
9QS9atiitiic?nt. 

Frànçoist tels «ont les ficntlmen» qUe rap- 
porte ûu rnilimi de vous celui que le temps »• 
pu clirttîger, que le mnllicur u « pu fatiguer^ 
que Titi justice u'a pu abattre. Le Hoi^dotit 
les pères règuent depuis huit stèc)es sur tel 
vôtres ^ revient pour consacrer le resté de sel 
jours à vous défendre et à vous consoteft 

Donné k Cambrdî , ce vîngt-liuttième jour 
du mois de juin de Tan de grAce i8i5| et de 
notre règne le vingl-unienie. 

%wc^ LOUIS. 
Fit plus bas I par lé Hoit 
Le minUtrc-Recrétaire des alTaires étrangèr^ii 
i.r. rt\iNc« Dfi Talmêyaaw». 

N« LXXXIII. 

Obiervatiofts mr ^uelffues expremdnif du diê^ 
t?oM/*jf de Buonftparte au Champ^dd'^hUi^ 
iù'éëifdu/ournalde Gand^du t^/uin t8i5. 

ËMPMBtJAi cohxulp suldëtt^ /V tienif Icml^a 
peuple. (Il auroittlù dire î je fus élevé et nourri 
par cette auguste famille que je voua propose 



( 4«^^ ) 

^mplolii que j'ai ocnufM^s limtii rtiriiK^ci). Jq m*él<!« 
Yiii riiduitOn par ntd.i t^xr;^^ r«Wotiitif)nn«irQiii nu 
rang do gi^ttt^rtil ; ot «t}*tinl MhiinUoniu\ tnoit tir» 
niéd cm jour du dnitg^rp \t> roiUrai ^n Frithci^ 
pour ronvrrurr \e ggiivrtncinrtil i^UiUli* 3v \M 
hn couNul p(4V violt'ticc', puid oiuporniir par ruAQ» 
RonvrrMi^ dt» cr InVio par VaUm do tim pui«iiatir.O| 
IrM rxci«Mdo luoh («ttdMlion rt Ia voix inipt^riniMo 
U«» pciiplr^i, jo duN iinr oxialnnoc» «ouvondiioà 
uiiQ inugihudiuilo iinpnidc»nlo i ol jW pi^iliUd 
pour c'uuNpiror r»ror« cl iMudovorêcr d^ tmu- 
vottu rKui'opr. \ prc^onli jo nn^dilo h do^lruc- 
iiow do la FrumîOi ol jo prrprtro «ooi^oloumiU | 
%U\\H loMM Itvs ptirift, do.H vtÙM.Nrrtux pour tuVu- 
fntricrniM <p)o jo Ttii lunjourji Ituluu jour nt't U 
dAUgor tnofirn» porminurl. 

Ihns Itê /i/f »#/»r*VV/c*' I jn «urprtiMttl on iu^pu» 
douro ol on in.Molouco lou» Wh oxouiplowt 

/hênsttithrrsitt*^ jo doviuw Inmddo juMtprMa 
hâ«{iOMJ40| ol jownpplirti roux quo j*rtvui« iupuIWi* 
le pluM crnrlloniont. 

^^/i ♦ c)//.vf^*/ . \k) nio \li«lliiguo ptir lunuioraliU^ 
qI la o>rn(U)U^ \W uwh opinions» 

Sur h tiAnp , \<\\ «ppri» dol^aluia à y avulr 
uuo lonuo intpomnilot 

Dana /"oaiVijc kiftuiî^d^tilrg couvcrll, l'O/w/zio 



I 



§9 roi d^^fhk^i. Lecpiel ? Le noM de Codruiî 
qui rappelle un si âiiblime dëvouement^ doiu 
il àlve accolé au nom trop célèbre qui ne rap« 
pello qufl des malheur» publics? Voua no reà- 
aeml)lD29 k rien do ce qui fut; tous n'âteaégal 
par rien de ce qui fut mauvais. Gengia-Kan et 
Attila ont et*^ surpassélen cruautés par tous; 
voua ne reniemblefe qu*à Tous-ménie» 

«A» m» suis ênetifiè pour mon peupla, Est-ce 
pour le peuple que vous avec fait périr de froid 
et do faim cette belle armée que vous aves corn 
duilô dans les déserts de ia Russie ? 

£st<-ce pour le peuple que vous aveis entre* 
pris la guerre d^Espagne, et toutes les autres 
guerres iniques? 

Vous parlez de Vintégrité naturelle de la 
France ; en demandant la paix , voua dévoilei 
votre pensée toute entière ; c*est comme si voua 
disiez 1 je ne suis pas encore prêt & la guerre i 
je le seraibientàt ; attendes^ encore quelques se** 
maines , et alors c'est moi qui vous attaquerait 
car je veux avoir la Belgique , et après la Bel- 
gique , la confédération , etc^etCt, etc. 

Vous parlez de votre arrivée au milieu de 
V allégresse publique. Dites plutàt ail milieu de 
la consternation publique , et entouré de soldats 
ou égarés on traîtres k la patrie. 
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' Lf^s nntions ^ dito.i-vous ^ sôfii Mes par lès 
traites conclus par leurs goNva^rneméns ^ ^naUi 
j^uUls sûwHU Puisqu'il eêt ainsi , parles pour 
nie d'Elbê; car le traité d« Paria » dont vouâ 
réclama l>xëcution , voua y relègue k perptf*- 
tuit4 » at voua ékdut do la France » voua t% lea 
vôtr^a* 

Buonaparte accuêc ks princca d*avoir tnë- 
eonnu tùM If^sprificipes; aana doute parca qnlla 
ùxït reapMli^ Tinrifutialilc principe de la juatioa ; 
atna doute parce qu'ila ont rendu hommage aa 
princi^^e de lo lëgttimilc^t 

Ils mMiff*99i (tacoroUrt^ te rfrfrmnmêdês Pays- 
Bas f dé lui donner pour èarri^r^s toutes nos 
places du Nord. Mai» ai tel avoit ilé Vobjet de 
leura médilationa, qui les auroit emp^chëa de 
le faire en i8i/| » quand Texcèa dea foliea et dea 
fautea ont amène k Paria les armëea de toute 
l'Europe ? En a-t«il Hé queatiem au congrèa? 
Et au contraire , du ctH<^ de T Alsace et du Pié-^ 
mont I n*atoit*il pas éii cédé à la France quel- 
ques districts qui ne lui appartenoient point au« 
trefoiSy etquiavoient paru ntScesaairea A Tali* 
gnement de ses frontières ? 

Ma première pen^^ve a été de constituer ta 
nation. La nation constitues pa^ nuonaparte le 
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9 juin f vX conatiluëu pur le moyon d*une farce 
populaire! 

OiTiJit que U nation Mtf do aS^ooOyOOO dm- 
dividuai et que le dt^pouillement général a pro- 
duit 1,3889557 voteA upprobutii'ci ( on paaae «ur 
lea voteA aupposé»), H 4i<)^7 nt^gulifa j et pui« 
on ajoute que le peuple a accepte^ racle qui lui 
a été présenté ; mais voa partitiaua , ien gona 
ofirayéa do vo« mesure* de terreur , forment 
donc I un nombre de i,aoo,ouo environ , toute 
la nation? ii'impoAtui^e e^t diWoiU^c pur Yolro 
propre recenNeinent, et le* plus incrédules ver-* 
ront que lu nation u repotitimi ce prétendu ucio 
constitutionnel I comme elle voua repousae vouji^ 
mémùn 

Ditea aux citoyens que les ohvonsianctff smit 

grandes , JNous voici revenus au temps don 

paroles mystérieuses» au tem|>s dea phrasos 
tn manières d oracles; de Tunion, il y en aura, 
ainsi que de Ténorgie et do la persévérance* 
Personne ne veut opprimer la France ; voiw 
aeuiroppriine/ellauienace/daiïreuxmalheurs^ 
La FraïK'.ei avnnt votre retour 1 recouvrait sa 
trancpjillitéy reiiouolt ses relations avec les autres 
penpl«»s; sou {'ouvernernt'nl reuiloil aux Fran- 
çois, avec la puix^ le bon goiH, luménité et cetlu 
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olégcincci ilti iiHDiirii'ijui tli^tiiigue U nation* 
Vou» «tiiil «ve» tout titilvuil t^l tuul corrompu , 
et «ur votre tiUe coupttbla ratombeva la ven- 
geance tie U naliuu que \o\\^ voulez |ieiihe. et 
Ue«i uatiouii t|ue vou» uienaor^, Co uV.hI i|u\\ 
voua y c|u'À voua tieul i|Ut) \vh ualituu et \m «ou- 
verdiiia fout layuerre, Vou« lonilien^* avec voa 
«atetliteH ; la Fiam e veateva la France : elle re- 
tombera tlans lea hvikH ile Hon \Wï , (|ui recoui-i 
mencera à «'occuper de «ou bonheur , ^ fermer 
lea uonvellea et cruelles plaie» ipie von» lui fai- 
tw , et à la replacer à «on rang ilana la considé- 
ration des peuple». 

Z^Ji Fi'amnn^ vous donnoni Ues pi^én»tisi ih 
hnr amof4r! Il est vrai : parlmit où il» iuU pu 
fi^ procurer île» arn>e»i, il» «e battent contre ceux 
<jui voua ont ramené, et partout une nolile ré- 
sistance von» contraint h créer dea comité» de 
èHioh^èvhes^ de» condté» lévQluùwmmivs ^ de 
multiplier de» Ueulenan» et agen» île police \ 
toute» preuve^ irrécusable» de lanuMu* ipie le» 
Pranooi» von» portent. 

£n ré»nmé, Uuonaparte »'e»t montré, dan» 
le cour» d'une vie fertile en grande»» évt»nemen» 
hiatoriipte» , eu bévue» célèbre», en iiUUe» ir-^ 
réparable», en crime» »an» exemple, ttmjour» 
faux, toujinu'» perfide et ton]onr» criminel. Sa 
j^randeur empruntée du théâtre ^*e»t évanouie 



fommt^ U jM'^filîgo tl0 «on nom. L^dlioinmt* 
\\)\\\ {tigt^ m AU^mlmU \t^ jiigt^mant (lu ekl, «t 

el tltifnlferti tlnUn vlr^iulift tonnolur It* mondii 
1^1 lui rt'iultc^ It! rnpoN (\m vH homme trop eé- 
Ibhi'i^ lui il mvi mI kmg<lfimpi4. 

N" LXXXiV. 

ObmvtîtimM ^ètr In dMtimtim du lim\ m dntif 
du » mn / 1 H 1 ( I ) I f^M/i/* /cl v.mf^i'pm^ du em^ 
l^vh di^ ytmfêp tfui a pu lim Ip iià du mém% 
moiM, iii'ifp* dujiHmml uni^t^Npl de Gmd% 

\u il (^ttt puhli<^ I iUm IVfipnn^ i!o quelqii<^« 
joiirM I \\i^\\\ pIM^t^M <pii (u)n^l(4lr)nt iXwfsf^ md- 
iii^rti po^Ulv^ Itt «itiiMiion pri^M^nta lIdU nation 
HV^nçoiNt), mtil & IV^nnl dd Ntm gonvtrnammt 
Inlr^rlr^uvy MHldmiM Mr'M fApportN Avt^d li^d puii- 
Miu!«M t^lran^^rf1M• Olmrtint^ eoiiMiirr^ den vil* 
viMn iritn orilr(4 ilifft^rf'rtt , mtiU <{iit tmtlent li 
proilnirt) la tn^ind totivliiilon. Il (^mI Mnential 
ir«n Trtlrti rr»rnMi'tp4e^r In rtMHHml«n€ti> peiiir leur 
donotit* touiii U (oirt^ ipiVIkMdolvfiol «a pr^lt^r 
nmluf^llt^mcititt 

IJntt Ui^flaralioti tlti roi ttn Fi'âne^(^ | ndrrtiiiiàr 
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k lôn peupla » a 8i|^alé le retour de JVapolëon 
Buonaparle aur le lerritoira françoi», comme 
la aeule cauae d une guerre à laquelle le retour 
du aouverain légitime avott aeul pu mettre un 
terme. Une rëaolution de loutea lea Puiaaancea 
européennea déclare le pouvoir de Napoléon 
Buonaparte incompatible avec les relationa de 
paix qui avoient été n^tabliea aven Ici gouver* 
nement du Roi. Voilà deux propoaitiona bien 
claireai bien explicites, qui concourent à dé- 
finir lorigine et le but de la lutte sanglante qui 
va a ouvrir. Le Roi dit que w la Franco libre et 
i< respectée ^jouissoit, par ses soins, i\ehpaijc 
ti et de la prospérité qui lui avaient été reu* 
« dues ( I )• » Les Puissances signataires du 
traité de Paris rappellent les expressions mêmes 
de ce traité , conclu avec im gouvernement 
qui , « en offrant à l'Europe u\\ gage de sécu- 
ii rite et de stabilité , lea dispenaoit d'csxiger 
w de lu France dos garanties qu elles lui 
' « avoient demandées sous son ancien gouver^ 
i< nement(a). » Ici touH les souverains de TEu^ 
rope déposent en laveur de lassertion du Roi, 

■ ■ ■ ■■ Il !■■ ■! 

(i) Déolaratiuii du Uoi. 

(a) IVéanibuIe du traité de Parin, eiii* k la roiifôrunuo 
A^ congrb#. 
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C*e«t par lui que lu paix existoit en France; 
c'est par ses soins quelle y étoit maintenue | 
avec tous les biens» toute la prospérité qui en 
sont la suite. IVIais « rinvasion de Napolêôit 
H Duonnparte , » mais « son apparition sur le 
(( sol fVançois a entraîné dun» la révolte la plu^ 
M grande partie de Tarmée , et a fait succéder 
<T l'usurpation à lautorité légitime, et la tyran- 
ce nie à Téq^u table empire des lois (i). u Dès-, 
lors les garanties sur lesquelles reposoit la rc^-; 
conciliation de la France avec TEurope ne sont 
pins; toutefois « la clause » qui les définit ^ qui 
les constate , « est iuséparalile du traité de Pa- 
ii ris ; Vabolir, c'est rompre ce traité (a ). n 11 
eût été, pour une longue suite d'années, une 
des bases du droit public de l'Europe. Mail 
(( cet ordre de choses fait place à cette nouvclli 
«< révolution (n) ; il ne s'agit plus de maintenir 
H le traité de Paris, il s'agiroit de le refaire (4)»" 
Certes I lorscpic le Roi se montre & ses sujets 
comme l'autour, comme b? garant de la paix, 
dont ilîi bénissent le bienfait, dont Napoléon 



(i) Di^clnralioii (lu Roi. 
(a) Conféronce ilu congivB. 
(S) Idem, 
(4) JUdm. 
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Buonaparte recomiolt les avantagea, ea offrant 
de racheter au prix trun traité qu'il représente 
•n mi^mo temps comme une concession igno^ 
minieuse , le Roi ne se pare point d'un faux 
titre de gloire. Son trône s*étoit relevé , et sou- 
dain TEuropc avoit été pacifiée. Ij'usurpateur 
a resaaisi sa funeste puissance, et TEurope en 
arme^ -renouvelle la déclaration do ne jamaia 
traiter avec lui , ou pIntAt elle considère celte 
déclaration comme toujours subsistante. La 
cessation des rapports de protection et d obéis- 
sance entre le Roi et son peuple, est celle dea 
relations de sécurité et de confiance récipro()ue 
entre la France et les autres nations. « Ces évè- 
i< nemens , amenés par de^s conspirations mili- 
¥ taires , par des trahisons révoltantes , n ont 
a pu créer aucun droit (i) », et « ce criaiinel 
H succès ayant excité en Europe de justes alar- 
me mcs^ des armées formidables se sont mises 
fc en marche pour la France. Toutes les Puis- 
M aances ont prononcé la destruction du iy^ 
w ran (a), n 

Si on a suivi attentivement les citations que 
nous venons de faire , on sera convaincu de 
- - - ' 

(t) Conférence du cungrèi. 
(a) IMokrstlott du Hoi. 
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l!exMtc conformité qui r^gnc «utra U i«Dgl|f ' 
du Hoi et celui des 6ou?eraiu$ allit&a. On nu 
peut manquer d apercevoir QU8«i danale butd« 
ces deux fmblicaiions , la démonstration com<« 
rauuc lies vérités que repousse cotostanamenl 
Buonaparte lorsqu'il lentq d*cxciter lea ressens 
timens d une nation ficrp et sentiblot L'agres- 
sion dos Puissances coaliséoa est j selon lui i uni 
entreprise ambitieuse dirigée contre riodëpen^ 
dancc nationale , ou une téméraire intorvm** 
tion dans le gouvernement intérieur de la 
I^ranccf I^es étrangcrH, dit-il, jaloux de notre 
gloire I aspirent à venger leurs injures ^ veulent 
nous humilier et nous alfoiblir. Les rois <le 
rSuropc p dit-il encore » en rejetant la puLx qui 
leur est proposée f avouent le projet insultant 
de nous donner des mattr.es de leur choix. NoA| 
de semblables vuean appartiennent qu4 la po« 
litique d un ^insensé, aourd aux couatîla de U 
raison p de la justice et de rexpériance» Lovg^ 
temps elles ont exercé en Europe leur aiiuitro 
et déplorable influence* Ce sont elles qui dia<* 
toient ces décréta outrageans par lesqu^l» on 
déclaroit à tout un peuple p mému^ awiii de 
^ Tavoir subjugué , que la djrnastie de aes Hois 
avoit cessé de régner. Ce sont elles qui^ pen^' 
dant cinq années , ont abreuva U eol dtVEs^ 



tiigne du aang de acn vnlciircnx Imbitans , afi- 
mé^t pour U caufto de leur inUrprndâncc. Ce' 
•ont cllos i]ui out impose hux AllemiuKlHy aux 
£8|><ignol«| nu\ lUliotiH ^ aux Portugais ^ le joug 
d*une domination otiiouse. Ce «ont ellt s qui 
OQt i^levé Nur le trc^nc de» liommefi qui no 
rcvendiquoient d*aulre titre que le hasard 
d*une naiMitnce obscure, ou une alliance dont 
lea caprices de la fortune cachoient à peino 
rignoniinic. Ce sont elles enfui qui u ont paa 
mâtne voulu tolfirer , aux extrc^mttOs de rKu-* 
ropoi une nation heureuse, un souverain indé- 
pendant, i^t ((ui ont trace le plan de celte in- 
vasion df la Russie, nionurucnt i^ternel de di^- 
^enceetdc fureur. Ces vues ont ëltf celles de 
IVapolëon Huonaparle. Elles ne seront jamais 
celles des Rois et des peuples arnu^s contre 
lui! 

w Notre premier soin , dît le Roi , comme 
(f notre premier devoir , ont f^ié de faire re- 
a Gonnoltre une distinction juste et nécessaire 
« entre le perturbateur de lu paix publi({ue et 
n la nation françoiae opprinîce (i). « Cette dis- 
tinction étoit dé]4 ta conséquence de la dëola-- 
ration du i3 mars, publiée par le congrès de 

...^,.mm, ,■ .1. ■■■ „ ■■ * ■ ■ ■III ■-■ ■ .i w t m ^ii.i ^. 11»* 

(i) IMcUriliaa du Kai« 
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Vîrnne contre Niipol(^on Biionaparte et sel 
adlicrcns. Ce n cloit point en cfîet contre k 
natiuu françoisc « Aouiniâo encorc.au gouverne- 
ment du Roi , (prime telle déclaration pouroit 
être dirigée ; mais \vs Puissance.*) nlgnataires du 
traité de Vhtih prononcent aujourd'hui que 
« le» changetnens survenus de fait , depuis la 
(( déclaration du i5 mars^ n en ont point op<^ré 
(( dans la position de Duonaparté ctde la France 
(( vis-à-vis des puissances (i). h Voilùdonc évi- 
demment un rebellr , un perturbateur de la 
paix ) voué y comme il 1 etoit des-lora , & la vi/i- 
dùie puùlù/ue. Voilà une nation asservie par 
une faction criminelle, par une soldatesque 
égarée , h cpii Ton oITre les secours que réclame 
son malheur. Et quelle preuve du sentiment 
cpii anime h cet égard \vh cours alliéea ne 
trouve-t-on pas dans le soin ({u elles prennent 
de rappeler le jour «où 1rs souverains déclare* 
i( rent qu'ils ne traiteroienl jamais de la paix 
<( avec Buonnparte (:x)? u Déclaration hostile, 
qui devint tme offrande de paix pour un peuple 
opprimé; aussi , comme lattcstent les Puis* 
sanccs alliées , fut-elle « hautement applaudie 

(i) («onrcrenco du la mai. 
(a) idûm. 
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n par It France et par TEuropo (i),» Ali I la 
France nu pus |)Iuh clmngii de sentiment à cet 
égard que rKiirope elle-uif^nie ; elle n a pus 
plus que rEurope dc^Huvout^ la volontt^ tprelle 
manifesta dans cette occasion niêmorahle. Son 
ir consentement au retour de Uuonapurtc équi-* 
<f Yaudroit iï une déclaratiou de guerre (u) ; n 
et p6Ut-on supposer un seul iustant (piellc luit 
prononcée, cette di^claratiou ? qu elle ait voidu 
attirer sur elle tous Ivh lL'*ui\ dtî la (guerre ci- 
vile et de la (^uerix^ étrangère ^ pour soutenir la 
cause d'un liouunt» qui , launëe dernière en- 
core , reconnoissoit « la situation critique où 
n ilavoit placé la Erance ^ et Inupossiltilili* où 
n, il se trouvoit «le la sauver par lui-uiénu»(5)? u 
Ce n*est point après avoir reçu un serublablo 
aveu I oe n est point après avoir vu , dans les 
revers d'un tyran , la conséquence inévitable 
de ses esitravagances et de ses criuu's ^ qu cite 
renoncera I pour lui| aux a biens réels ^ et i\ 
(f tous les éléuiens de prospérité cl de gloire 
« qu*un peuple appelé à une d(\s premières 

(t) Goiirérctioe du li insi. 

(S) LeUro ilu itiArrchnl Ncy au prince ilc IKinOvriit. 
Moniteur du 9 avril 1H14. 

TOMfi. V. 27 
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iT raisonniiblement déiftrer (t). h 

Ce tie ^otit point Icfi Françoli qui Mt rap« 
pdë (r lAutcur de tâtit de xtiAux (2») n { ce fi*«it 
point TimmetiMe et »aine majorité de la natioii 
que Ion voit armée contre dea aoumaitia qui ^ 
le f](l^lt?A aux principfiA qui leaont toujourigui- 
ft défl y ont dôclArë vouloir reflpeetar rindtfpan* 
ff dancr de la France ^ et garantir rintëgrité d« 
tf aon territoire )) ; qui ont « donné lea anu* 
ff rnnreA Ipa plun aolennellea de fi» point 
tt nvwnmrvr dana son gouvementent Inté- 
H litiur. » 

Les ronra nllicesi dans leur dé«latfitlaii du 
i/t mars^ Pt dans Irnr conférence du latnai^ 
dr^niontrrnt qnn Tentr^prise de Buonaparto ait 
unn iidVaclion h la paix fondée aur u la garMtla 
« d'un souverain dont la loyauté étott aanati- 
f< che rt la bienveillance sans meautt (S)* i^ 
it 1\oi y dans sa drclaralinn , annoncer que Iti 
a Puissances ronnoissent 1rs disposiliona de la 
a France y qu'il s est assuré de IcuravuQsttttiktlef 
a et de leur appui (4). a df^titf tojrmHié êëM 

(t) Gunréri*rinn (lu i^iimiii. 
(:x) DéclArfllion du Hoi. 
(S) Conférence du i';i msi. 
(4) Déolaraiîun du Aol. 



C 4»» ) 

M^«* , ^mtu«iiMpiliitt' ni bit)!! li'ifO!!!)!^!!^ ve^ 

FfMAçatm |M!ÎM0ul «}iipt^i*t»r, C^Vai ilgnç ^vt^r ii» 
tilrt <^vi<ili»i!t ftv!U!il !|Mt»«iiisr0 • (|un LomU X Vllt 

M prtWntP À <IU!I |)0l!|llf) iiMII!!!!r y!t !t!li(lMl0!ll* 
ltl)«INW«li!^iVO!lU!!nl0g(tl«l!lllJc)|| u mtOl^h ItlM- 
it tUt»l« tll^ Id t*Vfl!tC.«^ Pi iW rUl!!(»p0 (l). 4) ttffi« 

H dAPê À linpotior !!!! |(i!Mvrv!!r!!!r!a ji la VtMs^p ; 

It IHMIh t«llt«N !!f« V0t!U!!( m'i)!!( ji«l!!MiA DU ittuU 

It dVlfip<li4<rr i)U0 1 «oun I0 li(!0 li^ gntivn^nf^'^ 
It iMWt^ il n0 » y i^uhliMt» ui! U^y^v (J0 ilt^imi*- 
H ilt'ttii tfl itr IntubvrrfiP!!!^!!» |)mi!* Itm iiuMtfNi 

« ^tttU (»}■ M t)tl!tllitMf>U0 (!l|0!'!!d(iv0 \f\ !!««Uu!l 
(ViHÇMiN^W il%!MV0tr)U0 («IunI plit(^f)0? Il r<!il(, 

t»u ft^t'ttU^ M!« nilU^ ii i!«!!i Hoti It puiM* n()4'.olr)i^t»i' 
«t IVp^qu»^ U'u!40 !^(ut!t(^UiaUi)ii |{i^iii^!*Mln (J) m , 

^U qU^dll^ i|l!!!ltll0 MM!! !T|mM , «0!! ltO!l!!0!ir, M 

fMronpi^rilri à n rtHM!!i!it^ i|iii 1 priuU!!! i(ui»4«ti 
It »!4<i,M finvii^^ 0i IkimI^v^vhi^ I(« lmit) pour 
u trouver 1I0 ipiul «^lUCaiii!» iioii «t!!htilM!i 1 

It qui ^ I9«^lâ!*ill0 <l0f! l!liltiu!lA \tfl vil l!M!0« à !U! 

tt li^litè»!!tl ilr voitipti^lfm I ipio li^ii Uèv^n piH! 

^■^■■■■■■■■^■■■■■■■iHHnaaaHBMBHaHnHi^iaaaMiaHWaHuvianM^aaMfk^Mai-a 

(!) t)<l^l«lilt*illiilll (lu UmI. 
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(t dignes du nom do pak n'ont rftn<lu que 
« plus uccnblant et plus odieux ; (pii, opte» 
(( avoir, par des enlreprisrs însonst'es, fatigué 
« lu Ibrlune, ûrnj(^ toute i'Kitrope contre lui, 
« et épuisù tous les moyens tie la France , a été 
« i'orcé d'abandonner ses projets, et a abdiqué 
i( le pouvoir pour sauver (|uel<pies débris de 
w son existence (i). » 11 nVst point en elfet d'au- 
tre choix pour la France, parce cpTil n'y existe 
pas (Pautres forces <pu» celles de Tusurpateur, 
chef nécessaire de la rébellion , et celles du 
Monanpie légitime, objet de tous les vceux et 
de toutes les esp<5rances. Aussi les minisire» du 
Roi ont-ils signé le procès-v<»rbal de la confé- 
rence du congrès, ofj, proscrivant de nouveau 
Napoléon Buonaparte, les Puissances alliée» 
ne prétendent point u pfrsvrire* h la Fronce 
w lusage iprelh» fera <te sa liberté (a). « Au8« 
le Hoi a-t-il « accepté , A ces conditions , leurs 
« secours géuén»ux (fS). » La liberté de la 
France et lex pression de son amour, de sa fidé- 
lité envers \\n souverain doTït le retotir sera 
pour elle la renaissance de la paix et du bon* 



(i) C(>nr<^i'<*iio(! du la mai. 

('x) Jdtnu 

{")} Ut^olarAtiua du Roi. 
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iïcur, noaonl i|u\int* «tniK» et nicme cIkvso. Kii 
Vain un pclit iioiuhro iI1iomjnt\S| doués irunc 
dôtestable persévérance dans le crime , et ac- 
coutumés nu coupa})l(î triomplie de leurs in- 
térêts et de leurs passions sur les vœux et les 
besoins de leur pairie, aperçoivent déjà d'au- 
trcâi complots dans un autre avenir. Eu vain ils 
fondent peut-être^ sur de nouvelles trahisons , 
des espérances Imnilières aux parjures , ou , sur 
les revers qui Itvs uu'uacent , le projt»t d'un se- 
cond attentat. Ou peut, sans Napoléon UuoniV' 
parte , établir en France un/ojer de dêsorUt^es 
ci (le bon lei'ersemens pour 1rs autres états; 
mais on n*^ peut, sans le soni»rrain léf^iiùiêe , 
dont la loyauté est sans tachr , retrouver la j^a- 
rantie du traité de Paris, cette garantie sans la- 
quelle ce traité n'auroit pas exiuté.Toute UvSiu'- 
patiou seroit Touvra^e iFun parti uu^ins formi- 
dable même que celui d*un cliet' militaire , et 
par conséquent elle seroit frappée d*une plus 
grande instabilité. Des intrl/i)ienres irimi^ 
nellts , des conspirations militaires , des tra^ 
hisons remboîtantes en seroient encore l\mi(/ue 
origine i et ne pourraient créer aucun droit. 
En un mot» pour nous servir îles expressions 
internes euq)lo}'ées pur les Puissum'es, et dont 
Tapplication s'étend si bien à l'examen d*une 



namblable by pot hèse , a U paix «vi^c un goii v«i\e^ 
H inant pUci^ antff» ih tt^ltt^n mftlMt),atcampf^ 
H de l^U t^lt^rneiiM , na «aroil qu*un ét»t parpi^ 
<f lut^l d^lnctirtUuda , iriini^ldW at Ua tlangw. 
H AucunaPuU«anca na pouvant an attVt cM«ar- 
H mar, b» panpia» na jaulrojanl d'micnn da>i 
f< avanlaga» d*wna vrfrllahlt^ paolflaatlon j h OM- 
(f flrtoca na pouvant «a râlabllr nulla part i^ Hn* 
»( ihwtiia i^i Iti commaraa langulrolant purtout» 
fi 1 ian na naroit ««tabla dann laA i^alatlona palltl* 
« ijuajiji un uondiVii m^^contantamant ri»gnarpit 
c( dan» Un\H la*i p«)'^ , at , du jour au landa- 
u main , l*Kurope fin alarina« «'attandrolt fc w«t> 
« nouvfiUa t^xplojilon (i). w 

t «a l\ol et la» l^d^^auraH allMan ont égAlam^nt 
atla«l^ 4piei Vliiilt^pandanaa {\t^ la Franaap(>foU 
respaott^a; i\\w la guarra n'éloit dliig<*a qiw 
iM)ntia un mniauil public- \ maU la l\uU an inun< 
tvanl aux TVani;oi>i dann h vt^lablUiiainant de 
Aou autoritt^, dauA la gatanlla da ita parola,lf« 
Hvwh uvanta^aH <priU au^sent h racuailliv de 
fottti iudéptindanr.a , a fixé irrtivoaabbmant 
lopinion , i\w la lauj^.iga deîî VuiM^anaaM n au- 
l'pil p4)i HulViMaunuant drUavndnéa. La rau'iatlt) 
* t^ttti diftovauat^ ti*it «aufilbla. |-,ti« Pulniianaisii > 



} 



cii^ldiir pmpi^mV.nrilt^. Ln tVtil m fivuil un cil» 

rwt <^t poKiiliri Hmil il Hn pr^itl jdiitdU iMrn (t(^== 

poutll^i rt^hii On vrlllnv dti (^(tliil rt à U priM» 

pt^rité iln N0M Mtjnin. Il f^ii a \W\\ \\nt\^v ni Irtir 

ImçttUtidMtiM triir «Irvoir In pttiN fictcrt^ , tmii* 

MpérAnrn lu phurliorn. MrtUtniaMrronlnilatiM 

foi inlmttluttii «lu l\ol ri ilm UoIm nnn Alllt^M.'riHiï 

MiiMyrl itu nti^nia i^tinutldl. I «m Ki^nto un pniil 

M voir rrmliin ii rnxpi*«»Mi(in lilitt» ttn vmii nu» 

liOttul <)itn pAV lf< ion n tlnri PliiAMfMU nu «imtinr^nK , 

«l cetto iiJ^prruMH»» llhii» «lit vct«it iiKtiouMl nul \(\ 

MUfo iaiHSn qiin tr? l\oi irniil ni iliilt tnrtMtvri^ri 

11 «xtfll^i Miiitn vv rttppdrli ntttrn InN pnltllt ntiiitiii 

f{U6 nottu vniHMtfi Oo KHMpMi rr , Irt hM^tun OU* 

tlnctU^tl II Imii n fpiVtilrn InM nrinU prfiliipinA ipil 

doivent ni n^Millni'. tit^ pnl^flfinrnfi lin TKiirMpn 

pvMerUnttt NMpdtrnti IlnotMpf«rl0 ^ cMt Utçttt 

Mti pciimilr inc^otnpfiliMn n\^v Inir Ai^nitili^ , ni 

înnr» nlloilfi mimnl puni lui! irum^rtiillr en piiiu 

vdr fiinnulni lin Uot^nu ifillirttti Inn tïnttçnh 

ff À Inui* p^t'n I Ali itrlVum'iir <ln IniitA Jioih m, 

i^l^nrA mm volnulfirl tum pniAnHiur tiMlintiMlr. 

Là ré«UUMcn iiiiuililflliln iln llînropn rutilp»!**' > 
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i'i^(^ I fdi'ft rc<iilr(?r ilati^ td tiéânt une âudJAdmiifi 

crutt t\ol qui ii'rt v6^mS qtiti p»r W» bietiM»^ 
f(!u))lirnnt/!iur (l('^bnM(iA it)t^bfnnlableë Taulorlté 

N" LXXX.V. 

4itvr*HH(* (h In gtthtfi finlimmh tfytmipm k 
iontPH hê gnvdcH fmthnntfiê du ivft$umêp du 
iSmni iHir>(i). 

Att trionirnt tifi Huoniipttflc vrtiti par un 
«r.ln «rfillr»iirn ri iln^pnliqiic*, wôwn migflg«ir 
•Itttift îitin giiGrfn infftine, el ikhin furc'rr /i di!- 
innrlrc? ttrt tnîtip itmir|H^, iion« «llrwItMiw riioti- 
fii^iir, Irt pfllrin c«l In t\oi, f|un vm\ tin pourra 
)rttnAtfi fimi»* ilntrrtninnr A pfonHrfl In^ «ritir» 
pour nri lumutin vomi pnr In^ gouCIrrA ili» 
IVnlnr. 

invnfiimi nniinniin. INtin, rrrt rnnnmU «ont tia» 
JirrjlN î il<< vinminnt prmr rnmlrn \\ lu l'Vntirn «on 
Mgilinin Motivcrnitty dont 1»! Irulii^oti (k larttice 
r« privnn. 
(^iii rt rflppein IJnoiiMprtHo nti Fr«iicn V (^iirU 



(i) Nom* iftMMlt'IotiN pctiiynlr ^rtfftfUîr r«Mlltfintloll^ 
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ftonl CHi\ qui oui Irnlii lonr Uoî pour pl«\c<^r 
«nr lo IrAno oo vil /»/»o»Vf*n/ ? Do fui larinOr I 
IinlH.<«onj< tlonr r«inmV lo df^fcruhr : loU 8oul 
In.n noiiliinonji «lo hi gtinlo ndliouitlo. Bnona- 
pArlo tlil f(uo IfVH t\outl)ouM (UiuNtirnl Io.h «Hniti- 
gors on Frrtno.o. lili «pioi^ «il noi^l [>nN «uuilK^ 
par vsn pnWnoo lo sol (Vauçoî.m^ uo NotiottH-nouH 
pa.H ou prti\ rtvoo louto H'iUropo? 

Sôl>asti(iui viouf pour wowh fiûro prouilto lo.s 
unuoji. lNou»H junms lous quo m ci» ««lollilo ilo 
I^uoudpai (o ouiro iltuvn uo,h tuui\H avrc mm pou- 
voîr.s proooUNulîUir.s, ot rtvoc le ilowohulc T^ùro 
oxfV.ulor vAb' tlôNhfuiorauto uiosuro , il Iroti- 
vorrt lo cluMiuu'ul <ltN k svh o.nîuo.s; ol umlliour 
rtu\ IrfltlroM «pu o«ornioulMM;unilor «o« iniAuics 
projols 1 

îio orî tlo i\illiouiout tlo la gnnio ualionalo 
081: Vivr. i.K Uoil vtvKNT t.r.s lW>\t|\no^?*! /Uf>rt 
et// tyrrin vl aux ht i^auds «pu Toul kSoioiuIi^ daus 
c^a crituiuollo t^utroprisol 

François I lo jour approoho où voui vonrr 
llollor sur vos lourn lo pavillou blatu*. , 1<* pavillon 
sans laclio, s^niholo «lo v^Uro houliour. f tVc A» 
tloi ! 
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N« LXXXVI. 

Rotation des évhnemons qui ont mis Bordeaux 
sous le Joug de Duonapnrte^ en avril i8i5» 

Cic ne sont pas des fâtes brillanledi ce ne sont 
plus des jours de bonheur que ]W à vous racon* 
trr« Au milieu des transports de joie que la pn^ 
scncc do Madame exciloità Bordeaux; bu mi- 
lieu (les f(^les qui se sticcëdoient & Tapprochc 
du I a mars ^ anniversaire si clier et si glorieux 
pour les Bordelois ^ un cri d'alarme s'est fait 
entendre et la gaieté a disparu. Mais le dévoue- 
ment sans bornes ^ le zële sans égal de ces mt^mes 
Bordelois aussi i6t que ce nouveau cri d*alarmo 
a retenti ^ voilà ce que j aime tant à voua redire. 
tiordoaux sera toujours Bordeaux p telle fut 
leur devi.sn ù Taspcct de nouveaux dangers... 
H ils y ont été fidèles. Animés d*une double 
ardeur par la présence de Madame , tous veu- 
lent ^'ennMer pour la défense de la patrie. 
C Ihàcnn offre sa fortune , ses cnfanS| $on sang» 
sa vie, et rest entre les mains de Madame 
fjn on vient avec transport renouveler le ser- 
ment de mourir pour le Roi. La troupe de 
ligne mc'^me (alors elle n'étoil pas égarée), 
prtUo do nouveau le serment de fidélité , et 



semUlr (Kirlrtgrr IVspril i\\\i nnime BordcAUx 
pour la cnuv^o An l\ni. Crprnddni Yornffi gfoè- 
6ÎMoît \k plu» en plu» au noni , ot nVlcndoît 
«vro une mpiilitt^ incroynblo clo ville ètï vlllo, 
Oti nppnmd onl\u qtic h» drnprau trîcolr>r flMlê 
à AngiMilénif, ri qtio h giinrral ('Inurrl sr Hîs- 
poNoU i^ vonir pn»ndfo poei«o««ion do lîordonux. 
i'rtto alrtrmanto nnuvolle , loin d'Ahaltr^ le 
courage ilo» Boixlolois , no fait ipu» h ranimer 
davantage» On esl pr/ît ii tout.... On ne craint 
rien...» Ïa\ présence do Madame élerlrise tout 
le!l cœur».... Sou» «es yeux on liravo Xowh Ua 
«langer»... Ou est «rtr d*ôlre victorieux si S. A.K. 
rente dans la ville : on la supplie do no pai 
rabandotuicr. On a besoin de la voir. !Partout 
oti la désire. Klle parotl ce jour-lù comntio drt 
coutume vers deux heures, pour aller & la pt<H 
nicnaile en calèche découverte, et sa conte- 
nance calnio et ferme inspire une confiante 
stkurité. On se pressa eu foule sur son passage 
cômtne on êtoil sr.coutuuu^ de i'airo chacpiô 
jour À celte m^uu» heure, lorsqu'elle sorloil du 
palais p«)iu* aller se prouuîuer aux environs de 
Bordeaux; K\s ouvriers, les marchands qull- 
toieul leurs travaux connue si c ciU c^lè la pre- 
mière fois qu'ils 1 eussent vue. Avec la même 
prccipiUliou ce jour-U iU accoururent pour ta 
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voir fiucoi't?, pour U h\H\W «UvnnlagOi t^l Itirmer 
mlllo vttîux |»onr drt ronNt^rvnUuni 1)(\\\h tuiiM It^n 
vill«gi^« v|u'ollfi IruvTfrtr , nn^inr rmpvfiHwrinrnlî 
dt»« tmnpt^ tic jrinirw lillo« vinuioul lui oITiîr 
d^H lioiujurlH, r^l «u rrloiir \\v, m proinonmle 
f?llr* Ironvn, romnuMUohliuwîrt*, \(^h dirtnin» 
jôiioJit^N ilr» flrtii'M, Plus Un |uM iU «uiguu^tiloictU| 
et plu^ou iTtloul^loit (ralUrluMUOul pour rllt^i 
St^nt^ihlti h t(Utl. iW lôutoignugort «rcunnuri 
Mmirtiuo rHoil liinu ilrlnruïuu^î à m ptiN rpûll^îr 
|ku*ilnrtux , (M i\ uït^llrn Un{\ t^n oîuvrti pour cuh- 
«nrvt?r rtu lAoi ju«quVi la dorniiîVd oKln^iuiltï 
f*elte villr» liiU^lo. On rorluublu dn y.Mr ol i\\\{'- 
{W\US \^m\v t)v^AU\Hvv {\\(ÏM'\\H corp^dr troupe» 
thoiflif?» {hm IVtlto dt? la gardri tuaionalr^ ; ou 
k« c^tpdpïi i\ Irt hftU»; fl mv U\ unuvdln quo In 
gémirai OUu/.ol avaurMul iW \)\m ru pluî< i on lit 
partir auSiMil«\t uu dp re« corps pour dolV^udro 
Iti pai^n^^o tin la Horilognr à S«unl-Andrt^-diî» 
Ctdj/.uc. Dur alTaîm «Vugaj^c , ol jd n'uuhlirr«l 
jauiuU Ir cri df^ îoir qui m» lit culiîudrt? dau» If 
palai.M eu n^pcMaul t on niolrt.... w///« i>/* Ar* Arif / 
Notrn prlilr Iroupc put l'uvaulago , i*t Ir gt^ut^ral 
tllau/.rl v\\{. \\\\vU\\\^f\-\u\H des «irtië tui^e* par 
notro arlillnrio. lia unit AUispnudit Id i^oinhali 
qui ddvijîl ror«»uuupncnr lo Irudouiaiu li la 
pointe du jourylor^pHui iuciddut uialhrtnvu 



»rmcnl trop ft crrthnlrr «ti^puiM long4rmpj< «ur- 
vint t^nliti , o I lut hi principolo cmumo Oo la pcrto 
flo Honinnix. 

lia gtirnlsôn ito Hlayi^H,» fortoroAHr al iinpor- 
trtuto ponr lu M^ivlô Hf* collf^ villoi vtMioil ilo «e 
itHollrr; IVu»iulrtrd lrioolt>r v «^^<»il «rhonS «♦! 
hi triMipr *lo lîgno tUoil mtrtio <io rc lorl p<iMr 
«llf'r f^o joituliv an f^v^m^ii^l l«l(UiKrl » co qnt lui 
Oonnoil *lr^îi fonf^n Um\ H\\\)ivmm\H «\ crile* 
ipt'ou ponvoit lui oppoNor : il ut^ Irouvd liono 
plu.H(«noun oliMldolo hwv ho roulo^ot U^ Ntun^tiî 
prouùrr «ravril) il ponit iivroMU Irunpt} Nur la 
rivo {\vx)\W il«» la lioiXMuio , ou liioo «lo lU>nlroux« 
SVUnl poMti^ à l<i l\<4ntitlo , il u\n oii plu.H i\\\v la 
rlvi^iv cnlrtî la villo ri lui. (ÎVwl ilo lA ipill pro- 
po.Sii xwM) mpiluUliou. Oummc, moIou luip 
IMadfunt! tH(Ul U\ iStMilo Cf^usc dr^ utr^iuirn hu«** 
Ulo«» il pi'ouu'UoiUpio ni Id villo vmilml promp» 
loiiH^ul «0 Aouuu«llro, \t)H ImbilAtiJi «o ^rmiont 
poiul inquitH<^ji, IVimuuio nfturtut rion <> cnùn- 
\\rv pour «a AiWlO^Tout lo nuuulo llov^tlfMtH^ 
ptu'UilcuH'uniuuquilloiUtcHomMiltM^o'M.lanch 
<Ht)it oxoopléi* tty^ cbs couililiou» p^riliqurn* Du 
ori gfhu^iol ii*iiuli(i;nnliou rolontil vlunit tt)ulr la 
villo ^ rt «ruuG \oi\ unduinin ou rutoutlil rt!« 
ptHrr ; w I)«sh «umu^m ! drs .iruiOM !..• coiulmiiou» 
^1 lous pour iauvor Uoixlcaux. >j Jjq luuuiUo 
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ttuginmloit à chaque iii»tant; Madame na d«« 
maiuloit }mM mieux quo du tout tenter |)our 
iionUfiiir uiit* si cotinigcMiMo (liN|)o«Ulon« 

Mais^ pour apurer le «lucè» de l'entrepriie 
contre le général Cluuxel ^ lu ooncourA Heë 
troupeu de ligne en garnison dana la ville i^toii 
oéceAsaire^ lea Meulea forcée de la gardo nelio- 
nalu n'étant paa auflianntea, Midgré le serment 
de fidélité que cea troupe» avoiunt renoiiyelé, 
comme je Tat déjà dit pliiN haut; malgré m 
grand et magnifique n*pas oi\ |>en de joiira au- 
paravant ci*a réginieiiM ot la giifde iiationslu 
OToient fraterniaé \v v(*rn> U la main p en btivant 
ensemble & lu aanté du Iloi^ ce n'étoit phis le 
m^e esprit : ils étoîent totalement changés , 
de perfides agena de Uuonaparte lea evoient 
excités à la révolte , et , selon le rapport des 
ofiticiers^géoéniux I rinsurrection étoit ft son 
comble dans les casernes. Les autoritifs mili-* 
taires tenoient un hingage très-efirayant sur la 
dieposttion des trou[>es^ mémo ù Fégord de 
Madame I Des chefs de bataîHons déclarèrent 
qulls ne répondoienl plus de U sAreté de son 
Alteaso Royale ^ tant les propoa dcvenoicnt 
affreux I On avoit tout & redouter [>our »ê 
jours 9 ajoutoîent • ils ^ si elle ne quîttoit pas 
promptemotit Bordeaux» «>» Une opinion bien 
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lUiféreute était établie parmi lea cliefa de la 
garde iidèle. Ib étoieut ai }>er8aadés que rien 
ne |>ouvoit réai^ter à la vue de Madame, qiuia 
ue doutoient )>aa que ai elle ae uiontroit à la 
troupe de ligue » elle ne la ramenât aoua lea 
drapeaux du Roi , et qu en ralliant ainai leur 
force à celle de la garilo nationale » on aauveroil 
Bordeaux de cette honteuae aoumiaaion> à la- 
quelle ou ne pouvoit penaer aana frémir, tant 
ridée de voir flotter Tétendard tricolor étoit tn 
horreur. 

Dana cette diveraité d opinioua » Madame 
nhéaita paa une minute i\ prendre un parti 
déciaif* u Je vaia aller visiter lea cuaernea , dit«« 
fc elloi et juger par moi-même de la diapoai-» 
« tion dea troupea. » Kn etïet, à deux heurea 
elle monte eu voiture découverte; une eacorto 
nombreuae doiliciera-généraux laccompagne 
à chevaL Je voua assure que cette marche guer- 
rière avoit quelque choae de bien impoaant. On 
uiTive à la caaerne de Saint-UaphaéL Un pro* 
fond ailence y régnoit à lentrée de Madame. 
£lle mit pied & terre p et paasant deux foia dana 
lea ranga avec cette dignité que voua lui con- 
uoiaaea, elle vint ensuite ae placer au centre î 
aimonçant Vintention de parler aux oHiciera* 
lia ae réunirent autour d'elle. Alora , d'un ton 
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li'è^i^'t'lrvéi elle leur adreséia ces iïîoU : a Me«- 
« «ieiirM» vûiid u'igaurc» paN le«i événement qui 
M «ti punHenl, Ua étranger vient de «Vmj^rer 
M (lu InSne de votre Rai li^gltiaie. Bordeaux ent 
. M aieaatô par une poignée île révolté»; la ganle 
u nationale e^Hl ilt^erniiaée h détendre la ville, 
a VoilA le moment de montrer i|uon enl fidèle 
u i\ Htii tiermenH, Je vieuK ici vou)) lea rappeler, 
u et juger par moi-méaie deA Heutimea» ilo 
(f chacun pour mai souverain légitime* Je veiu 
u i\\\o\\ parle avec iVauelii^ie. JeVexige, J\te*- 
M VOU.S disposée il 8ee<auler la garde nationalu 
a dauH lew ellorlM qu'elle veut faii'e pour délea- 
u dre ilord(»aiu contre ceax qui vipaneat lat- 
K tuipier? l\cpoade« tVaacheaieat». l^our toulf 
n^pooHe^.t. Sits-^iWi9 absolu. « Voa» ae voua «ou- 
(( vciu*/ donc pluN i\vH ^eiuieuH que vous avei 
i^ leaoiiveléH, il ^^ a Hi peu de joarH, entre aied 
M laaiuwV S'il exiiite encore panai votai qael- 
u tpie.s liounucH qui Men tioavieaaeat et qui 
(( récitent tidèles À la cause du l\oi , qu'ils «or- 
(( tent de» rang^ et ipTilN lexprimeat hanle- 
« mentii. Aloi'M on vil tp^elqueH éjiéea eu ÏMU 
(( VouM élcN eu liiea petit nombre , reprit Ma«* 
M daaiti; laais iriiuportei on conaoltau ifioiiu 
i( i'cu\ hur qui ou peut compter iu Pea protea* 
latioa.^ irallachement il «a perauaae lui lurent 
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aitrevSaée» par quelques *aldat«« h Noua ne «ouf» 
imouii pciji quonlfuui* fciMie thi u^mI, noujt v«kUA 
itôl'eudrouMji tt M t^crii^neat pluaieuva voist, u ïl ne 
H )i'tt(|[U puii de moi, miiia dutiervii:» tlu Uoi» 
M répundit I\Tm)ame «vm: véhémence } votdeai- 
M vouâi le ^erviv ? ^^ « Dan» tout ce que miii cheh 
iiuua canmmuderont pauv U pcitrie, nou^ oliôi^ 
rouiài maU nous ne voulontt pMi U guerre oi^ 
vile » et jiin)<^iji noua ne nou^i hcitti'unx'i eontre 
no^ ivhvwik. ^ Kn \mn Mcid^uie leur rappeU tuut 
iie que le devmr et Thanneur leur eouuuan-» 
doient } ÏU fiu'ent ^aurd^ ik <m Yâix« Ataut de le« 
quitter» elle leur iit promettre qti*<4u nutiii^iU 
oantribueroient «\ n^i^iuteuir runiiM) dc^ua U ville 
«i on y entrait » et qu il^i vellleri^ient ih ce \prun 
ne fU aucun n^l à la garde Uïitiunale «i nu «ivuit 
de n^auvai^e» inteuttun^ cantre elle, \U le pro- 
mirent. ••• Madame ii en alla le cceur navré de 
oe dant elle venuil d*élre témoin, 

Maia^ <)e n'étoit vm\ encore ; la vliite de la 
seconde ca^rnefut bien pliia pénible, LV^^ait 
de révolta H y montioil «inlle loi^ davantage, et 
qeiutbien plu» inutilentent encore que Madame 
ea«aja de lea i^mieuer dan«è le cbemii) ile Ihon- 
weuft Malgré le peu de «iucoè^ que S. A. !\. 
pouvoit espéivr d*nne irvi^^ii^ne tentative i<u•^ 
près de «eu^blablcM liHiupc»» elle ne voulut rien 

1H>MK Vt îrt 
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né'gligery et ce fut au ch&leau Trompette «[u« 
les doniicna cfïorts de son héroïque courage 
furent portés «lu plus haut point. Quelle récep- 
tion Ton y f)réparoit à Taugustc fille de tant de 
Hois I De ma vie je ne loublierai | j en ai tant 
soufYert. Après uvoîr passé les sombres Toutes 
de 00 cli&toau fort , représentex-vou» le coup* 
d œil qui nous frappa en entrant dans Tintérieur 
de ceiUi caserne , transiormëe en un véritable 
ru[iaire de brigands. L air farouche f la conte* 
nance morne^ et frémissant de ragc^ comme au 
moment do saisir leur proie ^ telle noua trou- 
vâmes cotte soldatesque mutinée , rangée soui 
les armes. Avec une àmo^ une énergie sans 
égale j Maiiame leur adressa le discours le plus 
fait pour émouvoir les cœurs les phia endurcis. 
Dans tout autre temps ils en aurotent été at- 
tendris. Mais ù quel excès d*égarement ne Ih 
avoit-on pas poussés^ puisqu'ils sembloient 
redoubler de ruge^ en écoutant un langage si 
noble et si toucliant. Plus Témotion de Ma* 
dame augmentoit ^ et plus elle rcdoùbloit dé- 
loqueoce; des larmes inondoient son visage : 
(( Eh quoi ( leur dit-elle , est-ce bien A ce mâme 
(4 régiment d'Angoulôme que )e parle ? Avei* 
{< vous pu si promptement oublier les grftces 
« dont vous aves été combles par le duc d*An- 



H commo v<ilW diefi tut quo VôiW «pj>clîo:w 
ff pf$4f^ PtifH^ ! Et nliVî , i\w\\% loA mains do qui 
w voti» «v«i rt»nouvt*lé votre .^rfuiont do fîdtf- 
H litt*%..,, mol quo vou» uouimît*« i»o/r>^ /*rm- 
w c*«»*ivf» » . • • , nr frto r^connoî,iN<?»-voiis plus? 
<f ^... OOioul HJoutA^t-rlIc nvro. r«rconl de U 
<t phw vivo doidour. , . nprè» vingt <ins de mjl- 
u hour« , il r«t Mftrt crurl dt*î n oxpalrlof encorî^I 
ir Jf^ nni tm^è de fiiîr* do* ^ohu* |S6tu* le boa-* 
u liwur de m» jwtrîo, 0A^ JtV î^tfî^ FrdnçoUo 

« mut 1 • f*t tou$ n*<^W^' plus Whltçoiîiv 

w Allô* , l'ellwi - vôUM. »i Pbrtfrfl*t-ott )iim{iU 
rfoiiy qu^ itAns ot^l tri^tiitU II j^e ï^uit t^btui^ mi 
Htin nAHe» vil l'vôuf oêt*i* dire' hvec ironie : , • • 
•/c» wr l'èfHmfts rhn , ;»n/V»r* <jf//e /e .vrtijp /'e.y>f*f /t»r 
/#? 9Mlhm9^? Au Moiii sduvenlr d* l«nl d*îns6- 
lenee , tout mi>n mn^ bcAiilhinfio enrôlée ; \\i\\mi 
je nVprofnvoi urtlel m6lh*otfi6ntrfuidlt»U4ilion. 
Mndiime doiuui h* .mgHtfl du dépArt Hit toulo- 
rm^nt dn tamhonv ïie fil ortteîVdVc^ , dl nous re- 
|mH8&mt>a «ou9 l«s }>«lteriw do cri lrlsl'(!' furi , lo 
rmir onictM^e plus déeHiW <p^* Ibréqtife iViSt).^ y 
ôlionH unlrt^. 

Pour wtlouoir Irtniertuttie ^ ce p^tdMo co- 
lior, il :»emhloit que M<ïd«meeût' rt^Jievvt^* pour 
l\ tin de mi courte lu revue qtiVlIcf Se' /ïroiWoit 
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de faire de ectte Adèle garde nationale^ qm 
ëtoit en bataille aur |ç Ruperbe quai qui aëUnd 
le long des Jiord» de la Garonne. Une acène 
bien diffërcnto de celle dont elle tenoit d'élre 
tdinoin raltcndoit Ift. Lorsquelle parut ^ un cri 
général dr vivr lc lloil vtvr. MadamkI (le fit 
entendre. A la vue île la profonde douleur 
répandue Bur son visage , on redouble entore 
d'attachement pour elle, et c'est avec transport 
ipton le lui exprimée Elle eut beaucoup de 
peine k se faire entendre au milieu de ceA cris; 
elle obtint enfin qu on f tt silence » et restant de- 
bout dans sa calèche pour être mieux entendiio 
de lu troupe nombreuse qui Tentouroit^ elle 
adressa à cette garde fidèle tout ce que son cœur 
lui inspira de plus noble, de plus éensibic pour 
lui exprimer combien elle étoit touchée de 
tant de sole et de dévouement pour le Hoi» 
fr Je viens, ajouta-t-elle , vous ' demander un 
'r dernier sacrifice. Promettes*moi do m obéir 
u dans tout ce que je vous commanderai. » ^ 
(f iVous le jurons, m — £h ])ienl continua Ma- 
il dame, d après ce que je viens de voir ^ on ne 
Il peut pas compter sur le secours de la garnie 
(I son, il est inutile de chercher k se défendre. 
»f Vous uvea asse« fait pour Thonneur; con- 
n servei^ au Roi des sujets fidèles pour un temps 



« plun liMirciit. Jr prrndu toiit'iiir hiol; ji» 
ir Yoitn ordonttc cio ni* phi« combnltm, m---^ 
ir Non , non , rrlrvon-noiii île notit» iini»mrtit , 
it nouM Yoitlonfl mourir fuiur li* Hol , noim vou- 
If Ion» mourir pour voun.h -^On m» prrMi» nu- 
tour cit* MO vniluri! • on Niiiiit lu nmin Hi« Mu- 
«Inmt^ I on la lidim», ou linonilo itr Inrmon ^ on 
Ht^mnnile pour loulc« grAci^ tpril «oil prrmlN 
«lUK hmti^A Uorilnloirt At* n^pimiim Irur haO|;. 
LVnlhouniiifimr rnt portt^ ju.<i<pt au tit^lirc^ , Iftuin 
lu YÎIIr If pArtrtgr , ri t\\Mr «n» cri** %\v vw« i.r. 
Roi a rrux iln h (^nrilr nntinnnlr. JnnidiM po- 
nitiou n rt <^t(^ plun mnguli^i*r <|un rrllr ou rtn 
trouYoil Mitiliinu! ru rr uuuurnl : Hlr «Moil 
Mdctrmmit pln«f*n rn lirtro ilr» rn pi^u»riil Tlrtu- 
«rl I qui Hur Tiuilrr rlvn «r Irouvoit li^uioin iI^m 
homniAgoN ipii rntouniimit S. A. I\. Il nr pou- 
Yott prrHro un HruI do» lfWuoi(fU(igrN «l*(uu«)ur 
qu'on profligunit «N IMmlAm^ ! In mm ru pdrvr- 
noit troR-iiiMiurtrinrnt juntprcN lut, il vu lut 
trf^n-fllnrmf^ v\ (il ludfptrr lin» rMuouM «Ir m 
cAlf^t li«*(i ((r(i|innux Itldurif (lultoinul h loulrn 
\eê truAtrr» ri lomioicut uur poi^porlivr lri*8- 
«If^AM^ft^nlilo pour rr IrnttiT. jAuuu'ft U villr 
n AVOit oIVrrt. \\\\ ni hrcui fMUip-il\ril : pour Ir 
pluê lirnu jnur ilrutt^r rllr u*nuruil pn^i pu Mw 
)ilu9 brillAute en nignea de t^oj^alinmr de tout 
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lur^(|uoJVtë()Mnip vi^iQ^mii^ nu p^UUi ollu fut 
accMtnp^giK^^ par .tuui ç^n puMiiUi /iiUilii qui U 

wUttdo CjMwmtrtiç^ ij^nn 1^ villu; on vU puMcr 
d(!M V^^^M'A 44*^11 r^i^^puyrlgjt, il y nul qiiftlqu«ik 

v<<no|i 9(i|iurU*r > lyiMdfiini^ d^j* n<iuv<fllM «(^ 
ir«^Vî)u^^i f-l <<^ii iuiuiiiifjoil (|uo i^) ii'iitoitqur 
b |jn*luij/; fJu fii4Aii|^(iç<«3, l)i*A rt*giitiDiiii «5» iii- 
KUinT4i(in ijMilAvitiDtii/Mr# cuiifYrMfsAi mio partir 
f)*(Huit rit(iK('« nue U pU^-ii ii«^ 1*1 ^omàdiiy, ri 
Utim'ÎI (k*^ pro|)a<i «i ailVru^tMue hi/i g^iiiTiiu^ 
^l piufii(;Mrt uiliticiA vinçvMl #MppHttr MmiMirit^ 
iW- |iai'lii' vir l'onhjiiMK. Il ua ^c pîmmimU p^ii» um- 
uiitiiiti) fiarih <|u'mm um vlti^rnvi^c dri» fit(34iMt(;i?r% 
^^^pi^iiu:^ (l<2 louUi prtii (ipur hMppli(ir M«iUënH* 
4Yi]c inh^irt(;r (li^ pi^uiKH' ji fia Aur^M^ Hitn no 
p(iuv<iii. )f} t|ri:i<i6r »itii;u(MluiiiMM u'ito iiiallii^U'- 
ÇÇM^*|0 v^Ilii : filliJ im; ppuVi^il Muulwtilf I4 pit|i%i^ii 
(lu «Kif t allix-u^ (^ii «H^^it p^'Ul^Hn) ré*urvit A iM?fi 
ilîtbiuui'' Mpii*i Aif'u (t4T{i«irli ti\\i$ i:ii étoit iicci-^ 
M(W: Jtr tlntilriM'i i(jn<(|u'ufi viiil Tiiv^Tlir quo ii 
(llr pr^lung^fuil (li'ii fK^îuMi't Imrt (r«)li'(5 uliU'n 
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rjciuMt^l b triiitoroil hxmx \\\m nuU Alor« (tm 
i\um\ n'ciiiroit \\\\ KA(ttit)i* mr t^tlt^ an ne lui 
pMrUiit %\u» iU^ tUn^erM^qu a|l0 coumit et de «im 
MÙivtê pi^ftiitmiieUe ) elle utitl» auntàlAt ({^mI lut 
t|ue.«ittciu du Milut de U ville et de h^ iiatiitauA. 

A huit iieui*eM du Nuir elle reçut tlunc let 
ctdieuïi de eeux i\\\\^ uepauvMUtla «uivre,nelui 
irMluient \^M uminn dt^vouéi^ ik Jiardemix. Kll« 
Muiuia eu voiture et partit eacorttH^ )ii«r eett» 
ui^uie {ifarde (idèlei (|iù ^toit montée ik eheval 
pour veiller Mur Me« jour^^et {u^otéiter m retraite. 
Du tiJMte et prutoud ailenoe régnoit tlau^ U 
vdlej eliafuu aVtoit renfermé che* *oi| et len 
iVnAtr^a tien niai»onM étoieut heruiétie|ueuient 
l'ennéea*! c'étaient len piH^paratitiideiaréeeption 
ipruu ré«ervuit au général CUujiel, Kn ettet^ 
Mousi avoua au depuia» quHl avoit deuianclé t^u 
entrant tlan^ la ville, ail n^y avoit pluad^habitana 
ik Bordeaux. Mata au paa^^age \\^ Madame» 
malgré oe« portea et eea fenétr^a oh>âea, du 
iVnui de cea maiaona, on fintenditeneore comme 
un écho qui i^péioil viva Màoaiiiis I vivn IVf 4*- 
uÀia» ! 

Lt) eiel devint orageux à notre aurtie de h 
ville , et la pluie commença ji tomber ; la nuit 
lut lu^e dea plua obaeureai et notre petite ea-^ 
eorte avoit de la peine à a« reconnaître. Ceat 
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niiiftl qun noiiM tinitH adK^rr^inAirii'M tiitnif utt 
dicttiin do mh\n qui foncltiit k Ponllidc ; nouê 
niurchàtrtrA nu pna toi^n lo nuit» <^t ce ti^nt qtrà 
huit lienrc^d rlu mMtin» Inidimàtichi» 9 avril i que 
nou«i pAmnii y iirrivc*!*. Eu doncendnnt de voi- 
turn, lit prnmioro pimw^e dr Mâdamo fut dVn- 
teiulro Itt tti6Mrto.*«-Lrfi «ocourti du Ctc^l dtnintit 
plu» uc^ccsAttinm quo jnmoiii* Tnnt do «Acrifict?» 
& fâiro eu quitUut k Frnnccl Tant d'inqui^- 
tudcë Aur en qu on y Icittidoil dn lA chori l'nut 
de doulourruK Aouvenirft» et tant dVipreuvri 
ennoro h fiupporterl J'out fut plnrii aoua Irn 
yeux <ln Diou , ol lo Providrure n r^pumlu «r» 
hùucidicliouM «ur d'ntifint forvrnlc» priÀrrH. 

Tout riant pr^t pour ronibnrquement , noun 
mont&mefi dans lit c.bnloupo <lu ropttitinr un* 
gloli f et pnr une phua Ixtttnnte noufl naufi rm- 
dlmen à bord du ff^ftnderfr , «loop de gurrrn, 
qui devait porter Mndnnte en KMpngnet oii vWv. 
de^ttroit d^llrr, 

Miiiei rien tie petit peindre te drne^potr dn In 
gunle fidèle qui nvnil efirortt) vS. A. H» depuin 
UordeauXy lurmpul i'allul ruiiu ne Arpnrer d Vlln. 
Avec do pc!liteAl)un(UOM ils Hvoiont aceompagun 
lit di(tlou[ie^etilotloient ttulour du H-^anthmt 
en iietnutidont itvee indtunce de revoir cnr«orc 
Mudiuue; elle parut «ur le ponti et un cri de 
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Oftulmr Ht) At#nlriidr^. («Imcuit , puiir mloumr 
HfMi tvgrrU • vaubtli nvoir nu iiiMinn ftuelqM 
eJuiviti i|tit lui #At uppnrlrtiiit ^lu^hju^ii-utiN dit 
A«^ii riihttnA fiiff^nl ptirliiKt^M | mm caiinno il uy 
t>\x ttvoil pMH rnrui'rt nMi^» , ttllo (UîlAclm It^i 
plnmc^M MaUf^linM rpu rluintil mir non rJntpran » 
rt ItM li^ur (lUtrilnm. •— Avo« i|uc*l lr«in(«povt «Ift 
iminnniMMdiir^f^ iU rri^urt^iil rr» don t ri i|uc*l 
oN|H>ir cont^oliiiU iU («niporlnronl v\\ pon^Hul 
«piti r.n puiKitiht^ IcM ndlirroit Ioiia oitcorci itu 
I ht^miii (i(* riunnirur, 

Nou» nilmt^A ii U voilt^i cl; nouA non» t^loi^ 
|i;n&inrH do Franco» 

1N« I.XXXVll. 

OnUmnniêvtP t/«i n>* ^le? DwHHf^ ttu 17 mi/4 
iHift. 

llOt^l^ , prtr 1(1 grûiî(< ilf* DÙMïi l\oi do Francf 
t^l de JNrtVdms 

/V Um4j< <uhi\ qui «0» pn^iicinlcti verront | 

An niillrn don f^vrtnmnonn nudlninron^i «pii 
tton.i rotionnonl tUoignoi^ ilo notre? iti^Aunni » 
noli*!^ tHt^nr u vU^mnit uppin^giô K » niwnpio.'ii do 
Ui}vontinit?nt qno pitieiteurt» \k no« «ujotH aiuu» 
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ont (lonnilA^ ni loa plnn juAtrA motifs nous aoU 
itdlofit<tf?pc»rpfHurr IrAonvrnir d'une aiiQai tou' 
rltnn(o (u(Olité| pur unn institution » qui Acrak 
lu fcMS iinn rc^r.nmpcnAc? pour Im FrfitiçoiA qui 
n'ont (icoittc^ qnr Iputa drvoirA , rt un racourâ* 
(;ptncnt pour cf!ux dont Ipa oirconAtnncea n ont 
pus encore Aeronclri lo xële. 

Al coa CAunnAi 

Sur lo rnpporl clr notre minlHlvo Arr.rrtnîff* 
ilVtnt <lr Ih guiîiTr^ rt dr InviA do nôtre rouAril, 

Noua uvoua ordonne^ ri urdonnotiA cr qui 

snil : 

Art, I . liCAFr^nçoiA qui ap Aont ralliëA autour 
dn notre prrAonnc rrcrvrout unr mrdaîilrdAr* 
j^fMil do a/f niilliuïrtrrA diî j;nindcur,qui por- 
tera d'un nSu\ noltti efli|;lp , vi do Tanlre Ir mot 
Fùivlitv au milieu d'uno roiironnn Cormro df? 
drux branrhoA do laurier ni do ohénr.CrUo m6 
d.iîlh» Aora AUNprndur , au cAt(^ franche do lliw- 
hit, par un rnlian dn /|0 uiilliuiHrrA tir lorgniri 
hlanc rf. Mnu ot à rai«!A c^f^atoA. 

u Los FrançoiA qui r.ontrihucront par dos 
vrrvicrA AipnaU^A ft rrnvorAor ruAur[iatonr p ri»ux 
dont le drvouomont aura M. t^prouv^ par tlf« 
artoA dn m tyrnnniO| auront In droit de drman» 
dcT la rnrulaillo de la Fidëlilé» Ha adrc.«}Af?ront 
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nira diMnamlra ol leii pnMivM dr Iriira clroit.^ 
Il Biiuiiitm Aecniloiro-dMtal nyunt lu «Mpnrlo* 
tient An(|ii«l iU nvs.iortrnt. 

5« TontQi \o% (lontiinilo.s ppur ol>(o|iliou ilo 
I nié«laillo ito lu Fi<li^it(^ » .loront oxnntin<W*N 
an?* lin ron»nl , <jul «oru ffinipoi^r «le» diMi\ 
rinces do nolm inaiMMi , do d«ux \mTn du 
!>yn«inio , dr doux offioloM-péiU-rwux de «on 
riiiiii}^! cl dtt ipialrr porfionnrtohoiMrA par uoiih 
aiM Tonln' civil. Lo con^Mil f<cni prt^ftido p^ii 
lolro fWu'o bicn-iMitnit , A1m^^K90U9\ 

/|. Ii03 brrvrtH ipii Jt«ront di^livnU uviin Ki 
AcidAÎIIo it>rontntonf ion dt'H motif rt pour loMjurls 
Hp aiiVii ôLc i)i:i:uLdco; coii bruvj^HH ddroiil $\{\iuh 
>iir non.H , ft muttroMi^nt^ pur noN ininiMtnvs 
iccrôUnrcH triHol^ pour leurs dOptirlcinens nv«) 
KTlifs. 

f). Toini iioH iniui^tros «oui chari^ÛH do Vexr.- 
^i)tinn de la pnWnte ordonnatu.e, 

iKmiu^ ù Gnndi le 17 tnnt de Tan de grAoi* 
(|Biâ I el ilc UQlrc rl'giio le viuittièiiie. 

Par le Hoi: 

Pue 0»; Fki.thk, 
yiN nu iiiKQDtkMr tnr.UMr, 
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a(1i*i!M^i mit I^npiilitaind , un dato ((o llodio | le 1 :a mai 
iHir», 9<»4 

rt* XIJ. ttotf^rc^miiin h (a«ti^tc1SuMNcpArl^»mi^iltrr<l 
dcîd «pintrn ^niinli^fi 1'uiiiHitni;nii; «U ilunl il a ét^ (ail 
IfT.turn «latin U H^nnon (In lu, ..<*.. «^ 2i<i|r 

N' Xr.n. t((^p«niiitiiilttn(»t«iprâ(;A«lrnla«nu iainai|ttii 

n** XMir. JVncUtnali(MMlu|{iin(:riilvuuito(lo teminii, 
lin 19 mit! ifti'i, * ^ . . . . :ii4 

N" XMV. Antni pr<»iiliirnati«ni i(u ni^ine|«lu ita nmi 
iHiTi •»!; 

rï*^ XfiY. OnTonnancfliInroiJo PruMORnrlaLondwobr, 
lin i^niiii iHiT» ...••• 9iH 

N" XliVf. t^ulilicalinii nfOcii^llmur IfHévlncnirna qui 
Mr N(ni(t)aM«iNrn ftniin jnfii|n'an Wlnioi irtiTi, • 9v' 

N" XliVli. SnitO(fffrapnf)lirati(murtvâik»nte, . saH 

JS*' Xf.Vlii. Kxiraii (lu pn»ci'ii*vi«rhaU(rii tionférrnoon 
dniihiiiiiian(TfiNi|{noi.(lutrait6dfîParifi|iln taimni. 9ai| 

m* I.KlX.OliNnryationii du journal Univcrael de G«nJ, 
lin **! juin iHrT), sur la dâcluratiou du cungrl?a dr 
Vînnnni du ly. mai. • • • • aM 

N* fi. Proclamation d« JoacliimMurati «driMi^o «m 
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bAblimil il« NiipUs lf> 1 7 m«i,vftillc ilo kn Inifo, p. ft^^'H 
M* lit» Er&iriiUiUlflébitiitulii(.l&ttmlirn(lHsooiiim<liif«t 

AiUt»nimltt-Ur«i»giio,dii ii)mni iHiTt, « » . «Ito 
N** Ul. tiorrciiipolicliitKM ntlh^rlli» niU^ Ahud l^ll vrttx 

<lol*( <kami>r« d«s «oimniinri lU Ia < irditilr 1lti*tMgiti^ , 

1« loniii iHiil, ••........•.. r>f)!ï 

H** lilll. (lonvfiitiaii du «'O mat iMi^, èiitfi^ Im quAtrn 

l^aiiiias PqIimmiiom ot U Suiii«n , • • 'i<^9 

M** I.IV. Kximi^ %\vn iIôImiU tlo U (;llllmllr^ dru rom- 

D'' liV. PMobiiMAliun du rm dfk l>niii'Ntoilf)«,dii *j(i 
mal iHi.^y ..... 4 ....<. é . . aHi 

M*" liVI. Piikliuatioii nlHoic^Ho lur In Ati*nanifliii f|i<) nt 
|HMMdiriftlt«fllHll»t,lnu^tll«li iHrA, • . . • . uMJI 

N* LiVlIr Suilcliiauublittaiion nn*ci!idniitfi,flii5t iiirti, 

K*. i«VIIl. Apiinl dtt S. A. U. If« pHncm l.éi>fkdd («ui 

NapiHlaiiin.mi'ia mahHif», . ...... '*H(| 

N* Ll\. iWlamAtion ptili)M« par \e ffittéHÏ Hiaiicliî , 

«prài U) rtNtabliiMinaivl du nn dai l)d«t»«4liioibiaittr In 

irAnn da Waplt*a^ • • • . . i '>jjii 

N** Il H. Vfuoitmaiioi» da ki driiia .S«iMW| dit to (um 

• 8u^. *M)ti 

N* LXL Ortlradn joardu (général lla<>.liiil«nArdli Vtf 

i»in iHi6 ,.....• *Ayj 

JN^ l*XII.NfnivalUi<y|Hoi(*llita«ur laaA?>n(nAni4di«4 \\ 

l(>i 17 01 iH juin, luiblii^mil llfidrihvrff). . • '>>)<) 
N*" t.Xin. K^uuaau»tiuitv(*llnipréWi«)«MMéAt . . .*^ojf 
N* liMV. lUjiportolUmiddn niém^raKViiniiiihAU.ehrr 

di) r<&l(it-tuajor-|{Ah^rat drrariiiiAapi^uMiibnni», aur Ira 

N* LXV. Rapport dti (^AnAral WollingMn » i^ur loa 

méutaa joiiriti^t^a, <•«.<. i .... . 5Vi 
N'* 1 1 \ V I. ProolniiiaUon du princo WuoliDr, tlu tq juiit 

iHi5, -i^i 

N* liWU, Autre pH)rlniliMli()fi du tn^nic* ^ adriHak^tt 

aux llrlaoft. lo'u luiii i8iCi, . X\'i 

N* l*.\ Vin. Pruckinalton duduod«WulUngUm,du S^t 

juin iRitif « 34(i 

N« LXIX« Ordro du xmnm do Wr^d<»,du 9ia fuirt 

iHir», . . JÎ48 

jM* l.XX. Pr»cl«nAlKmdupi*iac<»flrSQhwan«iibrrH, 
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du 9.1 jnin iftiR, pffg« SF^f 

M^ fiXM. J'roi iMJitniion du nointê liiroUy do Tollr^ 

du 91^1 juin i-'f -s ..•..• X'f» 

M** liXXII. liullttlm di) Varmé« nutrictiieniie, do 9? 

juiniHiri, . . . ' • • . V)4 

N" liX XIII. J xiittlt (l(!N (U'IiiiUdfila Chmnhrtt d«»coiD- 

inunesilelaijrttiidi) Ut'OtMunu, cjM;48iuJu iHift, yji 
M* liXXlV. Proelanuiionaupriucttde Wr(}di9|duu4 

imii iHiS, . Vi4 

M* LXXV* Pui)liciitionoilloiidlaiiur 1(^1 ^yfcmmieni qui 

NoiutitpttiM^iiiurlnlIiiot'Iihîn, du u8 juiu i8i''»| ^M 
M*" I.XXVl. Uulluirii ufficMd dt IWttié» iilliéc8url« 

Iluul'llliin, du V9 juin iHi5^ 5r3 

N". liX XVI). Ordre d» jour du géuéral Bachminn .uu 

. 9i))iiiii iHiSy •.••.•••• ^^7^ 

M" tiXXVIll. Ordonnance du rur do Fmnoa^daléis de 

Lille lo «Smtri i8i5, . . • • ^78 

JS" LXXIX. OrdonnAneedelAmémedAte, lieencMnt 

TiirniAA françoUe qui m paN»é nouft le couimondeiiienC 

deNimuléuuHuonApurli;, du'Jt^miirii iHiT), , 5H( 

ttVftiit et di«pui» le ao mers 1 8 1 fi , tirée du journel Uui- 

yerNel deOund, du i/| avril iBi/). ^85 

M* LXXXl. ProcUtiiotioa du roi de France, datée d^ 

Catonu-CttrnhreNiH y I» uC) juin 181.5, . .... Vh) 
'H'* LXXXJl. Autreprorlamulioii du luAitie, dat^'de 

CanibrAi, du ^iKjttin 181S9 /|Oo 



N* LXXXÎII. Okaeryaiiona aur ouelquei i*»prca«ioiii 
du diaroura de Uuoiutjmrle ouCtiaiupde-JVlai, tiiV?(*j 
du iournul de Gutid I du t/) juin iHi 3, . • • • 4o4 



N" liXXXiV. OliaeryationNaur lu duûlnrolimidu Jioi^ 
en date du a mai iHi/î, et «ur la ermfi'irenre du cou- 
grîta de Vienne nui a eu lieu le ij, du m^iUM itioi«, 
tiréea du journal iJniverael de Gund , . • . . /m» 

M* liXXXV. Adreaaeda lu K^J^rde nationale d'Aniiena à 
toutea lea gardea nationale» du royaume , du mat 
iHi^i, .• • • 4*4 

W LXXXVI. Iiflotionde»4')vi)nemetiacp4iont»iial$<ir-* 
deaux noun le jouudi^ Huona parle, en avril iKiO, 4'^^^ 

M*" LXXXVU. Ordonnuuee du roi de l'Vanee, du 17 

mai iHi^if 441 

fiM Jia LA TAai^x nu ct»iivila(Ui VOIiVMie. 
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